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SÉANCE    DU    12    SEPTEMBRE. 

M.  le  docteur  Fauro  présente  le  rapport  suivant  sur  l'acquisition 
d''un  certain  nombre  d'exemplaires  de  l'ouvrage  :  Essai  si(r  l'Histoire 
naturelle  de  la  Provence. 

«  M.  Réguis  nous  demande  notre  appui  financier  et  moral  poui'  son 
œuvre  :  Essai  sur  l'Histoire  naturelle  de  la  Provence 

«  M-.  Réguis  est  un  chercheur  et  sui'tout  un  vulgarisateur  ;  il  a  déjà 
fait  plusieurs  ouvrages  sur  Thistoirc  naturelle  de  la  Provence  ;  les 
plantes,  les  mammifères  ,  les  poissons  ont  déjà  été  l'objet  de  son  atten- 
tion et  divers  ouvrages  en  ont  été  le  résultat.  Aujourd'iiui  il  complète 
son  œuvre  en  s^occupant  des  vertébrés.  Il  y  a  un  intérêt  en  jeu  pour  le 
département  à  ne  pas  négliger  ces  travaux  utiles  autant  à  l'instruction 
de  tous  qu'au  bénéfice  qu'en  peut  retirer  l'agriculture. 

«  L'auteur  est  digne  de  tout  votre  intérêt;  fils  de  ses  œuvres,  sorti 
du  peuple ,  il  a  été  boursier  do  l'Etat  auprès  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Marseille ,  et  c'est  à  ce  secours  qu'il  doit  sa  situation  scientifique 
dont  il  veut  faire  bénéficier  ses  compatriotes. 

«  Votre  Commission  des  finances ,  voulant  encourager  ces  œuvres 
utiles  et  locales,  vous  propose  de  voter  une  subvention  de  F.  150,  à  la 
condition  pour  M.  Réguis  défaire  don  au  département  d'un  exemplaire 
de  son  ouvrage.  En  votant  cette  somme,  quelque  faible  qu'elle  soit, 
vous  aurez  encouragé  l'œuvre  et  manifesté  à  l'auteur  la  sympathie  ([ue 
notre  assemblée  départementale  a  pou;-  tous  ces  efforts  de  décentrali- 
sation scientifique  ». 


Ces  conclusions  sont  adoptées. 


r 


A 


A  Monsieur  A. -F.  MAEUOX, 

Professeur  de  Zoolor/ie  à  la  Facultv  des  Sciences  ,  Directeur  du 
Muséum,  Cheralicr  de  lu  Légion  d'honneur ,  Chevalier  de  la 
Couronne  d'Italie,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Christ ,  Officier 
d'Académie. 


Viscipulos  iii  unum  nioneo  ,  ut  pr/rcrplorcs 
sriu.1  non  minus  ,  r/uiim  ipsa  sturiia  ,  ament . 

(QUIMILIKN  5,  9,    1.) 


J'ai  rccii(?illi  à  vos  savantes  coiif'éi'ences  les  iiiatérianx  néces- 
saires à  l'édification  de  ce  travail.  Il  est  donc  juste  que  je  vous 
otîre  la  dédicace  de  cette  étude:  ((uelque  imparfaite  qu'elle  soit, 
acceptez-la  ,  car  elle  ne  saurait  trouver  un  parrain  plus  autorisé. 

Veuillez  agréer,  avec  ce  faible  témoignage  de  reconnaissance, 
l'expression  des  sentiments  bien  affectueux  de  votre  Elève. 


RÉGUIS  Marius. 


AUauch-Marseille  le  It»  octobre  1880. 


AVANT-PROPOS. 


—  — -«-^oa^fr-J 


Tuiil,  le  iiiiiiidi:  .1  comiii'is  que  ,  |inur  liii'ii  rnii- 
luiilrc  k'S  proilurtioiis  de  cl];ii|iie  roiitréi!  ,  il  faut 
les  t'iiiilii'i-  siii-  les  lieux  et  ([u'oii  n'i'ii  ^iiiuail  faire 
l'iiisidire  iialurelle  et  lesler  vrai  riaiis  les  délails 
il'uiie  làtiie  aussi  minutieuse,  sans  avoir  liabilé 
(le  longues  années  le  pays  rioiil  on  entreprend  la 
ilescriptiun  zoologique. 

CnEsi'ort.—  Faune  m/ridionalc . 


Deitiii's  une  quinzaine  d'années,  je  travaille  à  réunir  les  maic- 
riaui:  néccssaii-es  à  an  lassai  sur  l'hishiire  naturelle  de  la  Pro- 
vence et  (les  départements  circunvoisins.  //  m'a  été  même  permis 
de  coordonner  une  partie  de  ces  notes ,  de  leur  donner  un  corps  et 
c'est  ainsi  que  le  premier  /asrici/le  des  Poissons  a  pu  paraître  ; 
les  autres  fascicules  suivront  celui-là  le  plus  rapidement posi<ihle, 
mais  il  est  incontestable  qu'un  certain  temps  sera  nécessaire  pour 
mènera  bonne  fin  un  pareil  travail. 

Aussi  plusieurs  personnes  adonnées  à  V  étude  des  sciences  natu- 
relles, m'ont  engagea  livrer  au  public  un  abrégé  démon  Essai,  au 
moins  pour  la  partie  zoologique  et ,  dans  cette  partie ,  pour  les 
animaur  les  plus  supérieurs  :  j'ai  nommé  les  Vertébrés. 

J'ai  cru  devoir  satisfaire  à  cette  demande  toute  bienveillante , 
d'autant  pins  volontiers  que  rien  de  semblable  na  encore  été  publié 
pour  la  région.  On  trouve  bien  quelques  traités  s'occupant  de 
r  histoire  naturelle  de  la  Provence;  malheureusement  ces  ouvrages 
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édités  depuis  nombre  d'années,  ne  sont  plus  au  courant  de  la  science, 
et,  du  reste ,  le  tirage  en  ayant  été  fait  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires,  ce  n  est  qu'exceptionnellement  qu'on  les  trouve  en  librai- 
rie et  alors  à  un  prix  irès-élevé.  Les  œuvres  de  Risso  ,  Crespon , 
Roux,  Jaubert  et  Bartliéleniy  Lapommeraye ^  etc.,  sont  dans  ce 
cas. 

La  Statistique  des  Bouches-du-Rliône  contient ,  il  est  vrai ,  un 
catalogue  des  animaux  du  département;  mais  dans  l'état  actuel  de 
la  science  on  ne  saurait  se  contenter  d'une  énumération  aussi  in- 
complète et  quelque  peu  inexacte.  Six  chauves-souris  seulement 
sont  indiquées  comme  se  trouvant  dans  notre  pays,  alors  que, 
facilement,  tout  en  laisf<ant  de  côté  certains  types  spécifiques 
créés  par  Crespoii  sur  des  caractères  insuffisants  ,  on  peut  porter 
ce  nombre  à  dix-neuf. 

Bien  qu'assez  commun,  le  Hérisson  ne  se  trouve  pas  mentionné  ; 
il  en  est  ainsi  des  Crossopus  ciliatus,  Sorex  araneus,  Sorex 
leucodon,  Mus  niinutus ,  Arvicola  Musignani,  Arvicola  glareo- 
lus,  etc.,  etc.  Par  contre,  les  Arvicola  auiphil^ius  et  arvalis  sont 
cités  comme  étant  du  département;  or,  le  premier  jjarait  être 
remplacé  en  Provence  par  T  k.  Musignani;  quant  au  second  qui  e.'it 
une  espèce  du  nord ,  on  n'a  jamais  fourrii  la  preuve  de  son  exis- 
tence dans  notre  région.  De  même  il  serait  possible  de  prouver 
que  la  liste  des  Oiseaux ^  Reptiles,  Batraciens  et  Poissons  est  à 
refaire. 

Tai  donc  lieu  d'espérer  qu'une  étude  sur  les  Vertébrés  de  la 
Provence  et  des  départements  circonvoisins,  comblera  une  lacune 
et  sera  d'une  certaine  utilité  pour  notre  région;  car ,  depuis  les 
œuvres  de  Risso  et  de  Crespon ,  aucun  travail  d'ensemble  n'a  été 


AVANT-PROPOS.  9 


publié  dann  le  Midi  sur  celle  partie  de  l'hisloire  nalurelle.  Or  , 
grâce  à  de  nombreuse»  recherches ,  plusieurs  espèces  nourelles 
pour  la  Provence,  et  même  pour  la  France ,  ont  ctc  signalces ;  de 
même,  une  étude  plus  attentive  a  permis  de  reconnaître  (jue  cer- 
tains types  que  fou  croyait  spécifiquement  distincts  sont  tout  au 
plus  des  races  locales. 

Devais-je  pourtant  me  borner  à  écrire  une  simple  liste  des  Ver- 
tébrés qui  vivent  dans  notre  pays ,  soit  à  Uétat  de  nature,  soit 
réduits  en  domesticité  1^  Je  ne  l'ai  pas  cru.  Une  pareille  nomen- 
clature ne  saurait  être  d'une  grande  utilité  à  l'/iomme  'lu  inonde, 
chasseur,  pêcheur  ou  s imp) le  curieux.  Il  fallait,  je  crois,  avec 
quelques  notions  sur  les  classes,  les  ordres ,  etc.,  donner  une 
courte  diagnose permettant  d'arriver  avec  promptitude  et  sûreté 
à  la  détermination  des  genres  et  des  espèces. 

De  même  y  il  me  paraisf<ait  indispensable  d'ajouter  ,  outre  les 
noms  vulgaires ,  quelques  détails  sur  l'Iiabitat ,  la  fréquence  ou  la 
rareté  des  types  signalés  ,  ainsi  qu'une  note  faisant  connaître  les 
services  rendus  ou  les  déprédations  causées  par  tels  oif.  tels  ani- 
maux, afin  qu'on  pût  protéger  les  uns  et  détruire  les  autres. 

Deux  écueils  étaient  également  à  craiiulre  :  donner  trop  ou  trop 
peu;  il  serait  téméraire  de  prétendre  les  avoir  évités,  il  n'est  que 
juste  de  déclarer  avoir  tout  fait  pour  cela.  Tel  qu'il  est ,  ce  travail 
pourra  peut-être  rendre  quelques  services  et  contribuer,  dans  une 
certaine  mesure,  à  faire  mieux  connaître  les  animaux  vertébrés 
que  la  Provence  renferme  et  venir  en  aide  au  naturaliste  qui  dé- 
bute, soit  en  lui  fournissant  une  liste  aussi  exacte  <iue  possible  des 
types  dont  l' existence  est  bien  constatée  pour  la  région,  soit  en 
rapportant  ce  qui  a  été  dit  ou  écrit  sur  les  espèces  douteuses. 
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Je  ri'di  jxjini  In  prvtcidion  de  pn'-Hcntei'  une  œucre  entièrement 
originale  —  donl  .se/'/  je  itérai  Vaatenr  —  ccif ,  le  premier  ,  je 
m'empresse  (Favouer  et  de  reconnaître  ([ne  ce  (in' il  7/  a  de  vraiment 
seienti/i(jne  dans  cette  étude  ne  m'appartient  pas  et  ne  saurait ,  à 
bon  droit,  la  être  attribué.  Les  inexactitudes  et  les  erreurs  seules 
me  sont  imput(d)les  et  proviennent  de  ce  ((ne  je  n'aurai  pas  tou- 
jours compris  l'idée  qu'on  me  déreloppuit  ,  ou  </ue  ,  la  concevant , 
je  n'ai  point  t /-ou vé  de  termes  convenables  pour  la  rendre  ;  car  , 
ainsi  rjue  l'a  dit  (/uelijue  jiart  an  auteur  ,  il  se  peut  faire  qu'on 
ait  de  bonnes  idées  et  qu'on  ne  soit  pas  en  état  de  les  exprimer. 
Ainsi,  à  défaut  d'autre  mérite  ,  j'aurai  celui  de  la  franejii.se puis- 
que, on  le  voit,  je  ne  fais  aucune  difficulté  de  rendre  à  César  ce 
qui  est  à  César.  Loin  de  là,  je  me  plais  à  répéter  bien  haut  ces 
paroles  de  Montaifine  :  «  Ce  livre  est  maronné  des  dépouilles  des 
autres.    » 

/■'n  dernière  anali/se  ,  dira-t-on  ,  quel  est  le  véritable  auteur 
de  ce  travail/  L'auteu/-  ,  mais  c'est  AL  Lespès  ,  prématuré- 
ment enlevé  à  la.  science ,  m' initiant  le  premier  aux  jouissances 
procuri'es  par  l'étude  de  l'histoire  naturelle;  l'auteur  ,  mais  c'est 
Af.  le  professeur  Marion  qui,  da/is  ses  sava/iles  conférences  ,  a 
étendu  les  horizons  in/liqués  par  M.  Lespès;  l'auteur  ,  mais  c'est 
AL  Z.  Crerbe,  du  Collè(je  de  France,  redressant  maintes  J'ois  mes 
déterminations  boiteuses;  railleur,  mais  c'est  AL  le  marquis  de 
Saporta  ,  ce  savant  i/u'on  n'inlerrof/e  jamais  inj'rurtueusement 
sur  nos  ricl/esses  naturelles. 

Il  n'rsi  pas  jusi^u'à  mes  (jracirur  correspondants  qui  n'aient  le 
droit  de  revendiquer  au  moins  un  passai/e  de  cette  étude.  J\e  pou- 
vant les  citer  tous,  (/uil  me  soit  pourtant  permis  de  signaler  ceux 
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rjui  m' ont  fait  des  envoi.s  fréfjnents  ou  fourni  des  notes  intéressan- 
tes. Les  noms  de  MM.  Aijnies  (Salon),  Laufjier  (Vanvenargues), 
Flandrin  (Tour-Saint-Louis),  Svnès  (Solliè.s-Pontj  ,  Camille 
Cornille  (Fontcieille) ,  Cahbë  Caire  {aux  Saniùresj ,  J.-Li.  Barla 
(Nice),  Mireur (Draguignari),  A .  Authenian  (Martigues),  Saulel 
Richard  (Maussane) ,  Loubet  (Allauch),  IL  Vinl  (Mej/rarguesj, 
docteur  Sicre  et  le  phar'marien  Durhcc  (Saint-Marcelj ,  docteur 
Joly,  médecin-major  (M ar.se i lie) ,  capitaine  Pathier  (Ro([uevaire), 
docteur  Trouessart  (Villevèque  ,  Maine-et-Loire) ,  Guillaume 
(Allauch),  Siepi  (Marseille),  L^lauchud  (Forcal(/uier),  Ai-naud 
(au  Vernet),  Viguier  (Montpellier)  ,  Honorât  (Digne),  CauAhier 
(Saint-Reniy),  Gierra  (Marseille),  E.  Fassin  (Arles),  se  placent 
naiurellefnent  sous  ma  plume. 

Enfin,  n'aurait-on  pas  tous  les  droits  de  me  trou  rer  fort  ingrat, 
si  j'oubliais  d'exprimer  ici  le  témoigna  (je  de  rec<jnnuissance  (jueje 
dois  à  la  Suciélé  d'I'^ludes  scieiilitiques  cl  ai'ché<>l(»i!,iques  do 
Draguignau,  pour  la  bienreillante  lujspitalité  (juelle  veut  bien 
accorder  dans  ses  Mémoires  à  ce  modeste  travail,  (/ui  n'aurait  pro- 
bablement pas  paru  si  ce  généreux  concours  lui  eût  mangue  t 


ESSAI 


L'HISTOIRE  NATURELLE 


VERTEBRES  DE  LA  PROVENCE. 


GENERALITES. 


Fieri  pulesf  ,  vl  Tfcle   quis  sentiat  ,  el  id 
{jiiod  sentit  ,  pvlitr  rloijni  non  pos.til. 

Cici'ro.n.  (Tu se.  I.  3.) 
\ 

On  donne  le  nom  d'animal  à  un  organisme  qui  se  nourrit^  se 
développe  ,  se  reproduit  et  qui  en  même  temps  est  sensible  et 
contractile. 

Pour  distinguer  les  uns  des  autres,  malgré  leur  nombre  con- 
sidérable ,  les  animaux  qui  nous  entourent^  il  a  fallu  les  observer 
et  les  classer.  Une  classification  est  un  arrangement  particulier 
indiquant  les  ressemblances  et  les  différences  qui  existent  entre 
les  êtres. 

La  conception  de  toute  classification  en  histoire  naturelle  sup- 
pose au  moins  la  notion  de  certains  mots  :  individu  ,  e^^pèce  , 
variété,  race,  hybride,  genre,  famille,  ordre ,  classe,  emhran- 
chemeni ,  règne. 


14  ESSAI    SUR    l/lIISTOmE    NATURELLE 

V Indioldu  ,  comme  l'indique  l'étymologie  de  ce  mot,  est  ce  qui 
ne  peut  être  séparé  sans  cesser  d'exister.  Ainsi  dans  un  champ 
d'avoine,  dans  un  troupeau  de  moutons  ou  une  réunion  d'hom- 
mes, chaque  pied  d'avoine^  chaque  mouton,  chaque  homme  est 
un  individu  de  l'espèce  avoine,  mouton  ou  homme. 

'L'Espèce,  pour  Lamarck,  est  la  collection  des  individus  sem- 
hlables  que  la  génération  perpétue  dans  le  môme  état,  aussi 
longtemps  que  les  circonstances  extérieures  ne  changent  pas 
assez  pour  varier  leurs  habitudes  et  leurs  caractères. 

Par  Variété  on  entend  un  individu  ,  un  groupe  d'indivi<lus  qui 
se  distinguent  au  sein  de  l'espèce  par  quelques  caractères  secon- 
daires. La  façon  dont  ces  caractères  ont  pris  naissance  est  indif- 
férente, que  ce  soit  spontanément,  par  l'action  des  milieux,  par 
suite  des  maladies,  par  croisements. 

On  nomme  Race  une  variété  qui ,  sous  l'influence  de  circons- 
tances particulières,  se  perpétue  par  génération  mais  sans  cons- 
tituer pourtant  un  type  d'organisation,  une  espèce. 

h'IJyhride  résulte  de  l'accouplement  de  deux  espèces  voisines: 
cheval  et  ànesse  ;  àne  et  jument;  chien  et  louve,  etc.  Les  hybri- 
des sont  ordinairement  stériles,  ou  n'ont  qu'une  fécondation 
bornée  ne  se  propageant  pas  d'une  manière  continue  par  voie  de 
génération. 

Le  Genre,  pour  tout  le  monde  ,  est  une  collection  d'espèces  qui 
offrent  entre  elles  un  certain  nombre  de  ressemblances  organi- 
ques. Chaque  genre  est  désigné  par  un  nom  particulier  qui  reste 
le  même  pour  toutes  les  espèces  qu'il  réunit.  Seulement  chaque 
espèce  d'un  genre  se  distingue  par  un  second  nom  ajouté  au  nom 
du  genre  :  ainsi,  par  exemple,  dans  le  genre  Vei<pcrtiliQ  ,  nous 
trouvons  les  espèces  Vesperlilio  mnrinus,  Vespcrtilio  Natlereri, 
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Vespertilio  cinarginatus,  Vespertilio  mi/stacinus ,  Vesperiilio 
Daubentonii ,  Vespertilio  (Japaccinii ,  etc.  .  . 

La  réunion  des  genres  ({ui  ont  entre  eux  le  plus  de  ressem- 
blances se  nomme  Famille.  Chaque  famille  est  désignée  par  un 
nom  propre  à  la  distinguer.  Ce  nom  est  ordinairement  celui  de 
l'un  de  ses  genres  principaux  dont  on  a  modifié  la  désinence  et 
que  l'on  considère  connne  étant  le  type  de  la  famille  :  ainsi  le 
genre  Vespertilio  donne  son  nom  à  la  famille  des  Vespertilioni- 
dés ,  le  genre  Mas  à  celle  des  Muridés,  etc. . . 

A  leur  tour^  les  familles  qui  présentent  des  caractères  analo- 
gues et  importants  sont  réunies  sous  la  dénomination  d'Ordre. 
Les  familles  des  Pteropodidés,  Rhinolophidés,  Nycteridés,  Ves- 
pertilionidés,  Emballonuridés  ,  Phyllostomidés  qui  présentent, 
outre  d'autres  caractères  importants  ,  celui  d'avoir  les  membres 
antérieurs  transformés  en  organes  de  vol,  par  suite  du  dévelop- 
pement d'une  membrane  entre  les  doigts,  constituent  l'ordre  des 
Chiroptères. 

De  même,  la  réunion  d'ordres  voisins  forme  la  Classe.  Si  l'on 
joint  aux  Crocodiliens,  les  Sauriens,  les  Chéloniens  et  les  Ophi- 
diens ,  on  obtient  la  classe  des  Reptiles. 

U  Embrun  cl lernent  est  une  collection  de  plusieurs  classes  ayant 
une  structure  générale  comnmne.  C'est  ainsi  que  les  classes  des 
Mammifères,  des  Oiseaux,  des  Reptiles  ,  des  Batraciens  et  des 
Poissons  forment  par  leur  réunion  l'embranchement  des  Verté- 
brés. 

La  réunion  de  plusieurs  embranchements  constitue  un  Règne. 
Ajoutez  à  l'embranchement  des  Vertébrés  celui  des  Invertébrés 
et  vous  obtiendrez  le  règne  animal. 
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Appuyons  tout  cela  par  un  exemple.  Voici  un  chien,  il  appar- 
tient au  règne  animal,  ce  qui  le  distingue  des  végétaux  et  des 
minéraux.  Or,  parmi  les  animaux,  il  fait  partie  des  Vertébrés  ; 
voilà  qui  suffit  pour  le  différencier  des  Vers,  des  Mollusques, 
des  Insectes,  etc.,  en  un  mot,  des  Invertébrés.  Il  a  des  mamelles, 
donc  il  doit  prendre  place  dans  la  classe  des  Mammifères.  Toute- 
fois il  y  a  nombre  d'êtres  pourvus  de  glandes  lactées  !  Oui,  mais 
son  système  dentaire  nous  indique  que  la  chair  est,  à  l'état  sau^ 
vage ,  sa  seule  nourriture  ;  nous  devons  donc  le  ranger  dans 
l'ordre  des  Carnivores.  On  pourrait  encore,  à  la  rigueur,  le  con- 
fondre avec  un  chat  ou  tout  autre  Carnivore,  mais  il  a  42  dents  et 
le  chat  n'en  possède  que  30;  de  plus,  le  chien  présente  trois  faus- 
ses molaires  en  haut,  quatre  en  bas  et  deux  tuberculeuses  apla- 
ties derrière  la  carnassière.  Ces  particularités,  jointes  à  d'autres 
caractères,  nous  conduisent  à  la  famille  des  Canidés  et  au  genre 
Canis. 

Mais  le  genre  Canis  comprend  des  êtres  qui,  bien  qu'ayant 
un  faciès  commun ,  se  distinguent  par  des  différences  assez  visi- 
bles :  tels  sont  le  renard  (  Canis  vulpes),  le  loup  (Canis  lupus) ,  le 
chien  \^Canis  familiaris),  le  chacal  {Canis  aureus).  Nous  dirons 
donc  que  Chien,  Renard,  Chacal  et  Loup  constituent  chacun  une 
espèce  distincte.  Allons  plus  loin  :  dans  les  Chiens,  il  y  a  des 
variétés  nombreuses  (Lévrier,  Barbet,  Épagneul,  Dogue,  Chien 
de  berger.  Basset ,  Terrier  ,  etc. .);  ces  variétés  se  reproduisant 
entre  elles  nous  conduisent  à  la  race.  Il  y  a  plus:  supposez  qu'un 
Chien  s'unisse  avec  une  Louve,  il  pourrait  résulter  de  cet  amour 
morganatique  une  portée  de  petits  êtres  intermédiaires  entre 
l'espèce  Chien  et  l'espèce  Loup  ;  ce  seraient  des  hybrides. 

Toute  classification  prend  essentiellement   son  origine  dans 
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Texamen  attentif  des  êtres  que  l'on  considère.  Or,  l'étude  du 
règne  animal  ne  tarde  pas  à  nous  apprendre  que,  parmi  ses  re- 
présentants, il  en  est  qui  possèdent  un  système  nerveux  central 
entièrement  placé  au-dessus  du  tube  digestif  et  séparé  de  lui  par 
un  axe  osseux  ou  simplement  cartilagineux.  De  plus,  quand  il 
existe  des  membres  articulés,  le  squelette  occupe  l'axe  du  mem- 
bre, tandis  que  les  muscles  se  disposent  autour  de  lui.  Enfin  le 
nombre  de  ces  membres  n'est  jamais  supérieur  à  deux  paires. 
Ou  appelle  ces  êtres  des  Vertébrés  (Ex.  :  homme,  lion,  pigeon, 
lézard,  grenouille,  carpe,  etc.) 

Il  existe  d'autres  animaux  qui  ne  présentent  plus  cette  parti- 
cularité d'avoir  le  système  nerveux  central  supérieur  et  parallèle 
au  tube  digestif;  ces  êtres  peuvent  également  posséder  des  mem- 
bres articulés,  mais  ici  les  muscles  sont  intérieurs,  tandis  que  le 
squelette  est  externe.  Ces  animaux  sont  connus  sous  le  nom 
d'Invertébrés  ;  tels  sont  :  la  langouste,  la  sauterelle,  le  papillon, 
la  mouche,  l'huitre,  l'escargot,  le  poulpe,  l!oursin,  le  polype,  etc. 
On  arrive  ainsi  à  établir  deux  embranchements  : 
l''  Celui  des  Vertébrés ,  ou  animaux  à  squelette  interne  ; 
2°  Celui  des   Invertébrés    dont  les  représentants  peuvent  ou 
manquer  de  squelette  proprement  dit,  ou  avoir  un    squelette 
externe. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  du  premier  de  ces  em- 
branchements ,  des  Vertébrés.  Les  Vertébrés  sont  des  animaux 
à  symétrie  bilatérale,  à  squelette  interne  composé  d'un  axe  central 
et  au  plus  de  deux  paires  de  parties  appendiculaires,  à  tube  di- 
gestif parallèle  et  inférieur  à  cet  axe  central,  à  viscères  renfermés 
dans  une  cavité  formée  par  des  pièces  dépendant  du  squelette 
axial.  2 
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L'uxc  central  squelettique  peut  se  réduire  essentiellement  à  un 
cordon  gélatineux  non  segmenté,,  s'étendant  sur  toute  la  longueur 
du  corps  (notûcorde)  ;  cela  s'observe  chez  quelques  vertébrés  in- 
férieurs et  chez  les  embryons  de  ceux  [dus  élevés  en  organisation. 
A  mesure  que  l'on  s'élève  dans  la  série,  la  notocorde  s'ossifie,  se 
divise  et  chacune  des  pièces  ainsi  constituées  a  la  forme  d'un 
disque  muni  de  chaque  côté  de  prolongements  nommés  arcs. 
Deux  de  ces  arcs  sont  supérieurs  et  enveloppent  la  moelle  épi- 
nière  (neurapophyses) ,  deux  sont  inférieurs  et  entourent  les 
troncs  vasculaires(hcemapophyses),  viennent  ensuite  deux  autres 
paires  d'arcs,  les  apophyses  épineuses  et  les  pleurapophyses  que 
l'on  peut  considérer  comme  étant  des  appendices  des  premiers. 

En  avant,  l'axe  s'élargit  et  forme  une  vaste  boite  ou  crâne  dans 
laquelle  est  renfermé  l'encéphale;  en  arrière,  l'axe  se  continue 
en  forme  de  queue  ou  s'atrophie.  Le  crâne  parait  être  formé  par 
la  réunion  de  quatre  vertèbres  ,  de  beaucoup  plus  d'après 
Gegenbaur. 

Les  membres  sont  au  nombre  de  deux  paires  et  sont  morpho- 
logiquement identiques  ,  les  antérieurs  comprennent  une  ceinture 
scapulaire  formée  de  trois  os  :  un  axial  (omoplate)  et  deux  ven- 
traux (procoracoïde  et  coracoïde)  auxquels  s'ajoute  la  clavicule  ; 
puis  viennent  l'humérus,  ensuite  le  radius  et  le  cubitus  ;  enfin  le 
carpe,  le  métacarpe  et  les  doigts.  Les  postérieurs  sont  formés 
par  une  ceinture  pelvienne  composée  de  trois  os  :  un  axial  (ilion) 
et  deux  ventraux  (pubis  et  ischion)  ;  à  cette  ceinture  sont  ratta- 
chés le  fémur  qui  correspond  à  l'humérus,  le  tibia  et  le  péroné , 
chacun  respectivement  homologues  au  radius  et  au  cubitus,  puis 
le  métatarse  et  les  doigts. 
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Les  côles  des  Poissons  dépendent  des  haimapopbyses,  celles 
des  Vertébrés  supérieurs  des  neurapophyses  ;  chez  ces  derniers 
elles  circonscrivent  une  cavité,  la  cavité  thoracique,  renfermant 
les  principaux  viscères  de  la  respiration  et  de  la  circulation,  puis 
se  soudent  en  avant  à  une  pièce  médiane,  le  sternum. 

Au  crâne  sont  ajoutées  diverses  pièces  osseuses  formant  deux 
appareils,  l'un  antérieur  (maxillo-palatin)  et  l'autre  postérieur 
(squelette  viscéral).  En  arrière  viennent  plusieurs  arcs  analogues 
aux  côtes,  circonscrivant  le  pharynx  ;  chez  les  Vertébrés  aquati- 
ques ,  ces  arcs  supportent  des  séries  do  pièces  nommées  arcs 
branchiaux,  tandis  qu'ils  s'atrophient  chez  les  Vertébrés  terres- 
tres et  ne  paraissent  plus  que  durant  la  période  embryonnaire,  et 
dans  l'âge  adulte  forment  les  cornes  de  l'os  hyoïde. 

On  observe  que  le  système  nerveux,  réduit  pour  l'Amphioxus 
à  un  cordon  renfermé  dans  la  notocorde,  présente  chez  les  autres 
Vertébrés  des  modifications  importantes.  Il  se  renfle  en  avant 
dans  l'intérieur  de  la  boite  crânienne  pour  constituer  l'encéphale  ; 
la  moelle  épinière  se  développe  aussi,  mais  relativement  beaucoup 
moins.  L'encéphale  est  divisible  en  trois  parties  :  le  prosencé- 
phale,  le  métencéphale  et  le  postencéphale  ;  chez  les  Vertébrés 
inférieurs,  ces  deux  dernières  parties  sont  développées  aux  dé- 
pens de  la  première,  c'est  le  contraire  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs. Entre  chaque  disque  vertébral,  la  moelle  épinière  envoie 
une  paire  de  nerfs  spinaux  à  racines  antérieures  motrices  et  à 
racines  postérieures  sensitives.  L'encéphale  donne  toujours 
naissance  à  douze  nerfs  ;  seulement ,  chez  quelques  poissons  , 
plusieurs  d'entre  eux  se  réunissent  et  se  soudent. 

Le  tube  digestif  présente  constamment  deux  orifices,  un  anté- 
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rieur  d'entrée  et  un  postérieur  de  sortie  :  l'ouverture  antérieure 
est  munie  d'appendices  ossifiés  ou  dents  servant  à  saisir  ou  à 
broyer  les  aliments  ;  ces  appendices  manquent  chez  les  Tortues 
et  les  Oiseaux  où  ils  sont  remplacés  par  un  bec  corné,  enfin  chez 
l'Amphioxus  des  cils  vibratiles  en  tiennent  lieu.  Le  tube  digestif 
se  divise  en  trois  parties  :  l'œsophage,  l'estomac,  et  l'intestin 
grêle  avec  le  gros  intestin.  A  l'intestin  grêle  sont  annexées  diver- 
ses glandes  dont  les  produits  ont  une  utilité  considérable  pour 
les  actes  chimiques  de  la  digestion  :  le  foie  et  le  pancréas.  La 
partie  antérieure  de  l'œsophage  ou  bouche  ,  présente  dans  les 
Vertébrés  terrestres,  des  glandes  salivaires,  et  l'estomac  est 
toujours  muni  de  glandes  à  suc  gastrique. 

Quant  à  la  respiration,  elle  se  fait  suivant  deux  modes  :  par 
branchies  ou  par  poumons  ;  elle  peut  aussi  s'exercer  en  partie 
par  la  peau,  comme  chez  les  grenouilles.  Les  branchies,  compo- 
sées de  lamelles  vasculaires  superposées,  sont  installées  sur  les 
arcs  branchiaux  et  sont  protégées  extérieurement  soit  par  la 
peau  percée  de  fentes  (Plagiostomes  et  quelques  Amphibiens)^ 
soit  par  un  opercule  ;  l'eau  entre  par  la  bouche  et  sort  par  ces 
ouvertures.  Les  poumons  préexistent  chez  tous  les  Vertébrés  ; 
les  Poissons  ont  un  organe  morphologiquement  identique,  la 
vessie  natatoire,  et  les  \mphibiens  respirent  dans  l'fige  adulte 
par  de  véritables  poumons.  Chez  ces  derniers,  les  deux  respira- 
tions peuvent  exister  concurremment,  car  les  branchies  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ne  s'atrophient  jamais. 

La  circulation  du  sang  est  toujours  produite  par  l'action  d'un 
cœur,  l'Ampliioxus  excepté  ;  chez  cet  animal  les  contractions 
rhylhmiques   des  principaux   vaisseaux  suppléent  à  la  poussée 
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cardiaque.  Les  artères  parlent  d'un  tronc  antérieur  qui,  chez  les 
Vertébrés  à  branchies,  se  ramifie  dans  ces  derniers  organes  et^ 
chez  les  autres ,  porte  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
De  la  périphérie  le  sang  veineux  revient  au  cœur  par  un  ou  deux 
troncs  centraux  (veines  caves)  et  se  rend  aux  poumons  par  une 
artère  ,  l'artère  pulmonaire.  Sauf  l'Amphioxus,  tous  les  Verté- 
brés ont  un  système  lymphatique. 

Les  reins  au  nombre  de  deux  ,  ne  manquent  jamais;  ils  peuvent 
être  plus  ou  moins  divisés  (Pinnipèdes).  Leurs  vaisseaux  excré- 
teurs se  réunissent  en  un  tube  unique  ,  urèthre  ,  qui  dei)')uche 
dans  un  cloaque,  ou  bien  s'unit  à  la  portion  terminale  des  conduits 
sexuels  pour  former  un  tube  uro-génital. 

On  observe  que  les  sexes  sont  toujours  séparés,  à  part  les 
Serrans  et  quelques  Sparidés  qui  sont  hermaphrodites  ;  cepen- 
dant les  Crapauds  mâles  ont  des  vestiges  d'ovaires.  Chez  les 
Poissons,  les  produits  sexuels  s'écoulent  au  dehors  par  une  ou- 
verture ou  pore  génital.  Les  Vertébrés  supérieurs  ont  seuls  un 
véritable  accouplement.  La  généralité  des  Poissons,  les  Amphi- 
biens,  la  plupart  des  Reptiles  sont  ovipares,  les  autres  Vertébrés 
sont  vivipares. 

Dans  le  développementde  l'embryon,  le  système  nerveux  appa- 
raît le  premier  sous  la  forme  d'un  sillon  médian  qui  se  rentle  à 
ses  deux  extrémités,  sauf  chez  rAmjjhioxus  et  le  Petromyzon  où 
le  tube  digestif  se  montre  avant  le  système  nerveux.  Après  la 
naissance  il  n'y  a  pas  de  métamorphoses,  sauf  chez  l'Amphioxus 
et  quelques  rares  Poissons. 

Maintenant  si,  pour  arriver  à  classer  les  Vertébrés,  on  essaie 
d'établir  leur  filiation,  ou  trouve  que  l'Amphioxus,  ce  protijtype 
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des  Vertébrés,  a  de  nombreuses  analogies  avec  les  Vers  Oligo- 
chœtes,  le  Balanaglossus  et  les  Ascidies.  Cela  ne  doit  pas  nous 
étonner,  car  dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  ne  saurait  conce- 
voir l'existence  d'un  être  complètement  isolé  dans  la  série,  sur- 
tout depuis  que  l'embryogénie  nous  a  appris  que  tous  les  êtres 
vivants  quels  qu'ils  soient,  depuis  le  protococcus  jusqu'à  l'espèce 
humaine,  commencent  par  n'être  qu'une  simple  cellule  et  que  ce 
n'est  qu'en  suivant  toutes  les  transformations  qui  séparent  ces 
deux  termes  extrêmes  de  la  série  —  la  simple  cellule  et  l'homme — 
qu'on  arrive  à  comprendre  comment  l'un  a  pu  dériver  de  l'autre. 

De  telle  sorte  ,  qu'aux  divers  développements  d'une  cellule 
primordiale  répondent  un  certain  nombre  de  types  d'autant  plus 
différenciés  et  plus  élevés  dans  la  série,  que  les  modifications  ont 
été  plus  profondes  et  plus  nombreuses.  C'est  ainsi  qu'au  stade 
purement  cellulaire  ou  ovulaire  correspondent  les  êtres  inférieurs  : 
Infusoires,  Protozoaires,  Sarcodaires,  etc.  Puis  vient  le  stade 
morulairequi  n'est  en  quelque  sorte  qu'une  transilioUj  un  passage 
commun  à  la  fois  aux  Protozoaires  et  aux  Métazoaires  ;  le  vrai 
stade  morulaire  s'observe  pourtant  chez  les  Infusoires  — êtres 
uni-cellulaires  —  qui  s'enkystent  pour  former  une  multitude  de 
balles  de  segmentation. 

A  ce  stade  morulaire  succède  le  stade  gastrulaire  qui  repré- 
sente un  véritable  individu  zoologique  pourvu  d'une  cavité  gas- 
trique et  muni  d'un  ectoderme  et  d'un  endoderme  ;  ce  stade  est 
représenté  par  les  Métazoaires.  Quelques-uns  s'arrêtent  là  :  ce 
sont  les  Cœlentérés  (Hydre,  Polype,  Corail,  Anémones,  Penna- 
tulcs,  etc.)  et  les  Spongiaires  (Eponges) ,  types  dégénérés  des 
Cœlentérés.  On  peut  donc  considérer  les  Cœlentérés  comme  des 
gastrula  persistantes. 
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D'autres  êtres  arrivent  à  un  stade  plus  complet,  ce  sont  les 
Métazoaires  cœlomates.  Ici  on  voit  les  deux  feuillets  primitifs  se 
segmenter,  Tectoderme  donne  le  mésoderme  ectodermique  et  l'en- 
doderme produit  le  mésoderme  endodermique.  Ces  deux  couches 
mésodermiques  se  séparent  et  dans  leur  intervalle  prend  nais- 
sance le  système  circulatoire  ;  des  cellules  qui  tombent  dans  cette 
cavité  constituent  les  premiers  globules  du  sang.  Il  y  a  donc 
chez  les  Métazoaires  cœlomates,  une  bouche,  un  anus  et  une 
cavité  digestive  séparée  de  la  cavité  générale  du  corps. 

Ce  n'est  pas  tout.  Le  travail  de  différenciation  continuant,  on 
voit  : 

1°  L'ectoderme  donner  le  revêtement  épithélial  cutané,  les 
glandes  sudoripares,  le  tissu  squelettaire —  qu'il  soit  interne  ou 
externe  —  et  le  tissu  nerveux  (sauf  chez  les  Mollusques  où  les 
centres  nerveux  sont  de  provenance  mésodermique  et  se  forment 
isolément,  ce  qui  a  autorisé  le  professeur  Bobresky  de  Kiev ,  à 
déclarer  que  ces  animaux  s'étaient  séparés  de  la  souche  zoolo- 
gique à  une  époque  où  le  système  nerveux  n'était  pas  encore  bien 
différencié).  Les  glandes  sudoripares  et  les  reins  sont  produits 
par  des  petits  refoulements  de  l'ectoderme  de  l'extérieur  à  l'inté- 
rieur, avec  cette  différence  que  pour  les  reins  le  canal  excréteur 
s'est  oblitéré  et  ces  organes  se  sont  trouvés  emprisonnés  dans 
l'intérieur  du  corps. 

2°  Le  Mésoderme  ectodermique  forme  les  muscles  striés,  tandis 
que  le  mésoderme  de  provenance  endodermique  va  constituer  les 
muscles  lisses  qui  entourent  l'intestin. 

3»  Enfin  l'endoderme  produit  le  revêtement  épithélial  de  l'in- 
testin et  les  glandes  internes  (foie,  glandes  salivaires,  glandes  de 
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rintestin,  etc.)  ;  ces  glandes  se  forment  par  refoulement  et  le 
point  de  ce  refoulement  est  celui  où  aboutira  le  canal  excréteur. 
Ce  processus  embryogénique^  cette  division  du  travail  est 
susceptible,  même  dans  les  Vertébrés,  d'une  démonstration  frap- 
pante. Ainsi  en  admettant,  comme  nous  l'avons  fait,  que  la  ca- 
ractéristique de  cet  embranchement  consiste  surtout  dans  la 
position  du  système  nerveux  au-dessus  du  système  squelettaire 
axial ,  on  voit  en  parcourant  la  série  ,  cet  axe  nerveux,  qui  au 
commencement  se  présentait  sous  la  forme  d'une  bandelette  car- 
tilagineuse et  continue,  se  différencier  peu  à  peu  en  métamères 
osseux  ou  corps  vertébraux  ,  et  cela  ,  depuis  le  ])lus  infime  des 
Vertébrés  jusqu'à  celui  qui  en  constitue  le  type  culminant,  depuis 
l'Amphioxus  jusqu'à  l'Homme. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  on  a  en  France,  réparti  les  Ver- 
tébrés en  cinq  classes  :  Poissons,  Batraciens,  Reptiles,  Oiseaux, 
Mammifères.  M.  Milne-Edward  a  appuyé  cette  classification  des 
considérations  embryogéniques  suivantes  :  les  embryons  des 
Poissons  et  des  Batraciens  sortent  d'œufs  macrovitelliens  ou  à 
vitellus  nutritif  abondant,  que  la  segmentation  soit  totale  ou  par- 
tielle; mais,  sauf  chez  l'Amphioxus^  ils  n'utilisent  qu'une  partie 
de  ce  vitellus  et  le  reste  persiste  sous  forme  d'une  poche  ventrale 
dite  nésicide  viielline ,  qui  n'est  qu'un  refoulement  de  l'intestin. 
Cette  vésicule  sert  à  l'embryon  pour  passer  les  premières  phases 
de  la  vie  larvaire.  Enfin  les  téguments  ne  recouvrent  jamais 
l'embryon  de  façon  à  le  protéger  dans  une  poche  amniotique. 

Déjà  chez  les  Batraciens  on  commence  à  voir  apparaître  ,  dans 
la  région  postérieure  de  l'intestin,  un  bouton—  qui  probablement 
deviendra  la  vessie  urinaire—  ne  faisant  pas  saillieà  l'extérieur  : 
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c'est  l'ébauche  d'une  vésicule  que  possèdent  les  trois  autres 
classes  des  Vertébrés,  la  vésicule  alLantoïde.  Cette  allantoïde  de- 
vient très-vasculaire  et  sert  à  la  respiration  fœtale,  de  telle  sorte 
que  la  vie  larvaire  à  l'extérieur  est  supprimée  ;  l'embryon  passe 
par  tous  les  processus  autrefois  larvaires,  dans  l'intérieur  même 
de  l'œuf,  et  sort  entièrement  conformé  comme  un  adulte,  sauf 
quelques  modifications  secondaires. 

Les  faits  peuvent  se  passer  ainsi  chez  les  allantoïdiens  macro- 
vitelliens  ,  tels  (jue  les  Reptiles  et  les  Oiseaux  ,  mais  chez  les 
Mammifères  dont  le  vitellus  très-réduit  est  entièrement  consommé 
dès  les  premières  phases  de  la  vie  fœtale,  il  n'en  saurait  être  de 
même  ;  aussi  un  nouvel  organe  apparaît.  La  vésicule  allantoïde 
pousse  des  ramifications  très-vasculaires  dans  les  parois  de 
l'utérus  de  la  mère,  le  placenta  se  forme,  se  délimite,  et  la  nutri- 
tion de  l'embryon  est  assurée  par  l'endosmose  du  liquide  nutritif 
à  travers  les  parois  des  vaisseaux  du  placenta  fœtal  et  de  l'utérus 
maternel. 

Toutefois  cette  placentation  n'est  pas  complète  dès  les  premiers 
Mammifères,  elle  ne  procède  que  par  tâtonnements  et  commence 
par  des  ébauches.  Les  Monotrèmes  sont  encore  macroviteliiens, 
leur  embryon  peut  donc  se  développer  sans  le  secours  du  pla- 
centa ;  il  semblerait  que  ces  animaux  sont  ovovivipares  et  se 
rapprochent  plutôt  des  Reptiles  et  des  Oiseaux  —  desquels  du 
reste  ils  ne  sont  pas  très-éloignés  —  que  des  Mammifères,  si  ce 
n'étaient  des  glandes  cutanées,  particulières,  éparses  encore  çà 
et  là,  mais  sécrétant  un  li(juide  nutritif  par  excellence  ,  le  lait. 

Au-dessus  des  Monotrèmes  viennent  le.s  Didclphes.  Avec  eux 
le  placenta  commence  à  faire  son  apparition  ;  mais  il  est  réduit , 
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incomplet  et  ne  peut  suffire  à  la  nutrition  des  petits;  aussi  la  mère 
avorte-t-elle,  avortement  normal  pourtant  et  qui  s'effectue  de  telle 
sorte  que  les  jeunes,  encore  bien  imparfaits,  sont  reçus  dans  une 
poche  incubatrice  située  sous  le  ventre  de  la  mère  et  là,  suspendus 
aux  tétines  lactifères ,  ils  y  puisent  les  matériaux  nécessaires  à 
leur  développement  ultérieur. 

Mais  cet  état  d'avortement  a  du  être  défavorable  à  un  tel  point 
qu'est  venue  la  nécessité  d'avoir  un  placenta  plus  considérable, 
afin  que  la  mère  ne  fut  pas  dans  l'obligation  expresse  d'avorter. 
C'est  ce  qui  a  lieu  chez  les  Monodelphes  ;  ici  la  gestation  est 
forcément  plus  longue  et  le  placenta  mieux  développé.  Tout 
d'abord  la  placentation  a  été  irrégulière  et  incomplète  (placenta 
diffus)  ;  ensuite  le  placenta  s'est  condensé  et  a  occupé  un  espace 
plus  considérable  (placenta  zonaire)  ;  enfin  il  est  devenu  plus 
volumineux  (placenta  discoïde) ,  et  son  développement  s'est 
arrêté  là. 

On  le  voit,  cette  classification  des  Vertébrés  en  : 

l     Poissons , 
Anallantoïdiens  .   ] 
''  (     Batraciens  , 

/     Reptiles, 
Allantoïdiens  . . . .(     Oiseaux, 

(  Mammifères, 
a  une  grande  valeur  ;  elle  n'est  pourtant  pas  irréprochable.  En 
l'état  de  la  science  il  faut  nécessairement  séparer  l'Amphioxus 
de  tous  les  autres  Vertébrés,  car  il  manque  de  colonne  vertébrale 
ou  plutôt  n'en  possède  que  le  rudiment  ;  il  n'a  pas  de  membres  ni 
de  cœur  et  respire  au  moyen  d'un  sac  branchial  comparable  à 
celui  des  Ascidies  et  même  des  Entéropneustes.  A  lui  seul  ,  cet 
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Amphioxus  forme  un  sous-embranchement ,  celui  des  Acraniotcs. 

En  remontant  la  série  ascendante  des  Vertébrés,  les  Cyclos- 
tomes  {Kuklos,  cercle  et  sioma ,  bouche)  viennent  immédiatement 
au-dessus  des  Acraniotes.  Quoique  plus  élevés  en  organisation, 
les  Gyclostomes  ont  pourtant  conservé  des  caractères  de  l'Am- 
phioxus  (persistance  de  la  corde  dorsale,  fossette  olfactive  im- 
paire, absence  de  membres  pairs),  et  sont  tellement  inférieurs  aux 
autres  Poissons  que  l'érection  de  ce  groupe  en  sous-classe  ne 
suffit  pas  à  quelques  zoologistes  qui,  à  l'exemple  de  Gegenbaur, 
divisent  le  sous-embranchement  des  Craniotes  en  deux  groupes  : 
les  Gyclostomes  et  les  Gnathostomes,  ceux-ci  renfermant  les  vrais 
Poissons,  les  Amphibiens  et  les  Vertébrés  pourvus  d'amnios  et 
de  vésicule  allantoïde. 

On  peut  donc,  d'après  cette  classification,  diviser  les  Vertébrés 
en  : 

1°  Acranwies  ne  comprenant  que  l'amphioxus,  forme  primitive 
du  groupe  des  vertébrés  ; 

no  n       ■  j    I  Gyclostomes,  représentés  par  les  Myxines  et  les 
subdivisés  \      Lamproies  ; 
à  leur  tour  1  Gnathostomes,  renfermant  tous  les  autres  ver- 

en  :  x  ■  i     • 

\      tebres. 

De  ces  groupes  primitifs  (Amphioxus  et  Gyclostomes)  se  sont 
détachés  à  l'origine  :  d'un  côté,  les  Sélaciens  ,  et  de  l'autre,  les 
Ganoïdes. 

Les  Sélaciens  diffèrent  des  Poissons  proprement  dits  ou  Té- 
léostéenspar  leurs  caractères  d'infériorité  ;  la  notocorde  persiste 
en  grande  partie  et  il  n'y  a  pas  de  vessie  natatoire  ;  quelques-uns 
possèdent  bien  un  petit  cœcum  muqucux,  pharyngien;  mais  cette 
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différenciation  ne  va  pas  plus  loin.  Ces  Sélaciens  ,  à  cause  du 
manque  de  vessie  natatoire,  constituent  un  groupe  inadaptif,  su- 
bissant des  modifications  secondaires  ,  mais  qui  ne  sont  plus 
conij)arables  à  celles  subies  par  le  deuxième  groupe  à  la  base 
duquel  sont  les  Ganoïdes. 

Ceux-ci  ont  un  squelette  cartilagineux  et  un  appareil  circula- 
toire semblable  à  ceux  des  Sélaciens,  mais  dans  la  région  O3so- 
phagienne  naît  un  refoulement  qui  est  le  premier  indice  de  la 
vessie  natatoire.  Cette  vessie  natatoire  persiste  chez  les  Ganoï- 
des comme  un  cœcum  volumineux  ,  placé  au-dessous  de  la  corde 
dorsale  ,  avec  parois  conjonctives  externes  très-vascularisées  et 
une  couche  muqueuse  interne  présentant  des  replis  :  c'est  donc 
un  organe  de  sécrétion  qui  communique  avec  l'intestin  par  une 
ouverture  œsophagienne. 

De  ces  Ganoïdes  sont  sortis  : 

1  '  Un  groupe  inadnjjtif  ,  les  Téléostéens ; 

2'^  Un  groupe  qui  s'est  modifié  plus  tard  ,  les  Dipnoïques. 

La  vessie  natatoire  persiste  chez  les  Téléostéens  ;  elle  peut 
naître  de  l%esophage  ou  du  pharynx,  à  la  partie  supérieure  ^ 
inférieure  ou  sur  les  parois  latérales  de  ces  conduits;  elle  peut 
comnmniquer  avec  l'intestin  ou  s'isoler  complètement;  enfin  elle 
peut  disparaître  ou  persister  et  cela  chez  des  types  très-voisins. 
Ainsi  les  Maquereaux  pneumatophore  et  coliaii  de  la  Méditer- 
ranée ont  une  vessie  natatoire,  tandis  que  le  Maquereau  de  l'O- 
céan Atlantique  en  est  dépourvu  ;  de  même  tout  le  genre  Poly- 
neni us  posaède  cei  organe  à  l'exception  du  Polrjnemus  paradi.^ea.s. 
Mais,  quand  elle  existe  ,  elle  persiste  comme  organe  hydrostati- 
que, ayant  perdu  ses  pai'ois  vascularisées  et  glandulaires;  elle 
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n'a  plus  que  des  fonctions  en  rapport  avec  la  vie  aquatique.  A 
cause  de  cette  différenciation,  les  Téléostéens  subissent  des  mo- 
difications secondaires  toutes  en  rapport  avec  la  vie  aquatique  ou 
milieu  aqueux  dans  lequel  ils  vivent. 

Les  premiers  Téléostéens  ont  apparu  dans  le  terrain  Jurassi- 
que ,  et  ces  Téléostéens  primitifs  avaient  conservé  des  caractè- 
res de  Ganoïdes  ;  ainsi  ils  montrent  des  formes  de  passage  entre 
les  écailles  placoïdes  et  la  queue  hétérocerque  d'un  côté ,  les 
écailles  clénoïdes  ou  cycloïdes  et  l'homocerquie  de  la  queue  de 
l'autre.  (L'homocerquie  ou  Thétérocerquie  proviennent  de  l'éga- 
lité ou  de  l'inégalité  des  rayons  supérieurs  et  inférieurs  de  la 
queue). 

Au  contraire,  chez  les  Dipnoïques  ,  la  vessie  natatoire  a  per- 
sisté avec  ses  parois  vascularisées  et  ses  plis  ;  plis  et  parois  qui 
ont  formé  des  alvéoles^  semblables  aux  rayons  d'une  ruche 
d'abeilles  ,  parcourues  par  le  sang.  Cette  vessie  est  donc  devenue 
un  organe  adapté  à  la  respiration  aérienne.  Les  Dipnoïques  ac- 
tuels comprennent  les  Lepidosiren  du  Brésil ,  les  Protopterus  de 
l'Afrique  tropicale  et  les  Ceratodus  qui  vivent  en  Australie. 
Tous  ces  animaux  présentent  des  caractères  indiscutables  de 
Ganoïdes:  squelette  cartilagineux,  bulbe  aortique  et  ses  cloi- 
sons ,  corps  protégé  par  des  écailles  osseuses  ;  ces  caractères 
les  rapprochent  aussi  des  Sélaciens.  II  est  à  peine  besoin  d'ajou- 
ter que,  grâce  à  leur  nouvelle  adaptation  et  au  perfectionnement 
de  ce  que,  fort  improprement,  on  appelle  vessie  natatoire,  ces 
Dipnoïques  peuvent  vivre  à  leur  gré  dans  l'eau  ou  dans  l'air 
humide. 

Des  Dipnoïques ,  groupe  adaptif,  sont  descendus  les  Batra- 
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ciens.  Ces  deux  types  ont  d'abord  un  appareil  branchial,  et  ce  n'est 
que  plus  tard  que  les  poumons  se  montrent;  toutefois,  chez  les 
Batraciens  ou  Amphibiens,  il  y  a  tendance  à  la  respiration 
aérienne,  tendance  qui  restreint  peu  à  peu  la  respiration  aquati- 
que et  la  laisse  persister  seulement  à  l'état  larvaire.  Les  pre- 
miers Batraciens  fossiles  trouvés  jusqu'à  nos  jours  (Archœgo- 
saurus)  ont  des  caractères  anatomiques  semblables  à  ceux  des 
Reptiles;  du  reste  les  Batraciens  adultes,  vivants  à  l'heure  ac- 
tuelle, se  rattachent  si  étroitement  aux  Reptiles  par  leur  anato- 
mie  que  Cuvier  ne  les  en  avait  point  séparés.  A  cause  de  cette 
tendance  à  la  respiration  aérienne,  Tallantoïde  apparait  peu  à 
peu  et  se  développe  ensuite  pour  la  respiration  foetale;  la  fonc- 
tion a  créé  l'organe,  et  cette  allantoïde  persistera  chez  tous  les 
Vertébrés  aériens. 

De  la  base  des  Batraciens  se  sont  détachés  les  Reptiles.  En 
effet,  l'Archœgosaurus,  le  plus  ancien  Batracien  connu  ,  a  des 
caractères  squelettiques  intermédiaires  entre  les  Reptiles  et  les 
Amphibiens  ;  quant  aux  Batraciens  actuels,  il  faut  les  considérer 
comme  une  adaptation  des  anciens  types  qui  ne  se  sont  pas  diffé- 
renciés en  Reptiles,  mais  chez  lesquels  aussi  la  respiration  pul- 
monaire tend  à  primer  la  respiration  branchiale. 

Les  Reptiles  ont  eu  leur  maximum  de  développement  à  la  pé- 
riode secondaire;  les  types  de  cette  époque  étaient  adaptés  à  une 
vie  aquatique,  terrestre  ou  aérienne,  et  se  nourrissaient  d'herbes 
ou  de  chair.  Les  Enaliosauriens  ont  été,  pour  ainsi  dire,  les  Cé- 
tacés des  Reptiles,  mais  ils  se  sont  éteints  sans  laisser  aucune 
descendance,  LesDinosauriens  commençaient  alors  à  apparaître; 
ils  avaient  un  régime  omnivore,  mais  plus  particulièrement  her- 
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bivure;  l'un  d'eux,  l'Iguanodon,  est  remarquable  en  ce  que  ses 
pattes  postérieures  étaient  plus  fortes  que  les  antérieures,  ce  qui 
devait  permettre  à  l'animal  la  station  perpendiculaire;  ses  os 
ressemblaient  à  ceux  des  Ratites  ou  oiseaux  inférieurs. 

S'appuyant  sur  ces  faits,  Huxley  a  annoncé  que  des  Reptiles 
encore  plus  rapprochés  des  Oiseaux,  avaient  vécu  autrefois  à  la 
surface  du  globe.  Cette  prédiction  a  été  confirmée  par  la  décou- 
verte du  Compsognothus  de  Solenhofen ,  dont  les  pattes  posté- 
rieures ressemblaient  entièrement  à  celles  des  oiseaux  avec  trois 
doigts  en  avant  et  un  en  arrière,  les  pattes  antérieures  toute  fait 
réduites;  l'animal  était  couvert  d'écailles. 

La  découverte  de  VArchœopieryx  lithographica ,  faite  dans  les 
pierres  lithographiques  de  Solenhofen  en  Bavière  ,  a  encore  con- 
firmé l'hypothèse  d'Huxley.  Cet  animal  n'avait  de  plumes  qu'à  la 
partie  supérieure  du  corps  et  des  membres  ,  le  reste  devait  être 
recouvert  par  des  caroncules  molles  ;  les  plumes  abondent  sur- 
tout à  la  partie  postérieure  du  corps;  la  queue  n'était  pas  à  crou- 
pion, mais  ressemblait  à  celle  des  Reptiles  ordinaires,  c'est-à-dire 
était  formée  par  des  vertèbres  placées  bout  à  bout  et  bien  dis- 
tinctes :  elle  avait  deux  fois  la  longueur  du  corps. 

Ses  pattes  étaient  semblables  à  celles  des  Oiseaux;  le  sternum 
manquait  de  bréchet  comme  chez  les  Ratites,  d'où  il  résulte  que 
le  vol  ne  devait  pas  être  bien  puissant  ;  les  doigts  étaient  munis 
d'ongles  acérés.  La  vie  de  l'animal  devait  être  essentiellement 
arboricole,  il  grimpait  sur  les  arbres  à  l'aide  de  ses  doigts  cro- 
chus et  s'élançait  d'une  branche  à  l'autre  en  se  servant  de  ses 
ailes  comme  d'un  parachute.  A  côté  de  l'Archœoptéryx  se  trou- 
vait une  petite  mâchoire  avec  des  dents  très-pointues  insérées 
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dans  des  alvéoles;  Huxley  la  rapportait  à  l'Archœopteryx  ,  et  ce 
fait  a  été  confirmé  par  la  découverte  en  Amérique,  dans  le  crétacé 
supérieur,  d'une  foule  d'oiseaux  voisins  de  l'Archœopteryx  et 
qui  tous  avaient  des  dents  pointues.  On  peut  donc  logiquement 
conclure  que  les  Oiseaux  descendent  des  Reptiles. 

L'origine  des  Mammifères  n'est  pas  aussi  certaine.  Les  genres 
actuels  ont  pris  naissance  à  une  époque  relativement  récente,  et 
à  mesure  qu'on  descend  dans  la  série  des  terrains,  les  différen- 
ces s'éteignent  peu  à  peu  et  on  arrive  à  des  types  intermédiaires 
comme  VAnthrocatheriiun,  animal  synthétique,  à  la  fois  Carnas- 
sier et  Pachyderme  que  l'on  a  pris  tantôt  pour  an  Cochon,  tantôt 
pour  un  Ours  ,  et  qui  paraît  être  la  souche  des  deux,  ou  hien  un 
terme  de  passage.  Tel  est  aussi  le  Palœothérium  ,  ancêtre  com- 
mun aux  Chevaux,  aux  Rhinocéros  et  aux  Tapirs. 

Plus  bas  encore,  dans  la  série  des  terrains _,  nous  trouvons 
des  Mammifères  offrant  à  la  fois  des  caractères  de  Monodelphes 
et  de  Didelphes  (ossements  miocènes  du  Puy-en-Velay)  qui  sem- 
bleraient indiquer  que  les  Monodelphes  actuels  descendent  des 
Didelphes  anciens.  On  se  demande  tout  naturellement  alors  si  les 
Didelphes  anciens  ne  dériveraient  pas  des  Monotrèmes,  et  com- 
me ces  derniers  ont  des  caractères  de  Reptiles  et  d'Oiseaux  — 
les  Monotrèmes  se  rapprochent  encore  plus  des  Reptiles  que  des 
Oiseaux  —  tels  que  un  cloaque  ;,  deux  gros  oviductes ,  un  ovaire 
plus  volumineux  que  l'autre ,  un  os  coracoïde  semblable  à  une 
fourchette,  des  œufs  macrovitelliens,  pas  de  placenta,  etc.,  on 
en  vient  à  conclure  que  les  Mammifères  sortent  d'une  souche 
commune,  intermédiaire  entre  les  Reptiles  et  les  Oiseaux. 

Ces  courtes  notions  sur  l'arrangement  systématique  des  ver- 
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tébrés  une  fois  données,  nous  étudierons  avec  les  détails  qu'elles 
comportent  chacune  des  classes  qui  forment  cet  embranchement, 
en  n'ayant  toutefois  garde  d'oublier  que  la  vulgarisation  est  le 
seul  but  de  ce  travail. 

TABLE    DICHOTOMIQUE    DES    VERTÉBRÉS. 

.'  Pas  de  crâne  ;  pas  de  cœur  proprement  dit  ;  sang 

1 .  -       blanc Amphioxus. 

!>   Un  crâne  ;  un  cœur  ;  sang  rouge 2 

/  Des  poumons;  l'embryon  est  enveloppé  d'un  amnios.       3 

2.  }  Des    branchies    transitoires    ou    permanentes;   pas 

l       d'amnios  autour  de  l'embryon 5 

,  Des  mamelles Mammifères. 

'  Pas  de  mamelles 4 


,   Des  plumes ( Jiseaux  . 

'  Pas  de  plumes Reptiles  . 

Pas  de  nageoires  à  rayons Batraciens. 

I  Des  nageoires  à  rayons Poissons. 


SOUS-EMBRANCHEMENT 


DES 


ACRANIOTES. 


AMPHIOXUS. 


l."  Ampli  iox  US  lanceolatus ,  ce  vertébré  priinilif,  constitue  à 
lui  seul  le  groupe  des  Acrâniens.  C'est  un  animal  vermiforme , 
long  de  3  à  5  centimètres  ,  vivant  dans  le  sable  des  régions  peu 
profondes  de  la  mer  et  répandu  à  peu  près  partout.  Son  aire  géo- 
graphique est  bien  en  rapport  avec  l'idée  que  nous  nous  faisons 
d'un  type  primitif.  De  plus  ,  il  est  impossible  de  dire  s'il  existe 
plusieurs  espèces  d'/Stnphioxus —  et  les  formes  décrites  sous  les 
noms  de  ^4.  Belcheri ,  A.  elongatus  ,  etc. . .  semblent  n'être  en 
rien  distinctes  de  VA.  lanceolatus  ;  —  car ,  on  le  comprend  ,  des 
différences  morphologiques  sont  difficiles  à  constater  chez  des 
êtres  aussi  simples  et  qui  ne  sont  en  dernière  analyse  que  la  per- 
sistance zoologique  de  processus  embryogéniques  ,  et  semblent 
créés  tout  exprès  pour  vérifier  cette  loi  formulée  par  de  Baer  : 
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«  Les  embryons  ont  une  forme  primitive  commune  et  ne  subissent 
qu  ultérieurement  les  différences  caractéristiques  des  types.   » 

En  Provence,  l'Amphioxus  a  été  trouvé  sur  les  côtes  de  Nice  ; 
on  ne  l'a  pas  encore  rencontré  à  Marseille,  mais  il  n'est  pas  dou- 
teux que  son  existence  sera  un  jour  ou  l'autre  constatée;  —  il 
paraît  exister  dans  l'étang  de  Berre.  —  Ses  dimensions  relative- 
ment petites  et  son  mode  biologique  (il  s'enterre  dans  le  sable  , 
et  quand  on  l'en  sort,  il  s'y  replonge  au  plus  vite)  rendent  sa 
recherche  sinon  difficile  au  moins  délicate. 

Pallas,  le  premier,  a  observé  cet  animal  et  l'a  placé  parmi  les 
gastéropodes,  dans  le  genre  lima.jc ;  mais  un  examen  plus  attentif 
de  sa  structure  démontre  qu'il  possède  une  corde  dcjrsale  ou  no- 
tûcordo,  présentant  au-dessus  une  moelle  épinière  et  au-dessous 
une  cavité  viscérale.  L'Amphioxus  est  donc  bien  un  vertébré  , 
mais  un  vertébré  dégradé  et  très-inférieur  en  organisation  même 
aux  Cyclostomes  qui  étaient ,  pour  l'époque,  les  types  intimes  de 
l'embranchement  des  Vertébrés. 

Dans  l'Amphioxus,  on  ne  peut  distinguer  la  région  céphalique 
du  reste  du  corps  :  une  bouche  antérieure  ,  un  anus  ventral  et 
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FiG.   1.  Amphioxus. —  A  ,  la  Ixjudio  ii-aniin  de  ciirlics.  — £,  l'anu.s. 

—  C,  le  sac  branchial.  —  D,  le  jjore  abdominal.  —  E ,  portion  renflée 
du  tube  dige.stif. —  H ,  la  coixle  ddrsalo. —  /,  l'aorte.  —  K ,  arc  aorti- 
que.  —  L.cœur  artùi'iel.  —M,  M,  l)ulbilles  des  artères   branchiales. 

—  iV,  cdjui-  de  la  veine  cave. 

presque  terminal;  entre  les  deux,  une  ouverture  dite  pore  abdo- 
minal qui  sert  à  la  sortie  de  l'eau  ayant  servi  à  la  respiration. 
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L'appareil  squelettaire  est  réduit  :  sous  les  téguments  se  voit  une 
corde  dorsale  constituée  par  un  étui  cellulaire  emprisonnant  une 
masse  cartilagineuse  ,  tout  autour  apparaissent  les  premiers 
rudiments  des  vertèbres  sous  forme  de  neurapophyses  et  de  com- 
mencement d'hœmapophyses,  mais  le  corps  même  de  la  vertèbre, 
qui  nait  autour  de  la  couche  squelettogène  de  la  corde,  n'existe 
pas  encore. 

Au-dessus  est  le  système  nerveux.  Il  n'est  plus  représenté  que 
par  la  moelle  épinière  qui  ne  se  renfle  pas  en  un  cerveau  et  se 
termine  antérieurement  et  postérieurement  par  un  bouton 
mousse.  En  avant  se  trouve  un  œil  impair  formé  sinq)lement 
par  une  cupule  pigmentaire  enchâssant  un  cristallin  et  rattachée 
à  l'extrémité  de  l'axe  nerveux  par  une  bandelette  nerveuse  sem- 
blalilc  à  un  nerf  crânien.  Il  existe  en  outre  une  petite  poche  ol- 
factive ,  impaire  aussi  ,  et  placée  un  peu  à  gauche  dans  la  région 
antérieure;  elle  est  également  reliée  à  l'extrémité  antérieure  de 
l'axe  nerveux  par  un  nerf  sensitif.  Ces  deux  organes  sont  les 
seuls  qu'on  puisse  indiquer  comme  servant  à  la  sensibilité  spé- 
ciale chez  l'Amphiuxus. 

Au-dessous  de  la  corde  dorsale  est  le  tube  digestif  s'ouvrant 
en  avant  par  une  large  bouche  garnie  de  cirrhes  ,  qui  commu- 
nique avec  une  cavité  pharyngienne  branchiale  semblable  à  celle 
des  Ascidiens  ;  à  la  face  ventrale  de  ce  sac  branchial  est  un  repli 
en  gouttière  ,  rappelant  l'endostyle  et  donnant  accès  dans  la 
bouche  œsophagienne;  des  replis  longitudinaux  et  transversaux 
sillonnent  les  parois  du  sac  ,  disposition  en  tout  comparable  à 
celle  qui  existe  chez  les  Tuniciers;  en  arrière  vient  l'œsophage 
avec  un  cœcum  antérieur  considéré  comme  une  glande  hépatique 
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primitive;  cet  œsophage  se  continue  en  un  intestin  droit  se  ter- 
minant par  un  anus  postérieur. 

L'eau  entre  par  la  l)ouche ,  pénètre  dans  la  cavité  pharyn- 
gienne—  dont  la  surface  interne  est  tapissée  de  cils  vibratiles 
qui  y  déterminent  un  courant  dirigé  d'avant  en  arrière  et  con- 
duisent de  la  sorte  vers  l'orifice  œsophagien  les  particules  orga- 
niques servant  à  nourrir  l'Amphioxus  —  baigne  les  replis  bran- 
chiaux et  sert  ainsi  à  la  respiration  ,  puis  sort  à  l'extérieur  par 
le  pore  abdominal  qui  est  alors  en  communication  au  moyen  d'un 
conduit  avec  le  sac  branchial. 

L'Amphioxus  n'a  pas  encore  de  membres  pairs  ;  à  peine  peut- 
on  y  reconnaître  une  nageoire  terminale  correspondant  à  la  na- 
geoire caudale  des  Poissons.  Ce  caractère  d'inférioi'ilc  s'observe 
même  chez  les  Cyclostomes. 

Tout  autour  du  sac  branchial  est  un  vide  encore  plus  marqué  à 
la  face  ventrale,  vide  qui  n'est  autre  chose  que  la  cavité  générale 
dans  laquelle  sont  placés  les  organes  circulatoires  ,  rénaux  et 
sexuels.  Un  vaisseau  ventral  contractile  représente  le  cœur  ;  il 
donne  naissance  en  avant,  au-dessous  du  sac  liranchial ,  à  deux 
arcs  branchiaux  qui  montent  en  environnant  le  sac  et  se  réunis- 
sent à  la  partie  médiane  et  supérieure  pour  former  la  crosse  de 
l'aorte  qui  suit  la  corde  dorsale  en  arrière  ;  des  séries  d'arcs 
transverses  secondaires  lient  l'aorte  dorsale  avec  le  vaisseau 
contractile  inférieur.  L'aorte  fournit  en  arrière  des  rameaux  qui 
se  différencient  en  capillaires  ;  le  sang,  formé  seulement  par  des 
globules  blancs  ,  sortant  des  capillaires  est  ramené  dans  le  sac 
cardiaque  grâce  à  une  veine  cave  ventrale.  (On  se  rappelle  que  , 
dans  la  série  des  Vertébrés,  le  cœur  est  primitivement  veineux). 
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Les  vaisseaux  sont  en  partie  contractiles  par  suite  de  l'insuffi- 
sance de  l'impulsion  donnée  par  l'axe  cardiaque. 

A  la  face  ventrale  du  sac  branchial  sont  deux  petits  corps 
arrondis  que  l'on  considère  comme  des  rudiments  de  reins  ;  ces 
organes  ne  semblent  pas  déboucher  directement  à  l'extérieur.  11 
serait  intéressant  de  rechercher  si,  à  l'origine,  ces  reins  ne  jouent 
pas  le  rôle  d'organes  segmentaires  comme  Semper  l'a  démontré 
pour  les  Sélaciens. 

C'est  au  même  point  que  se  trouvent  les  organes  sexuels,  tou- 
jours en  avant  du  pore  abdominal.  Ces  animaux  sont  unisexués. 
Les  testicules  et  les  ovaires,  constamment  impairs  ,  peuvent  être 
considérés  comme  le  résultat  d'une  prolifération  des  cellules  de 
la  couche  péritonéale  circonscrivant  la  cavité  périviscérale;  ces 
cellules  évoluent  de  façon  à  donner  naissance  soit  à  des  ovules  , 
soit  à  des  corps  framboises  qui  sont  l'origine  des  spermatozoïdes. 

Ces  corps,  ovules  ou  spermatozoïdes,  tombent  dans  la  cavité 
générale,  d'après  de  Quatrefages,  et  sont  rejetés  à  l'extérieur 
par  le  pore  abdominal  qui  est  une  dépendance  de  la  cavité  bran- 
chiale ;  mais  une  difficulté  irrésolue  est  celle  qui  consiste  à  expli 
quer  la  façon  dont  les  éléments  sexuels  peuvent  percer  la  paroi 
du  sac  branchial  afin  de  tomber  au  dehors.  Est-ce  par  destruction 
des  cellules  au  contact,  ou  bien  par  déhiscence?  On  l'ignore  ,  et 
d'ailleurs  cette  observation  n'a  pas  été  vérifiée.  Pour  Kowalevsky 
les  produits  sexuels  sortent  par  la  bouche;  ici  la  même  difficulté 
se  présente,  il  faut  toujours  que  ces  éléments  traversent  les  pa- 
rois du  sac  branchial.  Ce  savant  suppose,  il  est  vrai,  que  les  corps 
sexuels  évoluent  de  façon  à  tomber  dans  la  cavité  respiratoire  et 
non  dans  la  cavité  générale  ;  il  n'y  aurait  dès  lors  aucune  peine  à 
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comprendre  l'expulsion  à  l'extérieur.  Mais,  outre  que  cette  hypo- 
thèse toute  gratuite  n'a  pas  été  non  plus  vérifiée,  un  pareil  pro- 
cessus serait  unique  ,  car  cela  n'existe  ni  pour  les  Cyclostomes , 
ni  pour  les  autres  types  voisins. 

Étudions  le  développement.  La  fécondation  a  lieu  à  l'extérieur  ; 
l'œuf  fécondé  subit  la  segmentation  totale,  ce  qui  est  l'indice  d'un 
développement  primitif;  il  se  produit  ensuite  une  morula  avec 
cavité  de  segmentation,  puis  un  refoulement  de  la  couche  ecto- 
dermique  qui  forme  ainsi  une  véritable  gastrula  telle  qu'on 
l'observe  chez  tous  les  Cœlentérés  cœlomates.  Avant  que  les  en- 
veloppes chorionnaires  entourant  l'œuf  soient  brisées,  l'axe  de  la 
gastrula  se  déplace  et  l'ouverture  primitive  devient  presque 
terminale  par  suite  d'une  croissance  uniquement  dirigée  dans  le 
sens  longitudinal;  alors  apparaît  un  sillon  dorsal  étendu  en  lon- 
gueur et  l'embryon  sort  de  l'œuf  pour  vivre  à  l'état  de  larve 
errante.  Cette  production  d'une  larve  errante  est  curieuse  ù  si- 
gnaler,  car  elle  est  le  souvenir  d'un  état  ancien  et  ne  se  retrouve 
plus  actuellement  dans  les  Vertébrés  que  chez  l'Amphioxus  et 
les  Cyclostomes,  tandis  que  cette  phase  est  encore  très-comnmne 
pour  les  Invertébrés. 

•  A  cet  instant,  la  larve  est  munie  d'un  ectoderme,  d'un  endo- 
derme très-épais  et  d'une  cavité  centrale,  première  ébauche  de  la 
cavité  digestive.  Il  est  intéressant  de  remarquer  que  le  tube  di- 
gestif, ainsi  formé  par  refoulement  ectodermique,  apparaît  avant 
le  système  nerveux,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  tous  les 
autres  Vertébrés  ,  à  l'exception  peut-être  des  Cyclostomes.  Peu  à 
peu  les  bords  du  sillon  tlorsal  se  rapprochent  et  finissent  par 
constituer  un  véritable  canal  médian,  le  tube  nerveux,  tube  qui 
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communique  par  un  pore  avec  la  bouche  primitive  ,  fait  qui  rap- 
pelle ce  qui  se  passe  chez  les  Tuniciers.  Comme  chez  ces  derniers, 
la  bouche  primitive  étant  close,  il  faut  qu'il  s'en  perce  une  seconde; 
mais  au  lieu  d'être  produite  à  peu  près  à  la  même  place  ,  la  nou- 
velle bouche  se  forme  à  la  partie  ventrale  en  un  point  opposé 
comme  orientation.  Il  est  bon  de  noter  que  c'est  à  l'endroit  où 
existait  la  bouche  primitive  que  l'anus  prend  naissance. 

Dans  la  région  du  sac  gastrulaire,  voisine  du  point  où  se  forme 
la  nouvelle  bouche,  des  replis  endodermiques  produisent  le  sac 
branchial  intestinal  et  un  nouveau  refoulement  du  sac  gastrulaire 
perce  le  pore  abdominal.  Au  dessous  du  tube  nerveux  et  sur  l'in- 
testin ,  la  corde  dorsale  apparaît  aux  dépens  des  cellules  méso- 
dermiques environnantes  ;  elle  se  prolonge  avec  l'axe  nerveux 
dans  la  queue  qui  vient  de  naître  ;  en  même  temps  les  rudiments 
des  vertèbres  avec  leurs  arcs  apparaissent  et  les  rayons  de  la 
nageoire  terminale  se  constituent.  Il  n'y  a  plus  ensuite  que  des 
modifications  secondaires  portant  sur  la  différenciation  du  sac 
branchial  et  du  cœciim  hépatique. 

Le  fait  qui  tend  à  séparer  le  plus  les  Acrâniens  des  Tuniciers 
porte  sur  le  changement  relatif  de  position  de  la  nouvelle  bou- 
che ;  ensuite  viennent  les  caractères  tirés  des  ouvertures  bran- 
chiales extérieures,  une  seule  abdominale  chez  l'Amphicjxus  , 
deux  latérales  pour  les  Tuniciers,  et  de  la  position  de  l'anus  qui  , 
dans  les  premiers  ,  nait  non  loin  de  la  bouche  primitive;  à  part 
cela  tout  le  reste  est  analogue  dans  le  développement. 

L'Amphioxus  a  aussi  des  analogies  avec  les  Vers  ,  principale- 
ment avec  les  Oligochades  (Lombric,  vernie  de  terro),  à  cause  de 
l'axe  nerveux  longitudinal  vtiitral  et  du  rudiment  de  corde  dor- 
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sale;  mais,  avant  cette  formation,  la  métamérisation  était  déjà 
apparue  chez  les  Vers ^  chose  qui  n'existe  pas  ici,  puisque  l'appa- 
rition de  zoonites  vertébraux  ,  qui  constitue  une  véritable  méta- 
mérisation ,  ne  se  manifeste  qu'après  la  formation  de  la  corde 
dorsale  et  l'allongement  de  la  queue. 


SOUS-EMBRANCIIEMENT 


CRANIOTES. 


CLASSE  DES  POISSONS. 


Si,  parlant  de  l'Amphioxus  ^  on  suit  la  série  ascendante  des 
Vertébrés,  on  arrive  aux  êtres  que  le  vulgaire  désigne  sous  le  nom 
collectif  de  Poissons ,  groupe  peu  homogène  et  très-artificiel 
renfermant  des  animaux  fort  différents  sous  le  rapport  de  la 
complication  des  organes,  dont  les  Cyclostomes  sont  les  repré- 
sentant infîmes  et  dégradés ,  tandis  que  les  Dipnoïques  consti- 
tuent la  cuhnination  du  type. 

TABLE    DICHOTOMIQUE    DES    POISSONS. 


;'  Bouche  à  peu  près  circulaire  disposée  pour  la  succion  ; 

1.  .       un  seul  orifice  nasal  médian. Cyclostomes. 

Non 2 
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Peau  couverte  d'écaillés  ou  de  plaques 3 

{  Pas  d'écaillés  ni  de  plaques,  mais  des  excroissances 
rugueuses  assez  semblables  aux  dents  par  leur 
structure Sélaciens  . 

/  Ecailles  osseuses  espacées,  recouvertes  d'émail;  ou 
bien  corps  recouvert  par  des  plaques  osseuses  ; 

\      branchies  libres Ganoïdes  . 

1  Ecailles  cartilagineuses  et  tendres,  ou  corps  entière- 
[  ment  recouvert  par  une  peau  osseuse.  Branchies  en 
\       forme  de  peigne  ou  de  houppe Téléostéens. 

Nota. —  Il  n'est  jias  tenu  comiifc  des  Dipnoï(iucs,  car  les  animaux  ipii 
com})Osent  cet  ordre  sont  tous  exotiques. 


I.  -  CYCLOSTOMES. 


Les  Cyclostomes  forment  un  groupe  inadaplif  se  rapprochant 
des  Acrâniens  par  la  cfu-de  dorsale  qui  persiste  avec  sa  gaine 
cartilagineuse  dans  laquelleapparaissent  des  points  d'ossification, 
et  par  l'absence  de  véritables  membres.  Il  y  a  bien  chez  ces  êtres 
une  nageoire  plus  développée  même  que  celle  de  l'Amphioxus  , 
car  elle  entoure  presque  le  corps  de  l'animal,  mais  les  membres 
pairs  font  encore  défaut.  Toutefois  les  Cyclostomes  possèdent  un 
rudiment  de  boite  crûnienne  formée  par  le  rentiement  antérieur 
de  la  corde  dorsale ,  des  sacs  branchiaux  distincts  s'ouvrant  au 
dehors  ordinairement  par  un  nombre  égal  d'orifices,  deux  yeux 
parfois  placés  au-dessous  de  la  peau  et  même  recouverts  par  des 
muscles.  L'organe  olfactif  n'est  encore  qu'un  sac  impair;  il  y  a 
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deux  capsules  auditives  et  un  appareil  buccal  résultant  dé  pièces 
transformées  du  squelette  viscéral  jointes  aux  pièces  antérieures 
du  squelette  dorsal  ;  de  telle  façon  que  la  bouche  est  réduite  à  une 


''  ^  i  '^^  ;  '- 


FiG.  2.  Bouche  an  Pctroiny:on  mariims ,  Linné.  Grandeur  naturelle. 

ouverture  circulaire  on  demi- circulaire,  fixée,  dépourvue  de  mâ- 
choires et  spécialement  disposée  pour  la  succion;  différenciations 
morphologiques  qui  séparent  les  Cyclostomes  des  Acrâniens. 

Avec  les  Cyclostomes  apparaît  un  caractère  important,  qui 
persistera  désormais  chez  tous  les  Vertébrés ,  consistant  en  une 
dilatation  antérieure  de  Taxe  nerveux  ,  renflement  qui  constitue 
une  sorte  de  cerveau  dans  lequel  on  peut  déjà  reconnaître  des 
régions  antérieure  ,  moyenne  ,  postérieure  (protencéphale  ,  mé- 
sencéphale,  métencéphale)  émettant  des  nerfs  crâniens  en  môme 
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temps  que  l'axe  médullaire  postérieur  donne  des  nerfs  spinaux 
peu  nombreux. 


hJ 


On  a  vu  que,  dans  ces  animaux,  la  corde  dorsale  persiste  avec 
des  différenciations  peu  notables;  les  corps  vertébraux  apparais- 
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sent  à  peine  sous  la  forme  d'une  couche  cartilagineuse  autour 
de  la  notocorde,  mais  les  arcs  sont  bien  développés,  principale- 
ment les  arcs  viscéraux  antérieurs  constitués  par  l'os  hyoïde  , 
qui  se  réunissent  pour  former  autour  de  la  bouche  un  cercle 
complet  d'où  le  nom  de  Cyclostomes  (bouche  en  cercle);  elle  est 
munie  de  dents  palatines  au  lieu  du  simple  fer  à  cheval  qui  existe 
chez  l'Amphioxus.  La  partie  antérieure  de  la  corde  dorsale  forme 
un  petit  crâne  dans  lequel  est  logé  le  cerveau.  En  avant  est  un 
petit  refoulement  impair  correspondant  à  la  fossette  olfactive  de 
l'Amphioxus  ;  sur  les  flancs  de  la  tète  et  de  chaque  côté  se  trouve 
un  œil  ainsi  qu'une  vésicule  ou  capsule  auditive.  La  fossette 
olfactive  communique  avec  la  cavité  buccale,  caractère  que  l'on 
retrouve  chez  les  Dipnoïques,  et  par  cet  orifice  pénètre  l'eau  qui 
doit  servir  à  la  respiration  ;  car  cette  eau  ne  peut  rentrer  par  la 
bouche  jouant  un  rôle  de  ventouse  dans  la  succion  du  sang  de 
l'hôte  sur  lequel  le  Cyclostome  parasite  s'est  fixé.  La  cavité  bran- 
chiale consiste  en  une  poche,  sorte  de  dilatation  de  l'œsophage 
communiquant  avec  l'extérieur  par  des  fentes  latérales;  les  Lam- 
proies possèdent  sept  paires  de  ces  fentes  branchiales,  tandis  que 
les  Myxines  n'en  ont  qu'une  paire  ;  l'eau  pénètre  par  la  narine, 
arrive  dans  l'œsophage,  sert  à  la  respiration  et  sort  par  les 
fentes  ;  il  y  a  donc  un  véritable  courant  respiratoire. 

Après  la  bouche  viennent  la  région  pharyngienne  et  œsopha- 
gienne renflée  en  vésicules  branchiales  ,  puis  l'œsophage  qui  se 
dilate  en  un  estomac,  enfin  l'intestin  qui  se  prolonge  en  ligne  droite 
en  gardant  les  mêmes  dimensions  jusqu'à  l'anus  postérieur  ;  un 
simple  étranglement  semble  séparer  l'estomac  de  l'intestin.  Sous 
les  sacs  branchiaux  est  un  cœur  composé  d'une  oreillette  et  d'un 
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ventricule  avec  une  aorte  primitive  et  des  arcs  vasculaires  pour 
chaque  poche  branchiale  ;  il  existe  encore  une  aorte  dorsale 
contractile,  comme  chez  l'Amphioxus.  La  cavité  générale,  spa- 
cieuse, contiennes  organes  sexuels  dont  les  conduits  excréteurs 
communiquent  avec  l'anus  chez  les  Lamproies  et  s'ouvrent  direc- 
tement au  dehors  par  un  pore  postérieur  chez  les  Myxines.  Il  y 
a  aussi  un  organe  urinaire  L'embryogénie  est  inconnue  ;  on  ne 
sait  si  le  tube  nerveux  se  forme  avant  ou  après  le  tube  digestif  ; 
Max-Schultze  a  signalé  dans  les  Lamproies  l'apparition  du  tube 
digestif  avant  le  système  nerveux. 


FiG.  4.  La  Lamproie  de  Planer  (Pctromij-o/i  Pkincri,  Blocli.) 

Les  Cyclostomes  ne  renferment  que  deux  familles  :  les  Myxi- 
noïdés  qui  se  fixent  seulement  par  leur  cercle  de  crochets  de  façon 
à  avoir  la  bouche  libre,  et  les  Pétromyzontidés  ;  ceux-ci  adhèrent 
par  toute  l'étendue  de  la  bouche.  Cette  dernière  famille  est  seule 
représentée  en  Provence  par  le  genre  Petromyzon  et  ses  trois 
espèces  :  grande  Lamproie  (petromyzon  marinus^  Linné,  lampvé, 
lampru,  lampreso,  moureno  des  Provençaux)  ;  Lamproie  fluvia- 
tile  (p.  FLUviATiLis  L.,  lou  bouiroun);  Lamproie  de  Planer  ou  pe- 
tite Lamproie  de  rivière  (f.  planeri,  Bloch,  la  poutino,  lou  lam- 
presoun). 

Il  y  aurait  encore  à  étudier  ces  êtres,  il  faudrait  surtout  refaire 
leur  embryogénie  ;  l'œuf  est  assez  facile  à  observer.  On  a  constaté 
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l'existence  des  Lamproies  soit  dans  les  eaux  douces,  soit  dans 


FiG.  5.  Larve  de  la  Lamproie  de  Pianoi-,  autrefois  d(!!crite  commo 
forme  distincte  sous  le  nom  à! Ammocœtes  hirtnchialis  ;  i^'i'aiideur  iiatu- 
rollc,  vue  en  partie  du  dos.  —  Fig.  6.  Portion  antoriein'O  de  la  n)èmc, 
un  peu  grossie,  vue  en  partie  de  la  face  ventrale. —  Fig.  7.  Partie  pos- 
térieure de  la  même  ,  vue  do  profd.  (D'après  M.  Blancliard). 

4 
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les  eaux  marines  ;  il  est  probable  que  les  Lamproies  d'eaux 
douces  sont  amenées  dans  ces  eaux  quand  les  gros  poissons 
dont  elles  sont  parasites  y  viennent  frayer.  Certains  types  de 
Gyclostomes  subissent  des  métamorphoses  si  bien  tranchées  que^ 
pendant  longtemps,  on  a  pris  leurs  divers  états  pour  des  genres 
différents  :  tel  est  le  cas  du  Petromyzon  Planeri  dont  les  larves 
avaient  été  comprises  dans  le  genre  Ammocœies  sous  le  nom 
à! Ammocœtes  branchialis.  Les  jeunes  Lamproies  ont  seulement 
le  cercle  buccal  moins  complet  et  la  nageoire  uniquement  res- 
treinte à  la  partie  postérieure  du  corps  et  ne  s'étendant  pas  sur 
le  dos. 

«  Lorsque  la  Lamproie,  dit  M.  Emile  Blanchard  (1),  n'a  pas 
encore  subi  ses  métamorphoses,  lorsqu'elle  est  à  l'état  CiAmmo- 
cète,  elle  dilïère  singulièrement  de  l'adulte.  Son  corps,  au  mo- 
ment où  elle  a  pris  sa  croissance  entière,  n'est  pas  moins  long, 
mais  il  est  moins  cylindrique  ;  sa  bouche  n'est  pas  arrondie,  elle 
affecte  la  forme  d'un  fer  à  cheval,  la  lèvre  inférieure  formant  une 
saillie  en  avant,  et  cette  bouche  est  complètement  dépourvue  de 
dents.  Lorsque  cette  larve  commence  à  subir  les  changements 
qui  vont  l'amener  à  l'état  de  Lamproie,  on  voit  la  bouche  qui 
commence  à  devenir  plus  circulaire  ;  les  lèvres  prennent  davan- 
tage la  forme  de  bourrelets  ;  l'œil  peu  distinct  chez  la  larve  et 
comme  voilé  devient  plus  apparent.  La  bouche  s'arrondit  enfin 
d'une  manière  à  peu  près  complète  ;  les  dents  paraissent,  d'abord 
fort  petites,  mais  elles  acquièrent  rapidement  la  forme  et  le 
volume  qui  les  caractérisent  chez  l'adulte  ;  la  peau  devient  plus 

(1)  Emile  Blanchard,  les  Poissons  des  eaux  douces  de  la  France,  Paris,  1880. 
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argentée  ;  les  orifices  branchiaux  se  garnissent  d'un  rebord  en 
saillie  coianic  celui  d'une  bouUjuniùi'e.  Hien  n'est  plus  facile  (juc 
de  suivre  jour  par  jour  ces  changements,  si  l'on  est  en  situation 
d'observer  des  Ammocètes  ou  larves  de  Lamproies  arrivées  au 
temps  de  leurs  métamorphoses. 

«  La  Lamproie  de  Planer  passe  au  moins  deux  années  à  l'état 
de  larve  ou  d' Ammocète  ;  ce  n'est  qu'à  sa  troisième  année,  quel- 
quefois peut  être  au  début  de  sa  quatrième  année  d'existence, 
que  sa  métamorphose  s'accomplit.  Les  larves  parvenues  à  l'état 
adulte  ne  tardent  guère  à  effectuer  leur  ponte,  ce  qui  a  lieu  pen- 
dant les  mois  de  mars  et  d'avril.  Elles  périssent  sans  doute 
bientôt  après  cet  acte  accompli,  car  elles  ne  tardent  pas  à  dispa- 
raître des  eaux  où  l'on  continue  à  trouver  des  Ammocètes.  Ces 
faits  constatés  pour  la  première  fois,  il  y  a  une  dizaine  d'années^ 
par  M.  Auguste  Millier,  et  aujourd'hui  hors  de  doute,  forment 
un  intéressant  chapitre  dans  l'histoire  du  développement  des 
animaux  vertébrés. 

«  Les  Lamproies,  à  l'état  adulte,  s'agitent  beaucoup,  cher- 
chent leur  proie,  ne  redoutent  en  rien  la  lumière  ;  à  l'état  de 
larves,  elles  se  cachent  dans  les  endroits  obscurs,  sous  les 
pierres,  dans  la  vase,  et  redoutent  le  grand  jour  ;  elles  ne  peu- 
vent vivre  que  des  corpuscules  qui  leur  sont  apportés  par  le  cou- 
rant, leur  bouche  ne  leur  permettant  pas  d'opérer  encore  une 
véritable  succion.  » 
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Famillf.  des  PÉTROMYZONTIDÉS. 

Un  genre, 

Genre  PETROMYZOX ,  Artedi. 

Trois  espèces  : 

Les    deux   pointes  île  la  denl  maxillaire  supérieure 

1 .  •       sont  rapprochées P.  marinus. 

\  Elles  sont  écartées 2 

^    (  Dorsales  distinctes P.  fluviatilis. 

(  Dorsales  contiguës P.  Planeri. 

1.  Petromyzon  marinus,  Linné.  Lamproie  marine. 

N.  P.  :  Lampré ,  l(unpre--iO,  lainpru,  lamprua,  monrcno. —  Ha- 
bite la  mer,  mais  remonte  les  cours  d'eau  au  printemps  pour  y 
déposer  ses  œufs. 

2.  Petromyzûn  fllviatilis,  Linné.  Lamproie  iiuviatile. 
N.  P.:  Bouiroun. —  Nos  rivières. 

3.  Petromyzon  Planeri,  Bloch.  Lamproie  de  Planer. 

N.  P.  :  Lampresoun,  poutino. —  Nos  ruisseaux  et  nos  rivières. 


II.  -  SELACIENS. 


On  a  vu  que  du  groupe  primitif  des  Acrâniens  et  des  Cyclosto- 
mes  se  sont  détachés  à  INjrigine  les  Sélaciens  et  les  Ganoïdes. 
Les  Sélaciens  se  distinguent  des  Ganoïdes  en  ce  qu'ils  manquent 
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de  vessie  natatoire;  c'est  là  une  loi  générale  qui  comporterait 
cependant  quelques  exceptions  chez  certains  Sélaciens  exotiques^ 
car  le  naturaliste  voyageur  Micklucho  Maclay,  élève  d'Hœckel, 
qui  a  étuilié  l'embryogénie  de  l'Esturgeon  et  s'est  également 
occupé  de  l'anatomie  comparée  des  Sélaciens,  d'abord  à  léna,  puis 
aux  Canaries,  a  montré  dans  les  Squalidés  un  petit  refoulement 
de  la  région  œsophagienne  qui  correspondrait  morphologique- 
ment à  la  vessie  natatoire.  Toutefois,  cet  auteur  s'est  trompé  sur 
la  signification  à  donner  à  ce  refoulement^  lorsqu'il  a  admis  que 
c'était  l'atrophie  d'une  vessie  natatoire  bien  développée  chez  les 
ancêtres  de  ces  Squalidés,  tandis  qu'il  faut  voir  là  une  appari- 
tion primitive  que  ne  possédaient  pas  les  anciens  Sélaciens  ;  car 
si  ces  derniers  l'avaient  possédée,  on  en  trouverait  à  coup  sur  les 
restes  dans  l'évolution  embryonnaire,  ou  bien  chez  quelques 
types  des  Sélaciens  encore  fort  bien  représentés  dans  la  nature 
actuelle. 

Les  Sélaciens,  subdivisés  en  Ilolucép/iales  et  Plagiostonies, 
correspondent  aux  Poissons  cartilagineux  de  Cuvier  ;  ils  ontdes 
analogies  nouibreuses  avec  les  Ganoïdes,  ce  qui  démontre  bien 
une  origine  commune.  Leur  squelette,  incomplètement  ossifié,  est 
très-inférieur  comme  développement  à  celui  des  Ganoïdes  et  sur- 
tout des  Téléostéens.  Bien  plus,  les  Ilolocéphales,  dont  la  Chi- 
mère monstrueuse  (loa  cat  ou  gai  taarin  des  Provençaux)  est 
l'unique  représentant  pour  notre  région,  c(jnservent  encore  une 
corde  dorsale  de  Cyclostome,  constitiuie  par  un  axe  plein,  sans 
rétrécissement  aucun,  et  soudée  antérieurement  avec  le  crâne, 
mai^  dans  la  périphérie  de  la([uel!e  ap|)arnisscnt  p(nirtanl  des 
colliers  ou  anneaux  en  parties  ossifiés,  ne  formant  jamais  cepen- 
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dant  de  véritables  vertèbres.  Les  Chimères  présentent  constam- 
ment dans  leur  squelette  un  caractère  d'infériorité  beaucoup  plus 
grand  que  dans  les  autres  Sélaciens,  elles  servent  donc  de  tran- 
sition entre  les  Cyclostomes  et  les  Plagiostomes.  Chez  ces  der- 
niers, la  corde  dorsale  est  enveloppée  par  les  arcs  vertébraux 
qui  pénètrent  jusque  dans  son  intérieur^  sous  la  forme  de  deux 
cônes  qui  tendraient  à  se  rapprocher  et  même  à  se  souder,  de 
façon  à  former  des  vertèbres  amphicœliques  ou  biconcaves  entre 
lesquelles  la  corde  dorsale  persiste.  Cette  forme  amphicœlique 
des  corps  vertébraux  persiste  chez  la  plupart  des  Téléostéens  , 
des  Batraciens  et  des  Reptiles  anciens; — on  sait  que  les  Reptiles 
du  terrain  jurassique  avaient  des  vertèbres  biconcaves  comme 
les  Poissons.  Les  arcs  vertébraux  inférieurs  des  Sélaciens  sont 
très-réduits  ,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  côtes  ossifiées^  con- 
trairement à  ce  qui  a  lieu  pour  les  Téléostéens. 

Le  système  tégumentaire  offre  une  structure  spéciale  se  rap- 
prochant beaucoup  de  celle  des  Ganoïdes.  Déjà,  chez  les  Cychjs- 
tomes,  on  commence  avoir  apparaître,  à  travers  la  peau  de  la  tête 
et  de  la  ligne  dorsale,  des  tubes  muqueux;ces  lubes  existent 
aussi  chez  les  Sélaciens  et  en  plus  grand  nombre  ;  ce  sont  des 
replis  de  la  peau  formés  d'une  couche  conjonctive  revêtue  d'un 
épithélium  nuujueux ,  avec  de  i)etits  corpuscules;  dans  le  fond 
est  un  petit  bouton  nerveux  rattaché  au  nerf  vague.  D'après 
Lewdig,  ce  serait  là  un  sens  supplémentaire,  particulier  aux  pois- 
sons. La  peau,  rarement  lisse  (Torpodonidés),  est  le  plus  souvent 
revêtue  de  plaques  ou  crochets  constitués  par  un  véritable  tissu 
osseux  avec  des  canalicules  dont  la  structure  est  tout  à  fait  sem- 
blable à  celle  des  dents.  Comme  pour  ces  derniers  organes  ,  il 
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apparaît,  dans  un  repli  cutané,  un  mamelon  en  forme  de  racine 
surmonté  ensuite  de  deux  crochets  l'un  supérieur  et  l'autre  basi- 
laire  ,  puis  la  racine  se  modifie  en  une  plaque  inférieure  avec  des 
canalicules  comme  un  tissu  osseux,  le  tout  étant  recouvert  d'une 
sorte  d'émail  semblable  à  celui  des  dents.  Les  mâchoires  étant 
cartilagineuses  ,  les  dents  ne  s'insèrent  pas  dans  de  véritables 
alvéoles,  mais  bien  dans  des  replis  de  la  peau  formés  d'une  cou- 
che rayonnante  revêtue  d'une  couche  muqueuse;  elles  sont  donc 
analogues  aux  crochets  des  autres  parties  du  corps.  Les  dents, 
rangées  en  plusieurs  séries  parallèles  (cinq  ou  six)  de  façon  à  se 
remplacer,  sont  ou  disposées  en  arceau  pour  saisir,  retenir 
et  taillader  une  proie,  ou  aplaties  et  juxtaposées  comme  des 
])avés;  elles  servent  alors  à  broyer  les  corps  durs,  tels  que  le 
test  des' crustacés,  des  mollusques  ou  des  échinodermes.  La 
peau  des  Squalidés  est  presque  entièrement  recouverte  de  ces 
petites  dents  (chagrin)  ;  celle  des  Raies,  au  contraire  ,  n'en  pré- 
sente que  de  grosses  ,  fort  espacées  entre  elles,  de  manière  à 
f(.)rmer  des  plaques  et ,  chose  remarquable  ,  les  dents  des  Raies 
sont  le  plus  souvent  rangées  en  pavés,  ce  qui  constitue  une  nou- 
velle analogie  entre  les  productions  osseuses  cutanées  externes 
et  les  productions  buccales. 

L'appareil  digestif  commence  par  une  cavité  buccale  présen- 
tant sur  les  côtés  des  dilatations  pharyngiennes  en  partie  sup- 
portées par  des  arcs  viscéraux  hyoïdiens  ,  et  dans  ces  dilatations 
sont  enfermées  les  branchies  fibreuses;  l'eau  pénètre  par  la 
bouche,  arrive  dans  les  sacs  ,  baigne  les  branchies  et  ressort  à 
l'extérieur  par  des  ouvertures  en  nombre  égal  à  celui  des  refou- 
lements pharyngiens.  Chez  les  Holocéphales  cependant,  toutes 
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ces  ouvertures  arrivent  dans  un  tube  qui  s'ouvre  à  l'extérieur 
par  une  fente  unique,  recouverte  par  la  peau  durcie  formant  un 
opercule.  Après  la  bouche,  vient  une  région  œsophagienne  assez 
courte,  puis  une  région  stomacale  plus  ou  moins  renflée ,  à  laquelle 
fait  suite  dans  quelques  types  un  petit  cœcum  glanduleux ,  et 
c'est  dans  son  voisinage  que  vient  s'ouvrir  le  conduit  cholédoque 
provenant  d'un  foie  volumineux  et  à  plusieurs  lobes  ;  l'intestin 
très-court  débouche  dans  un  cloaque  où  se  trouve  également  un 
petit  cœcum  dont  la  nature  n'est  pas  bien  déterminée;  on  l'avait 
considéré  comme  une  vessie  urinairc,  mais  (piand  ce  dernier 
organe  existe,  il  se  développe  autre  part  et  est  formé  par  un 
renflement  de  l'uretère.  Dans  l'intestin  est  une  cloison  nommée 
valvule  spirale  destinée  à  augmenter  la  surface  des  parois  intes- 
tinales et  à  retarder  la  marche  des  aliments;  cette  cloison  a  son 
rudiment  dans  le  sillon  ventral  en  gouttière  des  Lamproies  où 
circule  la  veine  branchiale;  cette  dernière  structure  persiste 
même  chez  certains  Plau-idstomes.  La  valvule  sjjirale  de  l'intes- 
tin existe,  jilus  ou  moins  développée,  dans  tous  les  Sélaciens; 
on  l'observe  chez  les  Ganoïdes,  ces  frères  des  Sélaciens  ;  elle 
manque  à  tous  les  Téleosléens,  mais  on  la  retrouve  dans  les 
Dipnoïques ,  types  dérives  des  Ganoïdes. 

Le  cœur,  très-volumiiié.ix  ,  est  bien  plus  parfait  que  dans  les 
Gyclostomes;  placé  en  dessous  et  en  arrière  des  sacs  branchiuu'x, 
il  se  compose  d'une  oreillette  et  d'un  ventricule  terminé  anté- 
rieurement par  une  région  contractile  munie  de  valvules  pour 
empêcher  le  retour  du  sa.nudans  le  co^ur;  c'est  le  bulbe  ventri- 
culaire  ou  aorlique.  Vient  ensuite  une  artère  qui  se  bifurque 
presque  aussitôt  et  émet  des  séries  d'arcs  en  nombre  égal  à  celui 
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des  branchies  ;  le  sang  oxygéné  est  reçu  dans  la  confluence  su- 
périeure de  ces  arcs  formant  une  véritable  aorte  qui  accompagne 
la  corde  dorsale;  des  veines  caves  ramènent  le  sang  désoxygéné 


lui  \ 


FiG.  8.  Ajijiai'cil  rircu!at(jii'C  d'un  Pois.-^on.  O,  oi'cillettc. —  F,  ven- 
tricule.—  iî,  bull)e  aorti([ue. —  Vc,  Vc,  veines,  caves.  —  A/j,  artère 
hraneliiale. —  Ad^  artère  dorsale. 

dans  l'oreillette.  Le  cœur  des  Sélaciens  ,  comme  celui  de  tous  les 
Poissons  du  reste,  est  strictement  veineux. 

Dans  ces  êtres,  le  système  nerveux  montre  un  degré  frappant 
de  supériorité.  Les  centres  céphaliques  comprennent,  en  allant 
d'avant  en  arrière  :  de  volumineux  ganglions  olfactifs;  des  lobes 
optiques  émettant  des  nerfs  fusionnés  en  un  véritable  chiasma  ; 
une  masse  correspondant  aux  hémisphères  cérébraux  avec  des 
lobes  et  des  sillons,  ce  qui  est  l'indice  d'une  intelligence  relati- 
vement assez  grande;  enfin  des  tui^ercules  quadrijumeaux  et  le 
cervelet.  En  comparant  cette  organisation  avec  celle  des  Téléos- 
téens  dont  le  système  nerveux  central  est  si  peu  développé  ,  on 
est  frappé  de  cette  différence,  pourtant  facilement  explicable,  si 
bon  considère  que  les  Téléostéens,  issus  des  Ganoïdes,  forment 
un  groupe  inadaptif  et  rabougri  ,  dont  le  système  osseux  s'est 
consolidé,  mais  dont  la  [)lu[)art  des  autres  organes  et  des  fonc- 
tions inhérentes  isont  allées  en  se  simplifiant  et  même  en  dispa- 
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raissant  tout  à  fait.  Quelques  Sélaciens  sont  munis  de  refoule- 
ments pharyngiens  nommés  évents,  qui  s'ouvrent  à  l'extérieur 
en  arrière  des  yeux  et  correspondent  à  l'oreille  externe  et  à  l'o- 
reille moyenne ,  mais  n'ont  aucune  relation  avec  l'oreille  interne; 
cette  dernière  est  constituée  par  un  vestibule  pourvu  de  canaux 
semi-circulaires  s'ouvrant  au  dehors  par  un  ou  plusieurs  pores; 
les  évents  persistent  chez  les  Ganoïdes  et  disparaissent  dans  les 
Téléostéens. 

Les  organes  urinaires  apparaissent  d'abord  comme  des  reins 
primitifs  ou  corps  de  Wolff.  En  même  temps  se  montrent  des 
séries  d'entonnoirs  vibratiles  disposés  par  paire,  correspondant 
assez  bien  au  nombre  des  vertèbres  et  s'ouvrant  d'une  part  dans 
la  cavité  péritonéale  ,  et  de  l'autre  à  l'extérieur;  on  les  considère 
comme  homologues  des  organes  segmentaires  des  Vers,  nou- 
velle analogie  à  constater,  mais  qui,  à  coup  sûr,  n'est  pas  assez 
forte  pour  disjoindre  le  groupe  naturel  formé  par  les  Tuniciers 
et  les  Vertébrés.  Quant  aux  organes  reproducteurs,  ils  sont  dis- 
posés de  manière  à  constituer  des  glandes  impaires  placées  dans 
la  cavité  générale;  les  œufs  tombent  dans  cette  cavité  et  sont 
reçus  immédiatement  par  deux  oviductes  qui  se  réunissent  en 
une  sorte  d'entonnoir  vibratile  débouchant  dans  le  cloaque,  en 
arrière  de  l'anus.  La  région  supérieure  des  oviductes  sécrète 
un  albumen  inucilagineux  qui  enveloppe  le  jaune  de  l'œuf, 
tandis  que  la  portion  inférieure  produit  un  chorion  résistant  qui 
durcit  à  l'air ,  de  façon  à  former  une  coque  munie  de  prolonge- 
ments particuliers  pour  s'accrocher  aux  corps  sous-marins. 

On  le  voit,  les  Sélaciens  sont  ovipares  ;  il  est  pourtant  certains 
genres  chez  lesquels  l'ovoviviparité  se  montre,  et  alors  se  mani- 
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feste,  dans  les  embryons,  la  tendance  à  passer  tous  les  stades  de 
leur  développement  dans  le  corps  même  de  la  mère.  Parfois 
Téclosion  a  lieu  dans  l'oviducte,  et  l'embryon  est  immédiatement 
ex\)u\îié  (Scyllium,  Torpédo).  D'autres  fois  (genre  Car  char  ias) 
l'éclosion  n'a  pas  lieu  tout  de  suite  et  le  sac  vitellin  émet  des  pro- 
longements vasculaires  pénétrant  entre  des  prolongements  iden- 
tiques de  l'oviducte  maternel,  de  façon  à  fournir  un  véritable 
placenta  vitellin,  mais  non  allantoïdien  comme  chez  les  Mammi- 
fères, car  l'allantoïde  manque  dans  les  Poissons  et  les  Batra- 
ciens. Cette  sorte  de  placentation  s'effectue  dans  la  région  ter- 
minale de  l'oviducte.  On  peut  expliquer  ce  phénomène  par  la 
tendance  qu'ont  tous  les  Vertébrés  à  subir  les  processus  embryo- 
géniques  dans  l'intérieur  de  la  mère,  en  un  mot  par  la  tendance 
vers  la  viviparité.  Les  embryons  des  Sélaciens  dépourvus  do 
placenta  sont  justement  ceux  qui  ont  le  plus  de  vitellus  nutritif  ; 
c'est  du  reste  une  conséquence  logique  de  ce  que  nous  avons  déjà 
vu  relativement  à  l'évolution  générale  des  Vertébrés.  Les  em- 
bryons des  Sélaciens  sont  munis  dans  leur  jeune  âge  de  houppes 
céphaliques  ])ranchiales  externes,  semblables  à  celles  des  larves 
d'Amphibiens  et  qui  tombent  pendant  l'évolution  organique,  en 
laissant  à  leur  place  des  cicatrices  en  fentes  qui  sont  les  ouver- 
tures extérieures  des  sacs  branchiaux  pharyngiens. 

Les  Sélaciens  ont  été  subdivisés  en  Hoh^céphales  et  Plagios- 
tomes. 

IlOLOCÉPHALES. 

Dans   les   Ilolocéphales,    les  cinq  trous    branchiaux   de  cha- 
que côté  se  réunissent  pour  ne  former  cpi'un  seul  orifice  exté- 
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rieur  comnimi  ,  recouvert  par  un  rudiment  d'opercule  placé 
sous  la  peau;  de  plus,  l'arc  aiaxillo-palatin  est  soudé  au  crâne  , 
tandis  que  la  mâchoire  inférieure  s'articule  avec  une  apophyse 
crânienne.  A  l'époque  actuelle  ,  les  Holocéphales  se  réduisent 
aux  seuls  genres  Chimœva  (Linné)  et  Callorhijnchus  (Grono- 
vius)  ;  chacun  de  ces  genres  ne  renferme  qu'une  espèce  :  la 
C/ujnret'a  monstruosa  des  mers  du  Nord  qui  descend  quelquefois 
jusque  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  où  elle  est  bien  connue 
des  pêcheurs  sous  le  nom  de  Caf  ou  Gat  marin;  quant  au  Callo- 
rJujnclius  antarcticus  de  Lacépède,  ainsi  que  son  nom  spécifique 
l'indique,  il  habite  les  mers  du  Sud.  Gomme  espèces  fossiles  pa- 
raissant appartenir  à  ce  groupe,  on  pourrait  citer  les  genres 
Edapliodon  et  Passalodon  des  terrains  mésozoïques. 

PLAGIOSTOMES. 

Les  Plagiostomes  (plagias,  transversale  et  sfoma,  bouche) 
méritent  bien  leur  nom;  leur  bouche,  transversale  et  large,  est 
ordinairement  garnie  de  plusieurs  rangées  de  dents  dont  la  forme 
et  le  nombre  varient  avec  les  espèces  ;  ils  ont  autant  d'ouvertures 
branchiales  externes  et  dépourvues  d'opercule  qu'il  y  a  de  sacs 
pharyngiens  (ordinairement  cinq  et  par  exception  six  ou  sept). 
Chez  ces  animaux,  l'arc  maxillo-palatin  n'est  plus  soudé  au 
crâne,  il  est  susceptible  de  mouvements  et  s'articule  dans  la  ré- 
gion postérieure  avec  le  maxillaire  inférieur.  Leur  peau  est  ra- 
rement nue  et  ils  possèdent  des  ovents  dans  la  généralité  des 
cas.  Les  Plagiostomes  mâles  se  distinguent  des  femelles  par  des 
appendices  particuliers  disposés  en  crochets  et  provenant  de  la 
modification  des  rayons  postérieurs  des  nageoires  ventrales. 
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On  peut  diviser  les  Plagiostonies  en  deux  groupes  assez  natu- 
rels :  Squalidés  etRajidés. 


I.  —  SQUA.L,Tr>ES. 


Les  Squalidés  ont  le  corps  allongé,  presque  conique  ;  il  est  muni 
de  nageoires  pectorales  placées  plus  ou  moins  perpendiculaire- 
ment et  se  termine  par  une  forte  queue,  charnue  à  l'extrémité  , 


FiG.  î).  Lo  Requin  l)leu  (Carcharias  ;jlat(ci(s,  Cuvicr). 

courbée  en  dessus.  Les  trous  branchiaux  sont  toujours  situés  sur 
les  côtés  du  cou  et  forment  une  suite  de  fentes. 

Suit,  sous  forme  de  tableau,  la  liste  des  Squalidés  observés 
dans  notre  région. 


NOM    SCIENTIFIQUE. 

NOM   FRANÇAIS. 

NOM   VULGAIRE. 

Scyllium   canicula  ,  Cuvier 

Grande  roussette. 

Can  ou  cliin  de  mar,  pinto  rousso 

—       catulus,   Cuv 

Petite  roussette  , 
rochier. 

Cat-rouquié ,  gato  d'aigo. 

Piistiurus  mclanostomus,  Bonap 

Squale  à  bouche 
noire. 

Bardoulin  ,  lambardo. 

Alopias  vulpes  ,  Bonaparte 

Squale  renard. 

Rinard,  péis-ratou,  pèis-espaso. 

Odoiitaspis  taurus,il/.  et  H 

Squale  taureau 

Lamio  ,  stourdoun  ,  verdoun. 

—           ferox  ,  Agassiz 

Squale  féroce. 

Lamna  cornubica  ,  Cuv 

Lamie  nez. 

Oxyrhine  de  Spal- 
lanzani. 

Mélanlûun  ,  pichoun  lami. 

OxyrhJNa    Spallanzanii  ,  Bonap. 

Carcharodon  lamia,  Bonaparte. . 

Carcharodonte  lamie 

Alami  ,  lami  ,  raquin  ,  requin, 
cliin  de  mar. 

?  Selache  luaximus  ,  Cuv 

Pèlerin. 

Mustelus  vulgaris,  Mul.  et  H.. 

Emissole  commune. 

Meissolo. 

—        laevis  ,  Risso 

—       lisse. 
Milandre. 

Estello  ,  lentiitio  ,  palouno. 

Milandre,    milandro-chin  ,   pa- 
loun  ,  paroun. 

Galeus  vulgaris  ,  Yarren 

Thalassinus  Rondeletii ,  Ris 

Squale  de  Rondelet. 

Pèis-can. 

Zygaena  malleus ,  Yatenciennes. 

Marieau. 

Martèu,    péis-judiéu  .    pL-is-ju- 
siéu,  péis-limo. 

—       tudes  ,  Val 

Marteau  maillet. 
Requin  bleu. 

Pantoufliè  ,  scroseno. 

Blur  ,  cagnliu  ,  cagnot ,  can  ou 
cliii)  blur ,  verdoun. 

Garcliarias  glaucus  ,  Cuv 

—     obstusirostris ,  £.  Mor. 

à  museau  obtus. 

Hexanchus  griseus  ,  Rafin 

Griset. 

Bouco-douço  ,  mounge. 

Heptanchus  cinereus,  Mul.  et  H. 

Perlon. 

Mounge  gris. 

Acaiithias  vulgaris  ,  Risso 

Aiguillât  vulgaire. 

Aguiat,  cat  de  mar,  cliin  de  mar 

—       Blainvillei,  Risso  — 

—     de  Blainville. 

Mangin. 

?       —      uyalus  ,  M.  et  H 

—      uyat. 

Spinax  niger ,  Bonaparte 

Sagre. 

Mouro. 

Centrophorus  graiiulosus,  M  et  H 

Centropliore  granu- 
nuleux. 

Gentrina  Salviani ,  Risfio 

Humantin. 

Bernardet ,  péis-porc  ou  pouar 
marin. 

Scymnus  lichia  ,  Mûl.  et  H 

Lciclie  vulgaire. 

Gato  cousinièro  ,  gato  de  founs. . 

Liemargus  rostratus  ,   Risso 

Leiche  à  long  mu- 
seau. 

Bardoulin  de  founs,  moure  plat. 

Echinorliinus  spinosus  ,  Blainv . 

Squale  bouclé. 

Mounge  clavela. 

Squatina  angélus,  Risso 

.\nge  de  mer. 

Ange  ,  pèis-ange. 

Non.— Le  signe  ?  placé  devant  une  espèce  indique  que  l'existence  n'en   est  pas  bien 
cûn.statée  pour  la  région. 
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Voici  une  table  dichotomique  qui  permettra  j'espère  d'arriver 

promptement  à  la  détermination  des  familles,  puis  des  genres, 

enfin  des  espèces  de  Squalidés  qui  visitent  les  côtes  provençales 

de  la  Méditerranée  (1). 

(  Nageoire  anale  plus  ou  moins  développée 2 

Anale  nulle 10 


Cinq  fentes  branchiales  ;  nageoire  dorsale  double. ...       3 
Six   ou    sept   fentes    branchiales;    dorsale   unique. 


0.    i    _ 

(  NOTIDAMDÉS. 

i  Yeux  à  membrane  nictitante  nulle 4 

(  Yeux  à  membrane  nictitante  développée 7 

f  1''^  dorsale  au-dessus  ou  en  arrière  des  ventrales. 

4.     I SCYLLIIDÉS . 

(  1''^  dorsale  en  avant  des  ventrales 5 

\  Nageoire  caudale  aussi  longue  que  le  corps.  Alopécidés. 
(  Nageoire  caudale  moins  longue  que  le  corps 6 

(  Tronçon  de  la  queue  sans  carène  latérale.   Odontaspidés. 
(  Tronçon  de  la  queue  avec  carène  latérale.  . .     Lamnidés. 

^    i  Events  plus  ou  moins  larges 8 

(  Pas  d'évents 9 

/  Dents  en  petits  pavés ,  disposées  en  séries  obliques. 

8.    )  MUSTÉLIDÉS. 

(  Dents  dentelées  et  aiguës Galéidés. 

(1)  Jusqu'à  ce  jour,  l'étude  nénéiale  des  Poissons  de  notre  pays  était  fort  aride,  car  il  n'y 
avait  pas  de  livres  spéciaux,  bien  écrits  ,  faciles  à  consulter  et  d'un  prix  compatible  avec 
les  modestes  ressources  de»  travailleurs.  Cette  lacune  bien  regrettable  vient  d'être  comblée 
par  la  publication  de  l'Histoire  Naturelle  des  Poissons  de  la  France  de  M.  le  docteur 
Emile  Moreau  (3  vol.  iu-H»,  Paris,  1881).  L'œuvre  magistrale  de  M.  Moreau,  véritable  yuide 
dans  ce  dédale  à  nul  autre  pareil  delà  synonymie,  est  indispensable  à  tous  ceux  qui  veulent 
connaître  avec  détail  nos  richesses  iclithyologiques  ;  elle  m'a  rendu  de  très-grands  services 
pour  la  rédaction  des  tables  dichotomiques  qui  souvent  même  ,  sont  reproduites  textuelle- 
meut.  Partisan  du  :  suum  cuique  tril)uilo,ie  me  fais  un  devoir  de  le  reconnaître. 
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/  Tête  à   prolongements  latéraux    portant   les    yeux. 

9 .  I         Zygénidés  , 

(  Tête  ordinaire ...     Garcharidés. 

I  Un  aiguillon  plu»  ou  moins  développé  à  chaque  dorsale. 

10.  \         Spinacidés. 

(  Non 11 

/  l'*"   dorsale  en   avant  ou  au-dessus  des  ventrales. 

11.  \ SCYMNIDÉS. 

\  l'"^  dorsale  en  arrière  des  ventrales. ....     Squatinidés. 

Famille  des  SCYLLIIDÉS. 
(Scylliidés,  du  genre  Scyllium,  chien  de  mer.) 
Deux  genres  : 
Museau  court;  caudale  à  bord  supérieur  non  dentelé.  Scyllium 
Museau  allongé  ;  bord  supérieur  de  la  caudale  portant  une  den- 
telure très  acérée ,  dirigée  en  arrière Pristiurus. 

Genre  SCYLLIUM,  Cuvier. 

Deux  espèces  : 
Valvules  nasales  contiguës;  ventrales  coupées  obliquement; 

taches  de  la  peau  petites S.  canicula . 

Valvules  nasales    séparées;    ventrales   coupées   carrément; 

taches  de  la  peau  grandes S.  catulus. 

1.  Scyllium  canicula,  Cuv.  Grande  Roussette. 

N.  Prov.  :  Can  ou  chin  de  mar ,  pinto-vousso .  —  Commune 
dans  la  Méditerranée. 

2.  Scyllium  catulus,  Cuv.  Petite  Roussette. 

N.  P.  :  Cat-rouquié ,  gato  d'aigo.  —  Assez  commune  dans  la 
Méditerranée.  La  chair  des  Roussettes  est  dure  et  peu  estimée; 
le  foie  causerait,  dit-on  ,  des  accidents  morbides  assez  graves  ; 
aussi  les  pécheurs  ont-ils  l'habitude  d'enlever  cet  organe  avant 
de  porter  ces  Squales  au  marché. 
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Genre  PRISTIURUS  {{),  Bonaparte. 

Espèce  unique: 

3.  Pristiurus  melanostomus,  Bonap.  Pri^tiure  ù  bouche  noire. 
N.  P.  :  Bardoulin ,  lamhardo.  —  Assez  commun  à  Nice.  Chair 

dure  et  coriace. 

Famille  des  ALOPÉCIDÉS  (2). 

Un  genre: 

Genre  ALOPIAS,  Rafinesque. 
Une  espèce  : 

4.  Alopias  vulpes^  Bonap.  Le  Renard. 

N.  P.  :  Rinard y  pèis-ratou ,  pèis-espaso.  —  Assez  commun 
dans  la  Méditerranée.  Chair  dure,  huileuse,  possède  une  mau- 
vaise odeur  ;  elle  est  vendue  à  Cette  sous  le  nom  de  Thon  blanc. 

Famille  des  ODONTASPIDÉS. 

Un  genre  : 

Genre  ODONTASPIS,  Agassiz. 

Deux  espèces  : 
Mâchoire  supérieure  ayant  de  chaque  côté,  une  lacune  formée 

par  une  ou  deux  petites  dents 0.  taurus. 

Lacune  formée  par  quatre  dents  très-courtes, ....    (J.  ferox. 

;1)  Prislis ,  scie;  oura,  queue,  à  cause  de  la  disposition  présentée  par  le  bord  supérieur 
de  la  caudale. 
{i)  Alopécidés ,  i'alûpes  ,  renard. 

5 
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5.  —  1.    Odontaspis    taurus,    Mullev  et    Henle.  Odontabpide 

taureau. 
N.  P.  :  Laniio ,  stourdoun ,  verdoun.  —  Excessiveinenl  rare: 
Méditerranée,  Nice. 

6.  —  2.  Odontaspis   ferox,    Agassi;::,   Odontaspide  féroce.  — 

Méditerranée,  Nice?  excessivement  rare. 

Famille  des  LAMXIDÉS. 

Quatre  genres  : 

[  Dents  longues 2 

1.  '  Dents  très-petites,  très- nombreuses,  crochues,  non 
f       dentelées  sur  les  bords Selache. 

\  Dentelées  sur  les  bords,  triangulaires.. . .  Carcharodon. 
(  Non 3 

Des  cônes  latéraux  à  la  base  des  dents  ;  1'*^  dorsale 
1  ayant  la  fin  do  son  insertion  plus  loin  du  museau  que 
J       de  la  caudale Lamna. 

(Pas  de  cônes  latéraux  à  la  base  des  dents  ;  1''^  dorsale 
ayant  la  fin  de  son  insertion  plus  près  du  museau 
que  de  la  caudale Oxyrhina. 

Gcia-e  LAMNA,  Cuvier. 

.  Une  espèce  : 
7.  Lamna  cornubica,  Cuc. ,  Lamie  long-nez. 

N.  P.  :  Melanioun,  pichoun  larni.  —  Assez  commun  dans  la 
Méditerranée.  Voyage  en  petites  troupes  pour  poursuivre  sa 
proie  qui  consiste  en  Gades  et  autres  poissons  voisins. 

Genre  OXYRHINA,  Agassiz. 
Une  espèce  : 
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8.  OxYRHiNA  Spallanzanii  ,  BoTiap.  Oxyhrine  de  Spallanzani. 
Assez  rare  sur  nos  côtes,  serait  plus  commun  sur  celles  de 

Cette. 

Genre  CARCHARODON ,  Muller  et  Hknle. 

Une  espèce  : 

9.  Carcharodon  lamia  ,  Bonap.  Carcharodonte  lamie. 

N.  P.  :  ALami,  lami,  raquin,  requin. —  Assez  commun  :  Nice, 
Marseille,  Toulon.  Chair  dure,  coriace,  indigeste  et  d'une  mau- 
vaise saveur.  Le  Carcharodonte  lamie  est  un  poisson  redoutable; 
sa  taille  et  sa  voracité  le  rendent  le  plus  terrible  des  animaux 
non  venimeux.  L'odorat  est  très-développé  chez  ce  plagiostome  ; 
la  grandeur  de  sa  gueule  lui  permet  d'avaler  sans  trop  de  diffi- 
cultés une  proie  volumineuse.  Il  suit  les  vaisseaux  pour  recueillir 
les  détritus  lancés  du  navire;  on  en  a  vu  un  qui  bondit  jusqu'à 
une  hauteur  de  sept  mètres  au-dessus  de  reau_,  pour  saisir  un  noir 
pendu  à  une  vergue  d'un  bâtiment  négrier.  Les  muscles  de  sa 
queue  sont  doués  d'une  force  prodigieuse  :  un  jeune  Requin  me- 
surant à  peine  deux  mètres  de  longueur,  cassa  net  la  jambe  d'un 
homme,  d'un  seul  coup  de  sa  nageoire  caudale.  Enfin  Brunnich(l) 
rapporte  qu'un  de  ces  animaux,  tué  non  loin  du  littoral  méditer- 
ranéen entre  Cassis  et  la  Ciotat,  avait  dans  son  estomac  deux 
thons  et  un  homme  dont  les  habits  n'étaient  nullement  déchirés. 

Genre  SELACHE,  Cuvier. 

Une  espèce  : 


(1)  Brunnichius,  M.  TU.  ,  Ichthyologia  Massiliensis  sisteiis  Piscium   itescTiptiones  eo- 
rumque  apuâ  incolas  nomina  ,  Hafnix  et  Lipsia',  1768. 
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Selache  maximus,  Cuv.  Le  Pèlorin. 

Je  ne  coniiuis  pa^  de  capture  aulheaticiue  de  ce  ScjualeelTccluée 
dans  n<jti'e  région.  Je  ne  Tinscris  ici  que  pour  appeler  sur  lui 
l'atlenlion  des  naturalistes  provençaux.  On  l'a  péché  sur  les 
côtes  du  Portugal  et  dans  les  environs  de  Gènes. 

Famille  des  MUSTÉLIDÉS. 

Un  genre: 

Genre  MUSTELUS,  Cuvilr. 

Deux  espèces  : 

Dents  n'ayant  pas  de  saillie  pointue  sur  le  côté  externe  ;  pecto- 
rales s'étendant  jusqu'au  dessous  du  quart  ou  du  tiers  antérieur 
de  la  1''®  dorsale M.  vulgaris. 

Dents  portant  une  saillie  pointue  sur  le  côté 
externe;  pectorales  atteignante  peine  au-dessous 
de  l'origine  de  la  1'''  dorsale M.  L.i:vis. 

10.  — 1.  MusTELUs  vulgahis,  Mal.  et  Henl.  Éniissole  commune. 
N.  P.  :  Meiasùlo.  —  Commune  :  Marseille,  Nice,  etc.,  surtout 

aux  mois  de  janvier  ,  mars  ,  octobre.  Chair  peu  estimée  quoique 
on  la  mange  dans  certaines  localités.  C'est  à  cette  espèce  qu'il 
semble  falloir  rapporter  l'Émissole  pointillée,  MiD^telus punctu- 
latus ,  de  Risso. 

11.  —  2.  MusTELUs  L.Evis,  Risso.  Émissole  lisse. 

N.  P.  :  Esiello,  lentio,  palouno.  —  Assez  commune,  Nice. 
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Famille  des  GALl'lIDMS. 

Deux  genres  : 
Toutes  les  dents   snnf  la   dent   médiane,  dcnlcdéos  sui'  le  cnlé 

externe  seulement. Galelis. 

Les  dents  dentelées  sur  les  deux  ciHés Tualassinus. 

Genre  GALEUS,  Cuvier. 

Une  espèce: 

12.  (lALEus  CANis  ,  Rofidelct.  Le  Milandre. 

N.  P.  :  Milandre,  rnllanrlrc-chin,  paloim,  pr/j-onn.  —  D'après 
M.  le  D""  Eni.  Morcau,  il  porterait  encore  ù  Marseille  le  mua  vul- 
gaire de  Caniculo.  —  ('.oniniun.  La  femelle  met  bas  deux  fois  par 
an  ;  la  portée  est  de  trente-six  à  quarante  petits.  Chair  ferme  , 
fade,  d'cjdcur  désagréable,  ce  ([ui  n'empôche  pas  de  la  trouver 
(|uel(]uefois  sur  nos  marchés. 

Genre  THALASSINUS ,  Em.  iMoheau. 

Une  espèce  : 

13.  Thalasslxls  K(5ndeli;tii  ,  /^/.s-.  Thalassine  de  Rondelet. 

N.  P.  :  Pèis-can.  —  Rare  ,  Nice.  C'est  l'espèce  décrite  par 
Risso  sous  les  noms  de  :  S'jualus  Rondeletii  ;  Cdrcliaridi^  Ron- 
deleiii.  Les  observations  de  l'auteur  Tuçois  nous  (uit  appris  que 
la  femelle  ,  plus  grosse  que  le  mâle  ,  porto  en  janvier  et  en  sep- 
tembre de  longues  grappes  d'cLHifs  arrondis  du  poids  <le  GOgram- 
mes  environ  et  qui  i-onferment  chacun  un  ])etit  end)ryon  long  de 
40  centimètres. 
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Famille  des  ZYGÉNIDÉS. 

Un  genre  : 

Genre  ZYG^ENA ,  Cuvier. 

Deux  espèces  : 
Tête  peu  arquée,  trois  fois  aussi  large  que  longue.  Z.  malleus. 
Tête  très-convexe  en  avant,   deux  fois   environ 
aussi  large  que  longue Z.  tudes. 

14.  —  1.  ZvG.ENA  malleus,  Valencleiines.  Le  Marteau. 

N.  P.  —  Martèu  ,  pèis-judièu  ,  pèis-jusièu,  pèis-limo.  —  Assez 
rare  :  Nice  ,  Toulon^  Marseille.  Dans  cette  dernière  localité  il  est 
même  très-rare  et  cela  depuis  nombre  d'années,  puisqu'en  1768 
Briinnich  écrivait  :  «  piscis  inter  Massiliœ  rariores  y  nec  eum  in 
piscatorio  vidi ,  unicm  auiem  ihi  captum possidet  Muséum  Massi- 
liœ instructissimum  Dni  Veijer  ».  Chair  dure,  filandreuse  et  peu 
estimée.  Son  nom  vulgaire  ào,  pèis-judièu  lui  a  été  donné  à  cause 
d'une  certaine  ressemblance  qui  existerait  entre  la  forme  de  sa 
tête  et  celle  du  bonnet  qui  était  autrefois  la  marque  dislinctive 
des  Juifs  en  Provence. 

15.  —  2.  Zyg.ena  tudes,  Valenc.  Le  Marteau  maillet. 

N.  P.  :  Pantouflié,  scroseno.  —  Excessivement  rare,  Nice. 

Famille  des  CARGHARIDÉS. 

Un  genre: 

Genre  CARCHAIÎIAS,  Cuvier. 
Deux  espèces  : 
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Museau  long,  conique,  1""^ dorsale  reculée,  plus  près  des  ven- 
trales que  des  pectorales C.  glaucus. 

Museau  court,  arrondi,  l''<'dorsale  avancée,  plus  près  des  pec- 
torales que  des  ventrales    C.  OBSTUJSIROSTRIS. 

16.  —  1.  Carciiarias  glaucus,  Cuv.  Requin  bleu. 

N.  P.  :  Blur,  cagnàa,  cagnot,  can  ou  chin  de  mar,  verdoun.  — 
Assez  rare  :  Nice.  La  couleur  bleu  verdùtre  de  ce  poisson  ,  qui  le 
rend  presque  invisible  dans  l'eau,  jointe  à  sa  vélocité  et  à  son 
audace,  en  font  un  animal  redinitable. 

17.  —  2.  Carciiarias  obstusirostris  ,  Em.  Moreau.  Requin  à 
museau  obtus.  —  Nice,  assez  rare. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  qu'une  troisième  espèce  de 
Re([uin  a  été  signalée  sur  différents  points  des  côtes  d'Italie,  c'est 
le  Requin  de  Milbert  fCa/'c^arias  Milherti,  Valenciennes). 

Famille  des  NOTIDANIDÉS. 

Deux  genres  : 

Six  fentes  branchiales IIexanchus. 

Sept  fentes  bi'anchialen. Heptanchus. 

Genre  HEXAXCHUS,  Rafixesque. 
Une  espèce  : 
18.  Hexaxciius  griseus,  Rafin.  Le  Griset. 

N.  P.  :  Bouco-doicro  ,  mounge.  —  Assez  commun  à  Nice.  La 
chair  de  cette  espèce  serait  impropre  à  l'alimentation  ,  elle  cau- 
serait de  la  superpurgation;  par  contre  ses  intestins  constitue- 
raient un  mets  assez  délicat.  Risso  assure  avoir  observé  des 
individus  qui  pesaient  plus  de  quat  re-vingts  myriagrammes. 
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Genre  HEPTANCHUS,  Muller  et  Hexle. 

Une  espèce  : 
19.  Heptanchus  cinereus,  Mal.  et  Henl.  Le  Pcrlon. 
N.  P.  :  Mounge-gris.  —  Très-rare,  Nice. 

Famille  des  SPINAGIDÉS. 

Quatre  genres: 

(  2"  dorsale  non  opposée  à  la  l:)ase  des  ventrales 2 

(  2''  dorsale  opposée  à  la  base  des  ventrales. .  .   Centrinus. 

I   Dents   semblables   aux   deux  mâchoires  ,   tranchan- 

2.    '         tes \CANTHIAS. 

f  Dents  dissemblables 3 


/  A  la  mâchoire  supérieure  les  dents  ont  plusieurs  poin- 
\       tes,  la  pointe  du  milieu  étant  la  plus  longue. . . .   Spinax. 
Les  dents  sont  triangulaires  et  à  une  seule   pointe 


Centrophorus. 

Genre  ACANTHIAS,  Bonaparte. 

Trois  espèces  : 

\  Aiguillon  des  dorsales  avec  sillon  latéral. .. .   A.  uyatus. 
■   [  Non 2 

/  Aiguillon  de  la  2*^  dorsale,  moins  haut  que  la  nageoire; 
l        anus  placé  sous  la  deuxième  moitié  de  la  longueur 

^      I  totale A.   VULGARLS. 

2.   /      .  • 

j  Aiguillon  de  la  2'^  dorsale,  aussi  haut  ou  ])lushaut  que 

I       la  nageoire  ;  anus  placé  sous  le  milieu  de  la  lon- 

\       gueur  totale A.  Blaixvillei. 

20.  —  1.  Acanthias  vulgaris,  /?/,s.  Aiguillât  commun. 

N.  P.  :  Agiiïaf,  c<ii  de  mai',  cliiii  de  nwr.  —  Commun.  Voyage 

}jar  troupes.  Chair  dure,  iilamenteuse,  pouvant  quelquefois  eau- 
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ser  des  accidents  toxiques.  La  femelle  porte  en  toutes  saisons 
des  œufs  de  différentes  grosseurs;  ces  œufs  sont  c()mestil)les. 

21.  —  2.  AcANTHiAS  Br,AiNviLLEi,  Ris.  Aiguillât  (Ic  Blainville. 
N.  P.  vMangin.  —  Assez  commun  à  Nice. 

22.  —  3.  AcANTHiAS  UYATUS,  Mûl.  et  Henl.  Aiguillai  uyat. 
Accidentellement  sur  nos  côtes  :  Nice  ? 

Gonrc  SPINAX,  Bonaparte. 

Une  espèce  : 

23.  Spinax  NIGER,  H.  Cloquet.  Le  Sagre. 

N.  P.  :  Mora  ,  inourei  ,  rnorou  ,  mouro.  —  Assez  rare  :  Nice. 
Risso  nous  apprend  que  l'huile  retirée  de  ce  plagioslome  est  em- 
ployée à  Nice  contre  les  douleurs  rhumatismales. 

Genre  CEXTROPHORUS ,  Muller  et  Hexle. 

Une  espèce  : 

24.  Centrophorus  granclosus  ,   Mûl.  et   Henl.    Centrophore 
granuleux. 

Espèce  rarissime:  Nice. 

Genre  CEXTRIXA,  Cuvier. 

Une  espèce  : 

25.  Centrina  Salviam,  Risso.  Le  Ilumantin. 

N.  P.  :  Bernardet,  pèis-porc  ou  pouar-rnarin.  —  Assez  rare: 
Nice,  Marseille,  Toulon.  Chair  dure  et  de  peu  do  saveur.  Sa  peau 
est  utilisée  pour  polir  le  bois.  Le  foie  donne  de  l'huile  propre  à 
l'éclairage  et  qui,  à  l'époque  de  K(nidelet,  jouissait  de  nombreuses 
vertus  médicinales  :  "  le  foie  de  ce  poisson  «e  fond,  assure  cet 
auteur,  en  huile  (|ui  peut  servir  pour  mollir  la  dureté  du  foie  de 
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l'homme.  Le  fiel  avec  du  miel  est  bon  contre  les  cutaractes,  le 
cuir  est  bon  pour  polii*.  La  cendre  du  cuir  est  bonne  contre  la 
tôgne  (1)  ». 

Famille  des  SCYMNIDÉS. 

Trois  genres  : 

Nombreuses  boucles  sur  le  corps.  1''*^  dorsale  très-reculée, 

,     ,       au-dessus  des  ventrales Echinorihnus. 

L  < 

Pas   de   boucle.    1'"^  dorsale    en    avant    des   ventra- 
les        2 

Dents  de  la  mftchoire  inférieure  à   pointe  droite   et 

^  dentelées Scymnus. 

Denis  de  la  mâchoire  inférieure  à  pointe  oblique,  non 
dentelées L/Emargus. 

Genre  SCYMNUS,  Cuvier. 
Une  espèce  : 

26.  Scymnus  lichia,  Miil.  et  Henl.  Liche  commune. 

N.  P.  :  Gato  cousinièro,  gato  de  founs.  —  Assez  commune  : 
Nice.  Chair  médiocrement  estimée.  Sa  peau  donne  un  des  meil- 
leurs galuchats. 

Genre  L.EMARGUS ,  Mullicr  et  Henle. 
Deux  espèces  dont  une  seule  visite  accidenlellenient  notre  mer. 

27.  L.EMARGus  ROSTRATus,  Ris.  Laimarffue  lonQ;-museau. 
N.  P.  :  Bardouliii  de  founs  ^  moure  plat.  —  Très-rare,  Nice. 

(1)  Uoiidclct  ,  fiiiil.  ;  l.'llixloire  sxlii'rc  de^  Voissouf;  coiiijii)S('f  jimiiii-reiiinil  ni  talin, 
mainli'nuiit  traduilr  in  fruiifuis,  avec  Imirs  pnriraits  au  na'tf,  en  dfiix  fiarlira .  L;on, 
1558. 
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Genre  ECHINORHINUS ,  Blainville. 

Une  espèce  : 

28.  EcHiNORHiNus  spiNosus ,  Blaùiv.  Squale  bouclé. 

N.  P.  :  Mounge-clavela.  —  Assez  rare,  apparait  au  printemps  , 
vit  solitaire  dans  les  profondeurs  rocailleuses.  Le  rapproche- 
ment des  sexes  a  lieu  en  février;  trois  mois  après,  la  femelle  met 
bas  de  10  à  16  petits.  Le  foie  volumineux  contient  beaucoup 
d'huile  dont  on  se  sert  pour  assouplir  les  cuirs.  La  peau  est  em- 
ployée pour  polir  le  bois  et  l'ivoire. 

Famille  des  SQUATINIDÉS. 

Un  genre  : 

Genre  SQUA  TINA  ,  Bellon. 

Une  espèce  : 

29.  Squatina  ANGELUS,  Bis.  Ange  de  mer. 

N.  P.  :  Ange,  pèis-ange.  —  Assez  commun.  Chair  très-médio- 
cre, quoiqu'elle  soit  journellement  vendue  sur  nos  marchés. 

On  a  décrit  comme  forme  spécifique  distincte,  sous  le  nom  de 
Squatine  ocellée  (S^aa^zrîrt  oculata,  Bonaparte),  une  simple  variété 
de  l'Ange  de  mer,  à  tête  moins  arrondie  ,  à  yeux  plus  grands  et  à 
tubercules  cutanés  plus  longs. 

Les  Squatines  ou  Anges  de  mer  servent  de  transition  entre  les 
Squalidés  et  les  Rajidés.  En  effet,  ces  poissons  rappellent  le  pre- 
mier de  ces  groupes  par  tout  ce  qui  a  trait  aux  nageoires,  aux 
évents  et  à  la  membrane  nictitante,  mais  se  rapprochent  des 
Hajidés  par  la  forme  du  corps  et  la  structure  des  grandes  na- 
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geoires  pectorales  qui  entourent  presfiue  la  tête  et  n'en  sont 
séparées  que  par  une  fente  au  fond  de  laquelle  se  trouvent  les 
orifices  branchiaux.  D'ailleurs  le  genre  Khinoljate  dont  un  repré- 
sentant, le  Rhinohatus  Colmnnœ ,  Bonaparte,  a  été  cette  année 
capturé  pour  la  première  fois  sur  les  côtes  de  Marseille,  par  M.  le 
professeur  Marion ,  montre  manifestement  ce  passage  ;  car  avec 
un  corps  allongé,  des  pectorales  non  charnues  ,  etc.  (caractères 
de  Squalidés)  il  a  les  dents  en  quinconce  et  en  petits  pavés,  et 
les  trous  branchiaux  situés  non  plus  sur  les  côtés  du  cou  mais 
bien  en  dessous,  caractères  indiscutables  des  Kajidés. 

II    —   lî  A-!  ÎOI'OS. 

Les  Rajidés  ont  le  corps  aplati  horizontalement  et  semblable  à 
un  disque  à  cause  de  son  union  avec  des  pectorales  extrêmement 
ainples  et  charnues  qui  se  joignent  en  avant  l'une  de  l'autre,  ou 
avec  le  museau,  et  qui  s'étendent  en  arrière  des  deux  côtés  de 
l'abdomen  jusque  vers  la  base  des  ventrales.  Yeux  et  évents 
placés  à  la  face  dorsale  du  corps;  bouche,  narines  et  orifices  des 
branchies,  au  nombre  de  cin(i,  situés  à  la  face  ventrale.  La  peau 
est  tant(')t  nue  ,  tantôt  rude  et  chîigrinée.  Les  i)oissons  de  ce 
groupe  jouissent,  avec  quelques  autres,  de  la  propriété  de  donner 
des  secousses  électriques;  l'appareil  construit  à  cet  elTet,  rudi- 
mentaire  chez  les  Haies  mais  très-bien  développé  chez  les  Tor- 
pilles, est  placé  entre  la  tête  et  les  nageoires  pectorales:  il  se 
compose  d'une  série  de  tulies  meml)raneux  disposés  comme  les 
alvéoles  d'une  ruche  d'abeilles.  Ces  alvéoles  sont  remplis  de  mu- 
cosité et  reçoivent  des  vaiseaux  nombreux  et  des  filets  nerveux 
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provon.'int  ilu  trijiuneaii  et  ilu   i)neunu>gastriquo.   Les   secousses 
galvaiii(jues  données  par  ces  poissons  sont  assez  violentes,  elles 


FiG.  10.  Torpille  marhréc  (Torpédo  martnovata,  Ris.).  — A,  cerveau. 
—  B,  moelle  allongée. —  C ,  moelle  épinièro. —  D  et  B' ,  portion  élec- 
trique du  trijumeau  ou  "cinquième  paire.  — E' ,  portion  électrique  des 
pneumoirasti-iques  ou  nerfs  de  la  huitième  paire.  —  F,  nerf  récurrent. 
— G,  ori^ane  électrique  irauclie  non  entamé;  G\  organe  électriipie  droit 
disséqué  pour  monti-er  la  distribution  des  nerfs. —  H,  la  dernière  des 
chambres  branchiales. — /,  tubes  mucipares. 


se  font  sentir  lorsqu'on  les  touche  en  un  point  quelconque  de  leur 
corps  ;  mais  la  force  électrique  diminue  rapidement   si  les  dé- 
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charges  sont  nombreuses  et  répétées.  Des  recherches  nouvelles 
ont  démontré  ce  fait  curieux  que  les  Torpilles  peuvent  décharger 
leur  appareil  à  distance  et  par  ce  moyen  tuer,  ou  tout  au  moins 
étourdir,  sans  les  toucher;,  les  Poissons ,  Mollusques  et  Arthro- 
podes dont  elles  font  leur  nourriture.  On  a  pu  dégager  sous 
forme  d'étincelles,  l'électricité  produite  par  ces  animaux.  Les 
Rajidés  se  montrent  à  l'état  fossile ,  dans  tous  les  terrains  à 
partir  du  carbonifère. 
Voici  la  liste  des  Rajidés  observées  dans  la  Méditerranée  : 


Rhinobatus  Golumnaî ,  Bonap.. 
Pristis  antiquorum  ,  Lath 

—  pectinatus  ,  Lath 

Torpédo  marraorala,  Ris 

—  ocalata  ,  Bellon 

—  nobiliana ,  Bonap 

Raja  clavata  ,  Rond 

—  circularis  ,  Couc/i 

—  chagrinea  ,  P(?«îi 

—  oxyrhynelius ,  II» 

—  macrorhynchus  ,  Ra/?H... 

—  bâtis  ,  Lin 

—  alba  ,  Lacép 

—  n\Aï^\x\-A\.i  ,  Lacép 

—  radula  ,  DeAar 

—  miraletus  ,  Rond 

—  quadrimaculata ,  Ris.   ... 

—  punctata  ,   Ris 

—  spéculum  ,  fi/a/nj» 

—  asterias  ,   Rond 

—  fullonica  ,  Rond 

—  mosaïca  ,  Lacép 

Cephaloptera  Giorna,  Ris 

—  Massena  ,  Ris.  . . 

Myliûbatis  aquila ,  C.  Dumér.  . 

?      —       bovina  ,   C.  St    Hil. . 
Tryb'on  vulgaris  ,   Ris 

—  violacea  ,  Bona;) 


Rhiiiobate  de  Colonna. 
Scie  des  anciens. 
—    pectinée. 
Torpille  marbrée. 

—  à  taches. 

—  de  Nobili. 
Raie  bouclée. 

—  circulaire. 

—  chagrinée. 

—  à  bec  pointu. 

—  au  long  bec. 

—  bjtis. 

—  blanche. 

—  bordée. 

—  râpe. 

—  miralet. 

—  il  quatre  taches. 

—  ponctuée. 

—  miroir. 

—  étoilée. 

—  chardon. 

—  mosaïque. 
Ccphaloptère  de  Giorna 

—  .Massena. 
Myliobate  aigle. 

—  vachette. 
Pastenargue  commune. 

—  violette. 


Serro  de  mar. 

Dourmihona  ,  cstourpiho  ,  tre- 
moulino  ,  etc. 

Dourmibouso. 

Estourpiho. 

Clavelado. 

Roui. 

Floussado. 

RIaiiquelo,  capouchin,  fumât,  etc. 

Pissoua  ,  pisboué,  pissouso. 

Cûuverturo  ,  pelouso  ,  etc. 

Blanqueto. 

Fumat-negre. 

Gratué,  ra.spo. 

Miraiet 

Miraiet. 

Miraiet. 


Cardaïre. 

Rasât. 

Clavelado  fèro  ,  vaqueto. 

Vacco. 

Aiglo  de  mar,  glouriouso  ,  lan- 
ceto  ,  mounino  ,  mourino  , 
rato-penado. 


Pastanargo  ,  rastanga  ,  rata  , 
vastanga  ,  vastranga. 
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TABLE    DICHOTOMIQUE    DES    RAJIDES. 

y  Dorsale  unique  ou  nulle 5 

f  Dorsale  double 2 

1   (Juouc  grosse,  continuant  le  tronc  sans  ligne  de  dé- 

2 .  '         inarcation 3 

(  Queue  distincte  du  tronc  qui  est  toujours  discoïde. . .       4 

■   Museau  allongé,  pointu Rhinobatidés. 

3.  .  Museau  prolongé  en  une  scie  dont  les  bords  latéraux 

portent  des  dents Pristidés. 

Queue  grosse,  nue;  caudale  bien  développée;  ven- 

,    \        traies  entières Torpédidés  . 

I  Queue  grêle,  armée  d'épines  ;  caudale  nulle  ou  peu 
\        développée  ;  ventrales  divisées  en  deux  lobes .  Rajidés  . 

f  Tête  à  prolongements  latéraux  en  forme  de  cornes  ou 

5.  <        d'oreilles Céphaloptéridés. 

(  Non 6 

j  Une  dorsale;  dents  larges Myliobatidés. 

(  Pas  de  dorsale  ;  dents  étroites  . .    Trygonidés  . 


Famille  des  RHINOBATIDÉS. 

Un  genre  : 

Genre  RHINOBATUS ,  Bloch. 
Une  espèce  : 
30.  —  Rhinobatus  Column^,  i?ona/).  Rhinobate  de  Colonna. 

Accidentel.  En  1879  il  m'a  été  donné  d'étudier  dans  le  labora- 
toire de  M.  le  professeur  Marion ,  un  spécmien  de  cette  espèce 
péché  non  loin  de  Marseille.  Cest  la  première  capture  bien  au- 
thentique de  Rhinobate  sur  nos  côtes  et  peut  être  même  sur  tout 
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le  littoral  méditerranéen.  Toutefois  il  est  juste  de  signaler  que 
Marcel  de  Serres,  dans  son  Et^sai  pour  servira  l'histoire  des 
animaux  du  Midi  de  la  France ,  inscrit  un  RJdnohatus  vulgaris 
comme  visitant  notre  mer,  mais  sans  donner  aucune  preuve  à 
l'appui  de  son  assertion.  Le  Rhinobate  pris  à  Marseille  avait  sa 
place  marquée  au  Muséum  de  cette  ville^  on  en  a  jugé  autrement 
puisqu'il  figure  dans  les  collections  du  Muséum  de  Paris. 

Famille  des  PRISTIDÉS. 

Un  genre: 

Genre  PRISTIS ,  Latham. 

Deux  espèces  : 

Dents  au  nombre  de  vingt  paires  au  plus. ...   P.  antiquorum  . 

Dents  au  nombre  de  vingt-quatre  paires  au 

moins P.  pectinatus . 

31. — 1.  Pristis  antiquorum,  Z-a^A.  Scie  des  anciens. 

N.  P.  :  Besso  de  mar,  Serrodemar. —  N'est  indiquée  pour  la 
région  que  par  Marcel  de  Serres. 
32. — 2.  Pristis  pectinatus,  Zaï'A.  Scie  pectinée. 

N.  P.  :  Besso  ou  serro  de  mar.  —  «  On  prend  de  ces  Poissons 
fort  petits  ;  j'en  ai  un  dans  mon  cabinet  que  j'ai  apporté  de  Pro- 
vence, dont  le  corps  n'a  que  deux  pieds  de  longueur,  et  son 
espadon  ou  sa  scie  sept  pouces  et  demi;  elle  a  vingt-cinq  dents 
ou  crochets  (1)  ». 

(1)  Duhamel  du  Monceau:  Traité  yéiiéral  des  Pftches....  Paris  1709-1782,  page  331. 
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Famille  des  TORPÉDIDÉS. 

Un  genre  : 

Genre  TORPEDO.  C.  Duméril. 

Trois  espèces  : 

/  Ouverture  des  évents  réniforme^  grande,  sans  tenta- 

\        cules  ni  dentelures T.  nobiliana  , 

)  Ouverture  des  évents  ovale  ou  circulaire,  garnie  de 
\        tentacules  ou  de  dentelures 2 

iPas  de  grandes  taches  sur  le  disque..  .     T.  marmorata. 
Des  taches  arrondies,  très-visibles,  le  plus  souvent 
au  nombre  de  cinq T.  oculata  , 

33. — 1.  ToRPEDo  marmorata,  i?mo.  Torpille  marbrée. 

N.  P.:  Dourmihoua,  dourmihouso ,  indourmihouso ,  esiour- 
piho,  tremoulino ,  tremourino. —  Commune.  Chair  assez  agréa- 
ble quoique  molle. 
34. — 2.  ToRPEDO  ocvhATA,  Bellon.  Torpille  à  taches. 

N.  P.  :  Dourmihouso,  Tremoulino. —  Rare. 
35. — 3.  Torpédo  nobiliana,  Bonap.  Torpille  de  Nobili. 

N.  P.  :  Estourpiho. —  Très-rare. 

Famille  des  RAJIDÉS. 

Un  genre  : 

Genre  RAIA,  Cuvier. 
Seize  espèces  : 

/  Dessus  du  corps  portant  des  boucles  plus  ou  moins 

1 .  *J        nombreuses R.  clavata  . 

(Non 2 
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/  Milieu  de  la  queue  nu;  des  aiguillons  seulement  sur 

2.  I         les  parties  latérales  de  cet  appendice 3 

l  Des  aiguillons  sur  le  milieu  de  la  queue 4 

I  Deux  rangées  d'aiguillons  sur  les  parties  latérales  de 

3.  )         la  queue R.  circularis. 

(  Une  seule  rangée R.  chagrinea. 

Museau  allongé;  la  ligne  menée  du  bout  du  museau 
à  l'angle  externe  de  la  pectorale,  passe  en  dehors 
du  bord  antérieur  du  disque 5 

Museau  assez  court;  la  ligne  menée  du  bout  du  mu- 
seau à  l'angle  externe  de  la  pectorale,  coupe  le  bord 
antérieur  du  disque 9 

/  A  la  face  ventrale  sont  des  taches  noires  représentant 

5.  )        les  orifices  des  tubes  de  Lorenzini 6 

(  Non 8 

Largeur  du  museau  au  niveau  du  bord  antérieur  de 
l'orbite  à  peine  plus  grande  que  l'espace  préorbi- 
taire R.  oxyrhyncus. 

Largeur  du  museau  au  niveau  du  bord  antérieur  de 
l'orbite,  d'un  quart  au  moins  plus  grande  que  l'es- 
pace préorbitaire 7 


7. 


8. 


10. 


/  Dents  très-serrées_,  à  base  plus  large  que  longue. 

R.  macrorhyncus. 

Dents  espacées,  assez  étroites,  à  base  plus  longue 
que  large R.  bâtis. 

Pectorales  bordées  de  noir R.  marginata. 

Non R.    ALBA. 

Museau  coupé  carrément  ;  dents  obtuses. . .     R.  radula. 
Museau  pointu 10 

Une  tache  ocellée  sur  la  pectorale 11 

Non 13 
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iLe  centre  de  la  tache  ocellée  de  la  pectorale  est  rou- 
geâtre 12 
Le  centre  est  noirâtre K.  spéculum. 

/  Une  tache  noirâtre  ,  non  ocellée,  située  derrière  celle 
12,  )     qui  existe  au  centre  de  la  pectorale.  R.  quadrimaculata. 

f    Non R.    MIRALETUS. 

/  Des  bandes  ondulées  sur  le  disque R.  mosaïca. 

*  î  Non 14 

■'  Aiguillons  bien  développés  formant  une  ligne  sur  le 

14.  j         sourcil R.  fullonica. 

l  Non 15 

(  Dents  au  nombre  de  60  au  plus R.  punctata. 

'  Dents  au  nombre  de  70  au  moins. R.  asterias. 

36. — 1.  Raia  clavata,  Rondelet.  Raie  bouclée. 

N.  P.  :  Clavelado.  —  Très-commune.  Sa  chair  délicate  est 
assez  recherchée.  On  a  décrit  comme  espèce  distincte  sous  le 
nom  de  Raie  de  Cuvier  (i?c«'a  Cuvieri ,  Lacépède)  une  variété 
monstrueuse  de  la  Raie  bouclée  qui  a  une  nageoire  sur  le  milieu 
du  disque. 
37. — 2.  Raia  circularis,  Couch.  Raie  circulaire. 

N.  P.  :  Boui. —  Assez  rare.  Chair  dure,  coriace  et  fade. 
38. — 3.  Raia  chagrinea  ,  Pennan?".  Raie  chagrinée. 

N.  P.  :  Floussado. —  Rare. 
39. — 4.  Raia  oxyrhyncus,  Linné.  Raie  au  bec  pointu. 

N.  P.  :  Blanqueto,   capouchin,  Jlassado  ,  fumai,  mati^asso , 
vaco-marino. —  Assez  commune.  Chair  très-estimée. 
40. — 5.  Raia  macrorhyncus,  Rafin.  Raie  au  long  bec. 

N.  P.  :  Passova , pissoua ,  pissoué. —  Assez  rare. 
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41. — G.  Raia  BATIS,  Linné.  Raie  batis. 

N.  P.  :  Couverturo  ,  floussado  ,  pelouso.  —  Assez  commune. 
Chair  blanche  et  délicate. 
42. — 7.  Raia  alba  ,  Zac^pèffe.  Raie  blanche. 

N.  P.  :  Blanqueto. —  Assez  rare.  Chair  assez  estimée. 
43. — 8.  Raia  marginata,  Lacép.  Raie  bordée. 

N.  P.  :  Fumat-negre.  —  Ne  serait  pour  beaucoup  de  zoologis- 
tes que  l'état  jeune  de  l'espèce  précédente. 
44. — 9.  Raia  radula,  Delaroche.  Raie  râpe. 

N.  P.:   Graillé,  raspo.  —  Excessivement  rare:    Nice.   Chair 
plus  que  médiocre. 
45.  — 10.  Raia  miraletus,  Rondelet.  Raie  miraillet. 

N.  P.  :  Miraiet. —  Très-commune.  Chair  fade  et  peu  estimée. 
Se  montre  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  novembre. 
46. — 11.  Raia  uuadrimaculata  ,  Risso.  Raie  à  quatre  taches. 

N.  P.  :  Miraiet.  —  Peu  commune:  Nice.  Elle  apparaît  en  oc- 
tobre. 
47. — 12.  Raia  punctata,  Risso.  Raie  ponctuée. 

N.  P.  :  Miraiet. —  Se  trouve  abondamment  dans  notre  mer. 
Elle  apparaît  en  mai  et  en  juin. 
48. — 13.  Raia  spéculum,  Blainville.  Raie  miroir. 

Ne  serait,  pour  beaucoup  d'ichthyologistes,  qu'une  simple  va- 
riété de  l'espèce  précédente  dont  elle  se  distinguerait  seulement 
par  une  grande  tache  sur  la  pectorale.  Or,  dans  les  Raies  il  ne 
faut  pas  chercher  de  caractère  spécifique  dans  la  coloration  ,  car 
souvent  celle-ci  diffère  suivant  qu'on  étudie  un  mâle  ou  une 
femelle,  un  jeune  ou  un  adulte.  Je  crois  qu'une  étude  attentive 
serait  de  nature  ù  diminuer  le  nombre  des  prétendues  espèces 
de  Rajidés  qui  visitent  nos  côtes. 
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49.  — 14.  Raia  asterias, /?onc?e/e^.  Raie  étoilée. 

M.  Em.  Moreau  la  donne  comme  assez  commune  dans  la  Mé- 
diterranée, sans  indiquer  s'il  l'a  reçue  de  Provence.  Ni  la  statis- 
tique (les  Bouches-du-Rhône,  ni  le  Prodrome  d'histoire  naturelle 
du  département  du  Var,  ne  la  mentionnent.  Toutefois  Marcel  de 
Serres  la  cite  comme  se  trou\6ant  dans  l'Hérault.  C'est  donc  une 
espèce  à  rechercher  sur  nos  côtes. 
50. — 15.  Raia  fullonica,  7?on(ie/e^.  Raie  chardon. 

N.  P.  :   Cardaïre. —  Assez  rare. 
51. — 16.   Raia  mosaïca,  Zac^T).  Raie  mosaïque. 

X.  P.  :  Rasai. —  Assez  commune  :  Marseille,  Nice. 

Famille  des  CÉPHALOPTÉRIDÉS. 

Un  genre: 

Genre  CEPHALOPTERA  ,  C.  Duméril. 

Deux  espèces  : 
Queue  lisse  dans  la  partie  antérieure;  prolongements  céphali- 

ques  de  teinte  uniforme G.  Giorna  . 

Queue  garnie  dans  toute  sa  longueur  de  plusieurs  rangées 
de  tubercules;  prolongements  céphaliques  noirs  à  leur 

extrémité C.  Massena. 

52.  —  1.  Gephaloptera  giorna,  Risso.  Céphaloptère  de  Giorna. 
N.  P.  :  CLavelado  fèro,  vaqueio.  —  Très-rare.  Un  magnifique 
spécimen  do  cette  espèce  se  trouve  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Mai'seille.  Il  fut  caiituré  dans  la  madrague  de  Morgi(ni 
en  août  1843. 
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53. — 2.  Cephaloptera  m  assena,  7?ts,so.  GéphaloptôrodeMasséna 
N.  P.  :  Vacco.  —  Excessivement  rare.  C'est  probablement  à 
cette  espèce  qu'appartenait  le  type  décrit  par  Duhamel  sous  le 
nom  de  Baia  mohular  d'après  un  individu  capturé  en  1723,  dans 
la  madrague  de  Montredon  ,  près  de  Marseille. 

Famille  des  MYLIOBATIDÉS. 

Un  genre: 

Genre  MYLIOBATIS ,  C.  Duméru.. 
Deux  espèces  : 

Museau  large  et  court M.  aquila. 

Museau  pointti,  allongé M.   bovlxa. 

54. — 1.  Myliobatis  aquila,  C.  Z);/7r4ér.  Myliobntc  aigle. 


^: 


\:'-. 


FiG.    11.   ^\\\u)yn\{c  -M'^ic  {Miiliobtttlà  (t'iiiilu  ,   C.  Duiiiéril). 

N.  P.:  AkjIu  de  niav ,  ylouriouso  ,  lanceto ,  mounino  ^  mou- 
rino ,  raio-penado. 
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«  Cette  espèce  se  trouve  communément  dans  la  mer  de  Nice. 
Elle  est  redoutée  à  cause  des  blessures  causées  par  l'aiguillon  de 
sa  queue.  Cet  aiguillon  est  dentelé  et  les  barbelures  sont  d'autant 
plus  prononcées  qu'elles  sont  plus  près  de  la  racine;  cette  arme 
dangereuse  a  sa  pointe  tournée  en  arrière.  Les  pêcheurs  croient 
que  la  douleur  et  l'inflammation  de  la  blessure  sont  le  résultat  de 
l'action  d'un  venin  ;  cependant  elles  doivent  plutôt  provenir  de 
la  déchirure  occasionnée  par  les  barbes  que  du  prétendu  liquide 
venimeux  dont  on  n'a  pas  trouvé  la  glande  sécrétoire  (1)  ». 
55.-2.  Myliobatis  bovina,  G.  S(.  Ilil.  Myliobale  vachette. 

Bien  qu'indiqué  par  plusieurs  naturalistes  comme  vivant  dans 
la  Méditerranée,  je  ne  connais  pas  de  capture  du  Myliobale  va- 
chette effectuée  sur  les  côtes  provençales;  peut-être  ne  l'a-t-on 
pas  toujours  distinguée  de  l'espèce  précédente. 

Famille  des  TRYGONIDÉS. 

Un  genre  : 

Genre   TRYGON. 
Deux  espaces  : 

Extrémité  antérieure  du  disque  anguleuse T.  vulgaris. 

»  »  »     tronquée ,  sinueuse     T.  violacea. 

56. — 1.  Trygon  vulgaris,  Risso.  Pastenague  commune. 

N.  P.:  Pastenarfjo  ,  rastanga  ,  rata  ,  vastanga  ,  vastrangn. — 
Assez  rare  bien  que  Risiio  dise  :  «  On  la  prend  en  assez  grande 

1)  J  -M. -F.  Rég  uis.—  Plagiostomci  et  Ganohles  de  la  Vruvence ,  Paris,  1877,  page  75' 
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quantité  à  l'embouchure   du    Var    où    elle    se    cache    dans  la 

vase  (1).  » 

57. — 2.  Trygon  violacea^  Bonap.  Pastenague  violette. 

Excessivement  rare.  Un  spécimen  monté,  en  1876,  par  MM. 
Gai,  naturalistes  niçois,  figure  dans  le  musée  de  cette  ville. 


TH.  -  GANOIDES. 


Arrivons  aux  Ganoïdes  dont  le  principal  caractère  repose  — 
ce  qui  les  différencie  des  Sélaciens  —  sur  la  présence  permanente 
d'une  vessie  natatoire  qui  s'isole  de  l'œsophage  et  remplit  un  rôle 
particulièrement  hydrostatique  chez  les  Téléostéens  ,  tandis  que 
chez  les  Dipnoïques  elle  augmente  de  volume,  se  modifie  dans  sa 
structure  et  sert  alors  à  la  respiration.  Dans  les  Ganoïdes,  celte 
vessie  natatoire  —  mot  impropre  s'il  en  fut,  car  il  ne  désigne 
qu'une  fonction  —  est  un  sac  simple  ou  bilobé  dépendant  de  l'œ- 
sophage avec  lequel  il  comnmnique  constamment.  Sa  structure 
est  déjà  remarquable;  ainsi,  sur  une  coupe  transverse,  on  trouve, 
de  dehors  en  dedans ,  des  muscles  puis  une  couche  conjonctive 
formant  comme  des  replis  ou  alvéoles  recouverts  par  une  cou- 
che muqueuse.   Cet  organe    reçoit  du   sang  artériel  d'une  des 

(1)  A.   Risso.  ^  Ilisloiri;   naturelle   dos  -principales  productions  il f- l'Europe  meridiu- 
nale .Paris,  1826,  t.  III,  p.  IGi). 
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crosses  aortiques,  et  aussi  parfois  du  sang  veineux  provenant 
de  ces  mêmes  arcs  (Lepidosteus),  ce  qui  forme  des  parois  vascu- 
laires  dont  les  capillaires  ,  déjà  très-nombreux  ,  parcourent  le 
tissu  conjonctif ,  et  peut-être  y  a-t-il  là  l'indice  d'une  respiration 
aérienne  qui  deviendra  dominante  chez  les  Dipnoïques.  Quant  au 
mucus  sécrété  par  la  portion  glandulaire  de  la  vessie  natatoire, 
il  n'est  d'aucune  utilité  pour  la  nutrition  ,  contrairement  à  ce  qui 
a  lieu  chez  les  Sélaciens  pourvus  du  petit  refoulement  œsopha- 
gien. 

L'armature  extérieure,  ou  système  tégumentaire  des  Ganoïdes, 
les  éloigne  des  Téléosléens  et  les  rapproche  des  Sélaciens.  Ce 
n'est  qu'exceptionnellement  que  la  peau  est  nue  ,  ce  qui,  rappe- 
lons-le, est  un  caractère  primitif  de  Vertébrés;  mais  du  moment 
que  chez  l'embryon  il  n'y  a  pas  d'organes  dermiques  destinés  à 
le  protéger,  il  n'est  nullement  étonnant  de  rencontrer  des  types 
qui  aient  gardé  un  souvenir  de  cet  état.  Dans  la  généralité  des 
cas,  la  peau  est  recouverte,  non  pas  par  de  véritables  écailles  , 
mais  bien  par  des  pièces  osseuses  imbriquées  ou  juxtaposées  — 
analogues  à  celles  que  nous  avons  vu  chez  les  Sélaciens —  avec 
une  région  basilaire  percée  de  canalicules  osseux  et  une  partie 
supérieure  recouverte  d'émail,  le  tout  pouvant  constituer  un  re- 
vêtement écailleux  parfois  semblable  à  celui  des  Téléostéens  , 
mais  en  différant  en  réalité  beaucoup  comme  structure.  De  gros- 
ses plaques  osseuses  ,  plus  ou  moins  en  contact  avec  le  crâne, 
protègent  la  tête  ;  ces  pièces  dermiques  spéciales  sont  surtout 
développées  chez  les  types  où  l'axe  vertébral  reste  rudimentaire. 
Cela  est  encore  visible  chez  les  Esturgeons  de  l'époque  actuelle  : 
en  examinant  la  disposition  de  ces  plaques  sur  ces  animaux,  on 
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en  voit  de  fort  grosses,  complètement  enchâssées  dans  le  derme, 
recouvrir  In  tête  et  montrer  une  connexion  intime  entre  les  os  de 
la  peau  et  les  os  profonds —  la  clavicule  des  Vertébrés  supérieurs 
est  un  os  dermique — .  Ces  grosses  plaques  dermiques  recou- 
vrant la  tête  s'observent  aussi  chez  les  Cephalaspis,  les  Dipnoï- 
ques,  les  Batraciens  anciens  (Archegosaurus ,  Dinosaurus)  et 
les  Crocodiles.  Le  reste  du  corps  des  Esturgeons  est  protégé  par 
de  grandes  plaques  séparées  et  disposées  en  séries  linéaires 
longitudinales;  les  Polypières  ont  sur  la  tête  de  fortes  plaques  , 
tandis  que  le  corps  porte  des  écailles  imbriquées  ;  enfin  les  Amia 
montrent  un  simple  revêtement  écai lieux  se  rapprochant  beau- 
coup de  celui  des  Téloostéens  et  en  offrent  la  transition,  transi- 
tion du  reste  effectuée  pendantla  période  jurassique  par  des  types 
(Thrissojis)  qui,  avec  des  écailles  de  Téléostéens,  conservent  la 
queue  hétérocerque  des  Ganoïdes. 

On  a  vu  que  dans  certains  Sélaciens  (Chimères) ,  le  squelette 
est  incomplètement  ossifié;  chez  quelques  Ganoïdes  on  observe 
les  mêmes  caractères  d'infériorité  (Esturgeons).  En  effets  dans 
ce  type  la  corde  dorsale  est  persistante  tout  comme  pour  les 
Cbimères;  mais  à  côté  de  ces  représentants  des  formes  primiti- 
ves, se  trouvent  les  Polypterus ,  les  Amia,  les  Lepidosteus  chez 
lesquels  le  système  squelettique  va  en  se  complétant  de  plus  en 
plus  et  montre  des  corps  vertébraux  ampbiciX'liques  entièrement 
ossifiés,  surtout  dans  le  Lepidosteux;  aussi  ce  genre  sert-il  de 
transition,  sous  ce  rapport,  entre  les  Ganoïdes  et  les  Téléos- 
téens. D'ailleurs  les  Ganoïdes  anciens  s'étendant  depuis  les  ter- 
rains silurien  et  devonien ,  possédaient  une  corde  dorsale  non 
modifiée  et  persistante,  ils  n'avaient  pas  de  squelette  cartilagi- 
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noux  :  donc  la  succession  dans  le  temps,  correspond  à  ce  que 
nous  voyons  dans  la  complication  des  organes.  Toutefois  dans 
les  CejiJtalaspis ,  forme  de  Ganoïdes  primitifs,  c'est  le  système 
tégumentaire  qui  est  conservé  et  non  plus  le  squelette  interne. 
Avec  le  jurassique,  se  montrent  des  poissons  dont  les  téguments 
diminuent  d'importance,  mais  ici  l'empreinte  vertébrale  est  par- 
faitement visible;  puis  ,  dans  le  jurassique  supérieur,  on  trouve 
les  Thrissops ,  poissons  intermédiaires  entre  les  Ganoïdes  et  les 
Téléostéens  et  qui  ne  sont,  à  tout  prendre,  que  des  Téléostéens 
hétôrocerques,  d'où  l'on  voit  manifestement  que  les  Téléostéens 
sont  sortis  des  Ganoïdes. 

Le  tube  digestif  des  Ganoïdes  est  construit  sur  le  même  plan 
que  celui  des  Sélaciens,  ce  qui  s'explique  facilement  par  la  pa- 
renté directe  qui  existe  entre  ces  deux  groupes.  Il  y  a  pourtant 
quelques  différences  mais  toutes  secondaires  :  ainsi  dans  les 
Ganoïdes  il  existe  de  véritables  dents  implantées  dans  des  cavi- 
tés dentaires  au  lieu  d'être  sim[)lement  dermiques  comme  chez 
les  Sélaciens.  A  la  bouche  fait  suite  le  pharynx,  puis  vient  l'œso- 
phage-- communicant  toujours  avec  la  vessie  natatoire — auquel 
succède  un  estomac  qui  se  termine  par  un  intestin  relativement 
court,  car  c'est  à  peine  s'il  décrit  une  sorte  de  courbure;  mais 
on  y  trouve  encore  les  valvules  pyloriques  apparues  avec  les 
Sélaciens.  Au  commencement  de  l'intestin,  au  point  où  vient 
s'ouvrir  le  canal  cholédoque,  est  un  cœcum  ramifié  se  montrant 
réduit  quand  il  existait  chez  les  Sélaciens  et  qui ,  ici,  augmente 
de  volume,  remplit  des  fonctions  glandulaires  et  paraît  être  l'a- 
nalogue ou  même  le  point  de  départ  des  cœcums  pyloriques  des 
Téléostéens, 
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L'appareil  circulatoire  est  semblable  à  celui  des  Sélaciens 
avec  oreillette,  ventricule  ,  bulbe  aortique  contractile  et  ses  val- 
vules; une  artère  branchiale  fournit  des  arcs  aortiques  corres- 
pondant aux  branchies  qui  ne  consistent  }>l'is  en  de  vérita- 
bles poches  comme  dans  les  Sélaciens,  car  les  parois  limitant 
les  sacs  ont  disparu  de  telle  sorte  que  les  branchies  sont  iso- 
lées les  unes  des  autres ,  placées  dans  une  cavité  interne  et 
insérées  sur  des  dépendances  des  arcs  hyoïdiens  ;  il  y  a  des 
opercules  externes.  Des  branchies,  le  sang  oxygéné  se  rend 
dans  une  aorte  descendante,  située  immédiatement  au-dessous 
de  la  colonne  vertébrale;  une  veine  cave  ramène  le  sang  dans 
l'oreillette;  quelques  branches  de  l'artère  aortique  pénètrent 
dans  la  vessie  natatoire,  il  en  est  de  même  pour  certaines  rami- 
fications veineuses. 

Les  reins  sont  précédés  par  le  corps  de  Wolff  qui  est  un  or- 
gane segmentaire.  Il  n'y  a  pas  de  cloaque  contrairement  à  ce  qui 
existe  chez  les  Sélaciens,  mais  bien  un  porc  urogénital  placé  en 
arrière  et  non  loin  de  l'anus.  Toutefois,  c'est  là  un  caractère  dont 
il  ne  faudrait  pas  s'exagérer  l'importance,  car  on  comprend  ai- 
sément que  les  deux  pores  génital  et  anal,  étant  toujours  fort 
voisins,  puissent  par  un  simple  refoulement  de  l'extérieur  h  l'in- 
térieur, être  portés  au  fond  d'une  même  cavité,  de  façon  h  cons- 
tituer le  cloaque  des  Sélaciens. 

Le  dévelo[»pement  des  Ganoïdes  a  été  bien  étudié  et  a  montré 
les  phénomènes  principaux  des  divers  Sélaciens  :  a|)parition 
d'une  ligne  primitive  de  laquelle  dérive  le  système  nerveux  et 
cela  avant  la  formation  du  tube  digestif.  Dans  les  Lamproies^  on 
se  le  rappelle,  Max  Schultze  a  vu  le  tube  digestif  se  montrer 
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avant  le  système  nerveux  ,  il  y  aurait  là  un  processus  analogue  à 
celui  qu'on  observe  chez  l'Amphioxus  ;  mais  ce  fait  ne  se  re- 
trouve plus  dans  les  Sélaciens,  ni  dans  les  Ganoïdes ,  car  dans 
ces  types  le  vitellus  nutritif  est  assez  abondant  pour  servir  de 
nourriture  pendant  la  période  évolutive. 

Sur  seize  familles  qu'on  a  établies  dans  les  Ganoïdes,  la  plupart 
ne  sont  représentées  qu'à  l'état  fossile,  et  c'est  à  peine  si  à  notre 
époque  il  est  possible  d'en  citer  cinq  ayant  encore  des  espèces 
vivantes  ;  telles  sont  les  :  Acipenséridés  comprenant  les  Estur- 
geons et  quelques  types  voisins;  Spatularidés  (Spatularia  so- 
lium  et  -S.  gladius)  du  Mississipi  et  d'Yantsekiang;  Polyptéridés 
(Polypterus  bichiv)  des  torrents  de  l'Afrique;  Lépidostéidés 
(genre  Lepidosteus)  qui  habitent  les  grands  cours  d'eau  de  l'A- 
mérique Septentrionale  ;  Amiadés  (Amia  calva)  des  fleuves  de  la 
Caroline.  Ces  derniers  ressemblent  beaucoup  aux  Téléostéens, 
ce  qui  explique  pourquoi  il  y  a  peu  d'années  ,  on  réunissait  les 
Amia  aux  Clupéidés. 

Cette  distribution  géographique  étant  donnée,  on  ne  doit  pas 
s'attendre  à  trouver  de  nombreux  Ganoïdes  dans  les  cours  d'eau 
de  la  Provence;  et  effectivement  on  ne  peut  guère  citer  que  l'Es- 
turgeon ordinaire  (acipenser  STURio,  Linné;  créât,  estuvjoun  , 
esturioun ,  esturien,  des  provençaux)  comme  se  rencontrant 
encore  de  loin  en  loin  dans  notre  région.  Ce  poisson,  long  de  2  à 
5  mètres,  est  cosmopolite;  il  habite  la  mer  mais  remonte  les 
fleuves  pour  pondre  ses  œufs  et  les  féconder,  et  aussitôt  que  les 
jeunes  sont  éclos  ils  suivent  les  courants  et  gagnent  l'eau  salée. 

L'Esturgeon  ordinaire  était  jadis  bien  autrement  commun  dans 
le  Rhône  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui;  la  disparition  presque  com- 


94 


VERTÉBRÉS  DE  LA  PROVENCE. 


plète  de  ce  Ganoïde,  paraît  devoir  être  attribuée  aux  nombreux 
bateaux  à  vapeur  qui,  en  sillonnant  notre  fleuve^   effraient  ce 
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poisson  et  détruisent  ses  œufs.  Autrefois  le  premier  Esturgeon 
pris  chaque  année  dans  le  Rhône  appartenait  de  droit  au  seigneur 
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féùdal  de  la  commune  d'Arles,  et  cela  en  vertu  d'une  charte  fort 
ancienne,  car  elle  était  déjà  en  vigueur  sous  Louis  Bozon.  Cet 
impôt  singulier,  véritable  expression  de  la  suzeraineté  féodale 
sur  le  Khône ,  fut  maintenu  jusqu'au  décret  du  10  juin  1793  (1). 

La  chair  de  ce  poisson  a  une  saveur  fine  et  délicate  ,  aussi  est- 
elle  fort  estimée  depuis  les  temps  anciens;  on  sait  que  c'est  avec 
la  vessie  natatoire  des  Esturgeons  que  se  fait  l'ichthyocolle  dont 
on  se  sert  pour  préparer  les  gelées  et  clarifier  les  liqueurs.  Cette 
ichthyocoUe,  dissoute  dans  l'eau  et  rapprochée  jusqu'à  consis- 
tance de  pâte,  constitue  la  colle  à  bouche.  Avec  les  œufs  de  ce 
Ganoïde  on  fabrique  le  caviar,  sorte  de /)ou^ar^o  très -recherchée 
par  les  habitants  du  Nord;  toutefois  il  est  juste  de  faire  observer 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  produit  est  fournie  par  le  grand 
Esturgeon,  espèce  voisine. 

Ce  grand  Esturgeon  (acipenser  huso,  Linné,  Copso ,  colo- 
pèis,  des  provençaux)  habite  les  mers  septentrionales  de  l'Europe 
et  doit  se  rencontrer  bien  rarement  dans  notre  région  ;  aussi 
l'aurais-je  volontiers  passé  sous  silence  si  M.  Maurin  ne  l'avait 
mentionné  dans  son  Catalogue  des  Poissons  du  Var,  en  le  faisant 
suivre  de  la  note  très-rare. 


(l)  Pour  plus   (le  détails  sur  l'impôt   de  l'Esturgeon ,  voir  l'article  de  M.  Em.  Fassin  , 
membre  distingué  du  barreau  d'Arles  (journal  Le  Musée  ,  lb75,  n*  9j. 
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IV.  -  TELEOSTEENS. 


Les  Tôléostéens  (poissons  osseux,  poissons  véritables)  se  sont 
détachés  des  Ganoïdes.  A  l'époque  du  silurien  et  du  devonien  , 
il  n'existait  pas  de  véritables  Téléostéens,  tandis  que  les  Séla- 
ciens et  les  Ganoïdes  ont  des  représentants  depuis  les  couches 
les  plus  anciennes  du  globe;  donc  les  Poissons  véritables  sont 
des  Ganoïdes  modifiés  et  inadaptifs,  bien  qu'ils  se  soient  diversi- 
fiés beaucoup  pour  constituer  les  nombreuses  espèces  de  Pois- 
sons osseux  qui  existent.  Mais  ces  Téléostéens  diffèrent  des 
Ganoïdes  par  la  structure  bien  moins  compacte  des  téguments; 
c'est ,  en  effet ,  exceptionnellement  que  dans  les  écailles  on 
trouve  des  corpuscules  osseux  (Thynnus),  ce  qui  indique  une 
parenté  entre  ces  deux  groupes,  parenté  démontrée  du  reste 
par  les  Amia  dont  les  écailles  s'imbriquent  comme  celles  des 
Téléostéens,  avec  cette  différence  cependant  qu'elles  sont  abso- 
lument osseuses,  tandis  que  dans  les  poissons  véritables  elles 
ne  le  sont  jamais.  Il  y  a  bien,  il  est  vrai,  des  Téléostéens  tels  que 
les  Lophobranches  et  les  Plectognathes  dont  les  téguments  rap- 
pellent un  peu  ceux  des  Ganoïdes  ,  mais  il  est  tout  naturel,  puis- 
que les  Téléostéens  sont  sortis  de  ce  groupe  ,  que  certains  types 
aient  gardé  la  forme  ancestrale;  et,  même  dans  ce  cas,  les  parti- 
cules osseuses  sont  moins  nombreuses  que  chez  les  Ganoïdes. 
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D'ailleurs  les  écailles  de  ces  deux  groupes  diffèrent  comme  ori- 
gine :  elles  sont  de  provenance  dermique  pour  les  Téléostéens 
et  épidermique  pour  les  Ganoïdes.  Aussi  la  classification  pro- 
posée par  Agassiz  et  dans  laquelle  les  Poissons  sont  subdivisés 
en  :  cténoïdes  (quand  le  bord  libre  de  l'écaillé  est  dentelé)  ;  cy- 
cloïdes  (lorsqu'il  est  arrondi);  ganoïdes  (quand  les  écailles  sont 
osseuses  et  recouvertes  d'une  couche  d'émail)  ;  et  placoïdes  (ici 
les  écailles  sont  remplacées  par  des  bulbes  ossifiés  au  moins  à 
leur  périphérie),  n'est  pas  heureuse;  car  dans  ses  placoïdes  il 
faudrait  avec  lui,  comprendre  les  Ganoïdes,  les  Lophobranches 
et  les  Plectognathes;  or  ces  deux  derniers  types  sont  bien  diffé- 
rents du  premier.  En  effet,  quoique  à  première  vue  la  structure 
des  écailles  semble  être  la  môme,  elle  diffère  en  réalité  puisqu'elle 
n'est  nullement  un  tissu  osseux.  De  même  la  division  en  cycloï- 
des  et  en  cténoïdes  n'est  pas  réelle,  car  on  rencontre  tels  groupes 
—  les  Labroïdes  par  exemple  —  dont  les  espèces  sont  les  unes 
cténoïdes  ,  les  autres  cycloïdes. 

Le  système  digestif  des  Téléostéens  est  formé  d'après  un  plan 
différent  de  celui  des  Ganoïdes;  il  présente  un  oesophage,  un  es- 
tomac avec  cœcums  pyloriques  souvent  multilobés  et  manquant 
parfois,  un  intestin  plus  ou  moins  long  dépourvu  de  valvules 
spirales  et  un  autre  terminal.  Il  existe  un  pancréas ,  rarement 
rassemblé  en  une  glande  définie  (congre),  le  plus  souvent  épars 
en  petits  lobules  sur  toute  la  surface  du  foie  volumineux  et  dont 
les  conduits  excréteurs  aboutissent  au  canal  cholédoque.  La 
vessie  natatoire  est  en  voie  de  disparition  ;  chez  les  Malacoptéry- 
giens  et  les  Lophobranches  elle  a  toujours  un  canal  débouchant 
dans  l'œsophage  et  conservant  ainsi  ses  rapports  avec  le  tube 
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digestif,  chez  les  Acanthoptérygiens  et  les  Plectognathes  elle  se 
clôt,  bien  qu'embryogéniqueinent  elle  commence  par  naitre  d'un 
refoulement  œsophagien;  enfin  très  exceptionnellement  (chez  un 
ou  deux  types)  elle  se  met  en  rapport  avec  la  vessie  urinaire.  La 
couche  musculaire  disparaît;  parfois  la  vessie  natatoire  pousse 
des  prolongements  glandulaires,  dans  d'autres  cas  elle  se  divise 
en  deux  portions  ,  l'une  antérieure  complètement  membraneuse  , 
l'autre  postérieure  encore  munie  de  quelques  muscles  et  de  quel- 
ques vaisseaux,  La  vessie  natatoire  est  en  rapport  avec  le  mode 
de  vie  de  l'animal ,  ce  qui  explique  comment  certaines  espèces 
d'un  genre  peuvent  fort  bien  en  manquer,  alors  que  d'autres  es- 
pèces du  même  genre  en  possèdent.  Les  Plectognathes  n'ont  plus 
de  vessie  natatoire,  mais  lorsqu'ils  sont  à  la  surface  de  l'eau,  ils 
avalent  de  l'air  et  le  compriment  dans  le  commencement  de  l'œ- 
sophage gonflé  et  dilaté  en  une  sorte  do  jabot  ;  ils  diminuentainsi 
leur  poids  spécifique  et  nagent  à  la  surface  de  Tcau  le  ventre  en 
l'air.  Quand  ils  veulent  descendre  ils  rejettent  cet  air  et  devien- 
nent alors  plats  comme  la  plupart  des  autres  poissons,  de  glo- 
buleux qu'ils  étaient  auparavant. 

Le  système  circulatoire  des  Poissons  osseux  est  disposé  com- 
me celui  des  Ganoïdes  :  une  oreillette,  un  ventricule;  mais  il  n'y 
a  plus  de  bulbe  aortique,  fail  intéressant,  car  ce  bulbe  aortique  se 
retrouve  chez  les  Dipnoïques  ;  on  observe  aussi  l'absence  de 
vaisseaux  se  rendant  à  la  vessie  natatoire.  L'appareil  respira- 
toire ne  présente  rien  de  bien  particulier  si  ce  n'est  que  les  bran- 
chies sont  en  peignes. 

Enfin  les  reins  débouchent  au  dehors  par  un  pore  postérieur  à 
l'anus  ;  parfois  les  conduits  sexuels  s'ouvrent  dans  une  même 
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pochç,  mais  ce  pore  génital  peut  manquer,  alors  les  œufs  tombent 

dans  la  cavité  générale  du  corps  et  une  ouverture  tégumentaire 

se  forme  qui  les  conduit  au  dehors,  c'est  là  un  fait  primitif. 

On  peut  à  l'exemple  de  Cuvier,  diviser  les  Poissons  osseux  en 

quatre  ordres:   Lophobranches ,  Pleciognathes ,    Malacopiéry- 

giens ,  Acanihoptérygiens. 

i  Mâchoire  supérieure  soudée  au  crâne. .   Plectognathes. 
(  Mâchoire  supérieure  mobile 2 

i  Branchies  disposées  en  peignes 3 

(  Branchies  disposées  en  houppes Lophobranches. 

(  Dorsale  à  rayons  épineux. Acanthoptérygiens. 

(  Dorsale  à  rayons  mous Malacoptérygiens. 


1. 
2. 
3. 


I.  —  LOPHOBRANCHES. 

Les  Lophobranches  {lophos ,  aigrette;  hranchia,  branchie) 
forment  un  groupe  remarquable  au  point  de  vue  tant  de  leur  ma- 
nière d'être  extérieure  que  de  leur  constitution  anatomique.  Un 
caractère  essentiel  qui  les  différencie  de  tous  les  autres  Téléos- 
téens,  consiste  dans  la  structure  de  leurs  branchies  ;  ces  organes 
au  lieu  d'être  pectines  ont  au  contraire  l'apparence  de  boutons 
vésiculeux.  L'opercule  se  soude  avec  la  ceinture  scapulaire  et  ne 
laisse  ainsi  qu'une  petite  fente  branchiale. 

Le  corps,  ordinairement  allongé,  est  recouvert  d'un  revêtement 
tégumentaire  spécial  formé  par  de  fortes  écailles,  et  se  termine 
antérieurement  par  une  sorte  de  tube  à  l'extrémité  duquel  se 
trouve  la  bouche  qui  est  petite.  Ordinairement  les  membres  seuls 
sont  développés,  parfois  les  antérieurs  le  sont  beaucoup  et  res- 


100 


VERTEBRES  DE  LA  PROVENCE. 


semblent  à  des  ailes;  presque  toujours  les  nageoires  ventrales 
manquent  et  le  plus  souvent  il  existe  une  petite  dorsale.  Dans  la 
généralité  des  cas  ,  il  n'y  a  aucun  vestige  de  vessie  natatoire  ; 
quand  elle  est  représentée,  elle  est  constamment  dépourvue  de 


FiG.  13.  Hippocampe. 


canal  aérien.  La  femelle  de  plusieurs  Lophobranches  au  moment 
de  la  ponte  est  suivie  par  le  mâle;  elle  expulse  ses  œufs,  celui-ci 
les  féconde  et  les  reçoit  dans  un  repli  de  la  peau  où  ils  détermi- 
nent, par  leur  contact,  une  hypertrophie  des  tissus  de  manière  à 
constituer  une  sorte  de  poche  ventrale  dans  laquelle  ces  œufs 
subissent  une  véritable  incubation  externe.  Dans  cette  cavité  il 
s'établit  de  petites  alvéoles  et  peut-être  y  a-t-il  même  formation 
d'un  commencement  de  placenta  unissant  les  œufs  au  père;  pour- 
tant cela  est  peu  probable,  car  on  n'a  pas  constaté  l'existence  de 
la  vésicule  vitelline.  On  peut  rapprocher  ce  fait  de  celui  présenté 
par  certains  Malacoptérygiens  et  Acanthoptérygiens  qui  avalent 
les  œufs  fécondés,  de  telle  sorte  que  les  embryons  se  développent 
dans  le  pharynx;  on  avait  considéré  cela  comme  un  cas  de  pa- 
rasitisme. - 

Il  est  possible,  en  résumant  ce  qui  précède,  de  donner  des  Lo- 
phobranches la   caractéristique   suivante  :  poissons  osseux  avec 
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corps  cuirassé  ,  mâchoire  supérieure  mobile,  museau  dépourvu  de 
dents  et  allongé  en  tube,  branchies  en  houpjjes  ayant  des  orifices 
branchiaux  trés-étroits.  Ce  groupe  comprend  trois  familles  : 
Pégasidés,  (Pegasus  volans ,  L.)dcs  Indes  ;  Solénostomidés  , 
(Solenostoma  paradoxa,  Pallas)  d'Amboinc  ;  enfin  Syngnathidés, 
seule  famille  qui  représente  les  Lophobranches  dans  notre  région 
et  dont  les  espèces  vivent  entre  les  plantes  marines  et  sont  bien 
connues^  pour  la  plupart,  des  pêcheurs  du  littoral,  sous  les  noms 
de  :  aguïo ,  bignoun,  bisso,  caoàu  marin,  chicàu  marin,  espin- 
glo ,  espingolo ,  gagnolo ,  ser ,  etc.  Voici  du  reste  la  liste  des 
espèces  signalées  jusqu'à  ce  jour  sur  les  côtes  provençales. 


Hip|iocaiii|iu^  guliulatus  ,  Cuv... 

—  bre\ Irosliis ,  Cuv . . 
Syngiialhus  acus  ,   Lin 

—  rubesceiis ,  Ris .  . . . 
?        —  tcnuirostris  ,  nalkhe 

—  e;lion  ,  Ris 

—  abasti'i'  ,  Ris 

—  |ililt't;oii  ,  Ris      

Sl|lll()l!o^l'||na  lyplili'  ,  li'i 

?  —         ari,'i'iii;ilui]i,  A    Dniii . 

—  liuiiJi'iflii,  Di'liir.    . 
Enlflurus  spiiioreus.  Lin 

—  anijuincus  ,  A.  Duin... 
Nel■(l|llll^  aiiiiul.itiis  ,   Ris 

—  ijpliiilioti  ,  Ris 


Ilil)|i()caiii|ie  inovt'heté. 

Caviiu  ou  chi\;iu-mariii. 

—       brt'virosire. 

- 

S}i)i,Miatbe  aiguille. 

A  g  11  10. 

—      ruugeàlre. 

Ca^àu 

—      lériui  rostre. 

—      Oihon. 

Gava  11. 

—      abasirr. 

—       |ihlr!;(iii . 

.>i;il)(iriuhIi]iiiH  l\  |p|iie. 

Gagnolo. 

—          ari-'CMlé 

—        (le  Hoihlelet 

Kiilclure  de  mer. 

—      serpeiilifi)r:iie. 

Nérû|ihi8  annelé. 

liissn  ,  l'.avaii  ,  ('Splin;;olo 
pliriRo. 

e 

—       opiiiilioii. 

IJisso  ,  ser. 
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TABLE    DICHOTOMIQUE    DES    LOPHOBRANCHES    DE    NOTRE    FAUNE. 

Une  famille  : 

Famille  des  SYNGXATIIIDÉS. 

Cinq  genres  : 

(  Pectorales  bien  développées 2 

1 . 


'  Pectorales  nulles,  pas  d'anale. 


9 


(  Caudale  nulle IIiîtocamiis. 

'   Caudale  distinHe 3 

Museau  à  peu  près  arrondi,  imiins  él  m»  (|iio  l-i  tiVo; 
anneau  scapulaire  complet,  fermé  en  des-ous  jiar 
la  première  pièce  impaire SYNoxATiirs. 

Museau  comprimé,  très-haut,  parfois  aussi  élevé  ({ue 
la  tète  ;  anneau  scapulaire  non  fermé  en  dessous  , 
sans  pièce  impaire Siphonostoma. 

Caudale  rudimentaire  ou  dorsale  portée  sur  11  à  13 
anneaux  dont  les  trois  ou  quatre  derniers  appar- 
tiennent à  la  queue Enteliirus. 

Caudale  nulle;  dorsale  portée  sur  7  à  11  anneaux 
dont  les  deux  ou  trois  premiers  appartiennent  au 
tronc Nerophis. 

Genre  HIPPOCAMPUS ,  Cuvier. 

Deux  espèces  : 

La  longueur  du  côté  externe  du  triangle  orbito-nasal  est  à 
peine  égale  à  la  distance  qui  sépare  la  protubérance  nasale  du 
bout  du  museau H.  guttulatus. 

La  longueur  du  côté  externe  du  triangle  orbito-nasal  est  plus 
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givinde  que  la  distance  qui  sépare  la  protubérance  nasale  <lu  bout 

du  museau    II.  brevirostris. 

1.  —  1.  IIippocAMPUs  GUTTULATus,  Cuv.  Ilippocampe  moucheté. 

N.  P.  :   Cavàu-marin,  chioàu-marin. —  Assez  commun  :  Mar- 
seille, Nice. 

2. — 2.  Hippocampus  brevirostris,  Cat>.  Hippocampe  à  museau 
court. 

N.  P.  :  Caoàu  ou  cldcàu-marin. —  Assez  commun. 

Genre  SYXGXATHIS ,  Artédi. 

Cinq  ou  six  espèces  : 

'  Angles  (les  anneaux  épineux,  denticulés  principale- 

1.  '         ment  sur  les  pièces  latérales S.  phlegon. 

{  Non.. 2 


Museau  mesurant  la  moitié  au  moins  de  la  longueur 
2.  !         de  la  tète 3 


/  Museau  mesurf 
I         de  la  tète..  . 

(    Non S.    ABASTER. 


[  Sourcil  continué  en  arrière  de  l'orbite  par  une  arête 

3.  .         jtius  ou  moins  prononcée 4 

l  Non S.  ETiioN. 

/  Dorsale  aussi  longue  ou  môme  [ilus  longue  que  l'es- 
,    \         pace  qui  sépare  le  bout  du  museau  du  bord  supé- 
)         rieur  de  l'occipital S.  acus. 

1     XT.m  ^ 


i   Hauteur  du  museau  comprise  5  à  6  fois  dans  sa  lon- 

\  gUOUr S.    RUBESCENS. 

i  Hauteur  du  museau  comprise  8  fois   dans   sa  lon- 

'  gueui" S.    TENUIROSTRIS. 

3.  —  1.  Syxgxathus  agus  ,  Lin.  Syngnathe  aiguille. 

N.  P.  :  Aguïo.  Assez  rare  à  Nice,  se  montrerait  pendant  l'été. 
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4. — 2.  Syngnathus  rubescens,  Ris.  Syngnathe  rougeàtre 

N.  P.  :  Cavàu.  —  Très-commun.  Les  Sygnathes  se  tiennent 
dans  les  golfes  dont  le  fond  est  rempli  d'algues  (St.  des  B.  du  Rh.) 
?   — 3.  Syngnatustenuirostris,  i?a!!/i/î'e.  Syngnathe  ténuirostre. 

Espèce  trouvée  à  Cette  et  qui  est  à  chercher  dans  notre  région. 
5. — 4.  Syngnathus  ethon,  i?is.  Syngnathe  éthon. 

N.  P.  :  Cavàu. —  Rare:  Nice. 
6. — 5.  Syngnathus  abaster, /?is.  Syngnathe  abaster. 

Rare  :  Nice. 
7. — 6.  Syngnathus  phlegon  ,  Ris.  Syngnathe  phlégon. 

Assez  rare:  Nice,  Toulon,  Marseille. 

Genre  SIPHONOSTOMA  ,  Kaup. 

Trois  espèces  : 

/  Dorsale  plus  longue  que  le  museau S.  typhle 

'  /  Non 2 

i  Bord  antérieur  du  museau  courbe. .. .     S.  argentatum. 
(  Bord  antérieur  »  anguleux.    .      S.  Rondeleth. 

8. — 1.  Siphonostoma  typhle,  Lin.  Siphonostome  typhle. 

N.  P.  :   Gagnolo. —  Très-rare:  Nice. 
?   — 2.  Siphonostoma  argentatum,  A.  Duméril.  Siphonostome 
argenté. 

On  le  connaît  de  Cette  où  il  est  assez  commun  ;  est  à  cher- 
cher sur  nos  côtes. 

9. — 3.  Siphonostoma  Rondeleth,  Delaroche.  Siphonostome  de 
Rondelet. 

Assez  commun:  Nice,  Antibes,  Marseille. 

Genre  ENTELURUS ,  A.  Duméril. 
Deux  espèces  : 
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Six  rayons  à  la  caudale E.  .equoreus. 

Q\l^q E.    ANGUINEUS. 

10.— 1.  Entelurus  .kquoreus,  Za;î.  Enleluro  de  mer. 

Très-rare  :  Nice. 
11.— 2.  Entelurus   anguineus,   A.  Dumér.  Entehire  serpenti- 
forme. 

Assez  rare  :  Nice. 

Genre  NEROPHIS ,  Rafinesque. 

Deux  espèces  : 
Museau  à  peu  près  arrondi ,  à  bord  supérieur  sans  crête. 

N.    ANNULATUS. 

Museau  comprimé,  haut,  avec  une  crête  sur  le  bord  supé- 
rieur        N.     OPHIDION. 

12.  —  1.  Nerophis  ANNULATUS, /?/."?.  Nérophis  annelé. 

N.  P.  :  Bisso,  cavàu,  espingolo,  esplingo.  Assez  rare  :  Nice. 
13. — 2.  Nerophis  ophidion  ,  5onop.  Nerophis  ophidion. 

N.  P.  :  Bisso,  ser. —  Assez  rare:  Nice. 

Les  Syngnathidés  ne  sont  réellement  intéressants  que  sous  le 
rapport  zoologique.  Toutefois  ,  certains  auteurs  leur  attribuent 
des  vertus  médicinales  qui ,  bien  que  toutes  gratuites  ,  méritent 
cependant  d'être  signalées,  ne  serait-ce  qu'à  titre  de  curiosité. 

«  La  cuirasse  dure  qui  renferme  le  corps  de  ces  poissons  et  la 
petitesse  de  leur  dimension  sont  causes  qu'on  ne  les  emploie 
point  comme  aliment.  Mais  séchés  d'abord  au  soleil,  rôtis  en- 
suite à  une  douce  chaleur,  et  plongés  dans  le  vin,  on  les  dit  pro- 
pres à  calmer  les  coliques  ;  au  moins  les  marins  les  emploient-ils 
à  cet  usage  (Kisso)  ».  Bien  avant  l'auteur  de  W^cht/iijologie  de 
Nice  l'Ecole  de  Salernes  enseignait  que  : 


106  VERTÉBRÉS  DE  LA  PROVENCE. 

«  Gallus,  piscis,  olus ,  tria  sunt  hœc  per  sua  jura, 
Gum  polypodio,  culicis  apiissima  cura.   » 

Ensuite  Hippolyte  Cloquet  nous  apprend  qu'en  Dalmatie  on  se 
sert  des  Hippocampes  pour  faire  disparaître  «  Tengorgenienldes 
mamelles  chez  les  femmes,  tandis  que  les  Norwégiens,  au  con- 
traire ,  les  regardent  comme  un  poison  ».  Enfin  Thomas  Smith  , 
naturaliste  anglais,  assure  que  dans  son  pays  «  les  femmes  s'en 
servent  pour  augmenter  leur  lait  ». 

Voilà  deux  assertions  qui  ne  laisseraient  pas  que  de  ne  nous 
embarrasser  fort  :  le  même  animal  étant  là  un  poison  ,  augmen- 
tant ici  la  sécrétion  lactée,  la  tarissant  ailleurs,  si  la  médecine 
populaire  ne  nous  avait  habitué  dejaiis  longtemps  à  de  pareilles 
contradictions. 

II.  ~  PLECTOGNATHES 

Les  Plcctognathes  (plecios  ,  soudé  eXgnotJwf^,  mâchoire)  sont 
caractérisés  par  la  forme  de  l'appareil  maxillo-palatin  et  par  la 
structure  des  téguments.  L'os  inter-maxillaire,  très-développé  , 
et  le  maxillaire  supérieur  sont  fondus  ensemble  et  soudés  avec 
le  crâne  de  telle  sorte  que  la  bouche  est  réduite  en  quelque  façon, 
à  une  étroite  fenêtre.  D'autre  part,  la  peau  présente  un  grand 
nombre  de  corpuscules  ce  qui  lui  donne  un  aspect  chagriné,  mais 
c'est  là  le  cas  le  plus  rare;  ordiiiBireraent  ces  corpuscules  se 
réunissent  et  forment  des  plaques  imliriquées  comme  des  tuiles 
ou  juxtaposées  comme  une  mosaïque  ,  de  sorte  que  l'aniuial  est 
comme  renfermé  dans  une  boite  dure  ;  ces  pièces  dermiinies  sont 
en  outre  nmuies  ,  à  certaines  places  ,  d'oij;uillons  barbelés.  Les 
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appendices  locomoteurs  des  Plectognathes  sont  généralement 
peu  développés;  les  nageoires  ventrales  manquent  le  plus  sou- 
vent et  lorsqu'elles  existent,  elles  sont  représentées  par  des  épi- 


FiG.  14.  Môle  commun  (OrfJtngoriscus  mola ,  Bloch). 

nés.  La  colone  vertébrale  comprend  au  plus ,  une  vingtaine  de 
segments  ;  parfois ,  comme  on  le  remarque  pour  les  Diodons, 
poissons  exotiques,  le  canal  vertébral  est  ouvert  en  dessus;  ra- 
rement l'on  peut  constater  la  présence  des  côtes.  L'appareil  oper- 
culaire  est  toujours  caché  sous  la  peau,  aussi  ne  voit-on  ,  à  l'ex- 
térieur, qu'une  simple  fente  branchiale  dirigée  transversalement. 
Certains  d'entre  les  Plectognathes,  on  ne  l'a  pas  oublié  (genres 
Diodon,  Tetraodon),  présentent  la  particularité  curieuse  de  pou- 
voir remplir.d'air  une  poche  dépendant  de  l'œsophage.  Lorsqu'ils 
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sont  ainsi  gonflés,  Icnr  poids  spécifique  étant  diminué,  l'animal 
perd  l'équilibre,  le  ventre  prend  le  dessus  ei  ils  flottent  à  la  sur- 
face de  l'eau  sans  pouvoir  se  diriger,  au  gré  du  vent  et  des  va- 
gues; mais  c'est  pour  eux  un  moyen  de  défense,  car  les  épines 
plus  ou  moins  nombreuses  qui  garnissent  leur  peau  se  redres- 
sent de  toutes  parts  et  les  protègent  contre  leurs  ennemis.  Ce  qui 
a  fait  souvent  regarder  ces  Poissons  comme  les  analogues  des 
Hérissons  et  des  Porcs-Epics  dans  la  classe  des  Mammifères. 

On  a  subdivisé  les  Plectognathes  en  deux  groupes  :  Ostéoder- 
nies  (de  osieon  ,  os  et  derma  ,  peau)  et  Gymnodontes  (de  gum- 
nos,  nu  et  odous ,  dent);  les  espèces  du  premier  groupe  portent 
des  dents  distinctes,  tandis  que  celles  du  second  ont  les  mâchoires 
garnies  d'une  matière  éburnée  produite  par  la  réunion  des  dents. 

Les  Ostéodermes  forment  trois  familles  :  Ostracionidés  ,  Ba- 
LisTiDÉs  ,  Triacanthidés  ;  les  deux  premières  sont  seules  repré- 
sentées sur  notre  littoral  par  de  rares  espèces,  ordinairement 
des  mers  tropicales,  qui  s'égarent  quelquefois  jus(ju'à  la  Médi- 
terranée, telles  sont  :  l'Ostracion  trigone  ((Jstracion  trigonus, 
Linné,  loa  cofrs  des  Provençaux)  ;  r(3stracion  nase  COstracion 
NASus,  Bloch)  ;  la  Balistecaprisque  ("Baliste  capriscus,  Linné; 
pèis-balestro ,  fanfre  d' America.) 

Quant  aux  Gymnodontes,  des  deux  familles  Orthagoriscidés 
et  TÉTRAONDONTiDKS  qu'ils  comprennent,  la  première  seule 
fournit  deux  espèces  à  notre  mer;  ce  sont:  le  Mole  commun 
((_)rthagoriscus  mola  Bloch,  la  môulo,  niolo,  mùolo)  el  le  Môle 
oblong  (Orthagoriscus  oblongus,  Bloch).  Ces  poissons  peuvent 
atteindre  l  mètre  25  de  longueur  et  un  poids  de  cent  cinquante 
kilogrammes;  tout  leur  corps  brille  d'un  éclat  argenté  ce  qui, 
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joint  à  l'habilude  qu'ils  ont  de  séjourner  immobiles  à  la  surface 
de  l'eau  ,  leur  ont  valu  le  nom  de  pèis-luno ,  poisson-lune,  sous 
lequel  on  les  désigne  encore  dans  nos  parages. 

En  résumé,   il  est  possible  àd  dresser  le  tableau  suivant  des 
Plectognathes  qui  très-rarement  arrivent  jusqu'à  nos  côtes  : 


Ostracio-]  nasus  .  Bloch. 
—       trigonus ,  Lin. 

Ualistes  capiiscus ,   Lin. 


Orthagoriscus  niola ,  Bl 

—  oblongus ,  BL, , 


Ostiacion  à  bec. 
—       trigone. 

Balisto  caprisque. 

Mule  commun. 
—    ûblong. 


Cofre. 

Bourso  ,  cofre  à-pcTli",  cnfre- 
ligra  ,  porc-(Je-uiar. 

Fanfre  d'Americo,  peis-baleslio 
porc. 

Molebut ,  molo  ,  pèis-luno. 

Molo. 


TABLE    DICHOTOMIQUE    DES    PLECTOGNATHES    DE    NOTRE    FAUNE. 

Trois  familles  : 

/  Dents  séparées  et  distinctes 2 

1,  )  Dents  soudées,  formant  avec  les  mâchoires  une  es- 

'       pèce  de  bec  de  perroquet Orthagoriscidés.     » 

(  Dorsale  unique Ostracionidés  . 

'  Dorsale  double Balistidés. 


Famille  des  OSTRACIONIDÉS. 


Un  genre  : 

Genre  OSTRACION ,  Linné. 
Deux  espèces  : 
Carapace  à  cinq  arêtes;  pas  d'épine  sur  l'arête  abdomi- 
nale      0.    NASUS. 

Carapace  à  trois  arêtes;  une  épine  sur  l'arête  abdomi- 
nale      O.    TRIGONUS . 
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14. — 1.  OsTRACioN  NASus,  Bloch.  O.sti'acioii  à  bec. 

N.  P.  :   Cofre.—  Fort  rare. 
15. — 2.  OsTRACioN  TRiGONUS  ,  Liji.  Ostracion  trigone. 

N.  P.  :  Bourso ,  cofre-à-perlo ,  cofve-iigra ,  -porc-de-niar.  — 
Accidentel. 

Famille  des  BALISTIDÉS. 

Un  genre  : 

■      Genre  BALISTES ,  Linné. 
Une  espèce  : 
16.  Balistes  capriscus,  Xm.  Baliste  caprisque. 

N.  P.:  Fanfre  d'Amer  ico ,  pèis-balestro ,  porc. —  Très -rare. 

«  La  nageoire  dorsale  antérieure  a  une  propriété  singulière 
qui  consiste  en  ce  qu'aucune  force  ne  serait  capable  de  faire  plier 
son  grand  aiguillon,  et  qu'aussitôt  qu'on  plie  le  dernier,  ce  qu'on 
peut  faire  sans  peine,  les  deux  autres  s'abaissent  en  même 
temps,  et  aussi  vite  qu'une  arbalète  dont  on  a  lâché  le  ressort, 
d'où  le  nom  de  pèis-balestro  donné  à  cette  espèce  (Thomas 
Smith).   » 

La  chair  de  la  Baliste  caprisque  n'est  pas  mangeable,  (Canes- 
trini)  (1);  elle  est  assez  bonne  et  même  délicate  (Risso);  elle  est 
très-recherchée  (Gompanyo)  (2);  sa  chair,  en  général,  peu  esti- 
mée devient ,  assure-t-on  ,  dangereuse  à  l'époque  où  elle  se 
nourrit  de  Polypes  ou  de  Coraux  (Chenu).  C'est  le  cas  de  dire  : 
Devines  si  tu  peux ,  et  choisis  si  tu  l'oses. 

(1)  Canestrini,  G.  :  Pesci,  in  Fain.i  h'ItilUk.  ,  parte  terza  ,  Milauo,  1875. 

(2)  Gompanyo,  L.  :  Hitt.  nat.  du  dip.  des  Pyrénées-Orienlales,  t.  III,  Perpignan,  1863. 
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Famille  des  ORTHAGORISCIDÉS. 

Un  genre: 

Genre  ORTHAGORISCUS ,  Bloch. 

Deux  espèces  : 
Longueur  du  corps  mesurant  une  fois  et  demie  la  hau- 
teur      O.    MOLA. 

Longueur  du  corps   mesurant  au  moins  deux  fois   la 

hauteur 0.  oblongus. 

17. — 1.  Orthaqoriscus  mola,  Bloch.  Môle  commun. 

N.  P.  :  Molehut ,  molo,  màulo,  mùolo  ,  pèis-luno. —  Peu  com- 
mun. «  Malgré  sa  grandeur  et  sa  force,  le  Môle  commun  n'est 
pas  redoutable  ;  il  a  la  bouche  trop  petite  pour  pouvoir  s'attaquer 
aux  grands  animaux,  et  ne  se  nourrit  que  de  petits  poissons,  de 
mollusques,  de  vers  et  de  fucus.  Les  squales  et  quelques  cétacés 
lui  font  seuls  la  chasse.  L'homme  le  méprise,  car  sa  chair ^ 
grasse  et  visqueuse  ,  répand  une  odeur  désagréable  qu'elle  con- 
serve, même  après  avoir  été  préparée.  On  dit  cependant  que  son 
foie  est  passable,  et  que  ,  par  la  cuisson  ,  on  peut  retirer  de  l'a- 
nimal entier  une  huile  utilisable  dans  le  commerce. 

«  Les  pêcheurs  disent  que  ce  poisson  a  toujours  l'air  d'un  ani- 
mal à  moitié  mort,  se  laissant  flotter  sur  un  côté  ou  sur  l'autre  , 
en  nageant  tellement  à  la  surface  que  sa  nageoire  dorsale  sort 
fréquemment  de  l'eau.  Il  parait  être  un  animal  stupide  et  lent  ; 
qui  ne  fait  que  peu  ou  point  d'efforts  pour  s'échapper  ,  et  laisse 
les  pêcheurs  mettre  la  main  dessus  pour  le  prendre  et  le  monter 
tranquillement  dans  leur  bateau. 
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«  D'après  Couch  ,  le  Môle  est  migrateur  :  il  habite  ordinaire- 
ment les  grands  fonds  où  il  se  nourrit  de  végétaux  aquatiques, 
mais  dans  les  temps  calmes,  il  monte  à  la  surface  et  s'endort 
flottant  avec  la  marée,  la  tête  et  souvent  les  yeux  hors  de  Teau, 
Pris  et  attaché,  il  a  vu  faire  à  ce  poisson  des  efforts  puissants 
mais  maladroits  pour  s'échapper,  se  cambrant  et  se  démenant  de 
différents  côtés  (1).  » 
18. — 2.  Orthagoriscus  oblongus,  Bloch.  Môle  oblong. 

N.  P.  :  Molo.  —  Excessivement  rare.  Yarrel  le  considère 
comme  le  jeune  du  Môle  commun. 

III.  —  MALACOPTERYGIENS. 

La  dénomination  de  Malacoptérygiens  (malakos,  vaoM',pteryx, 
nageoire)  créée  par  Artédiet  acceptée  par  la  plupart  des  Ichthyo- 
logistes  modernes,  s'applique  à  un  groupe  de  Poissons  osseux 
dont  le  principal  caractère  est  d'avoir  les  rayons  des  nageoires  , 
sauf  quelquefois  celui  de  la  première  dorsale  ou  des  pectorales  , 
formés  de  petites  pièces  articulées,  qui  les  rendent  mous  et 
flexibles  par  opposition  aux  Acanthoptérygiens ,  dont  les  rayons 
sont  roides,  osseux,  piquants.  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  obser- 
ver que  cette  division  des  Poissons  véritables  en  Malacoptéry- 
giens et  en  Acanthoptérygiens,  n'a  rien  d'absolu,  car  Agassiz  a 
montré  que  certaines  espèces  ayant,  lorsqu'ils  sont  adultes  ,  les 
caractères  des  Acanthoptérygiens,,  sont  des  Malacoptérygiens 
pendant  leur  jeune  âge.  Gela  ne  nous  étonnera  pas  si  nous  nous 

(1)  Delà  Blanchère  ,  H    :  Dictionnaire  général  des  Pèches.  Paris,  1868. 
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rappelons  que  les  classifications  sont  purement  subjectives  , 
qu'elles  nous  fournissent  un  moyen  commode  de  grouper  les  êtres 
et  de  les  étudier^  mais  que  les  lignes  de  démarcation  qu'elles  sem- 
blent indiquer  sont  fictives,  la  nature  ne  procédant  pas  par  bonds: 
natura  nonfecit  salins. 

Les  Malacoptérygiens  comprennent  des  Poissons  de  mer  et 
des  Poissons  d'eau  douce;  ils  sont  assez  bien  représentés  comme 
espèces  ,  quoique  leur  nombre  soit  cependant  loin  d'égaler  celui 
des  Acanthoptérygiens;  leur  rôle  économique  est  considérable, 
et  il  est  à  peine  besoin  d'indiquer  les  ressources  que  l'homme 
retire  au  point  de  vue  de  son  alimentation  du  Hareng,  do  la 
Morue,  des  Saumons ,  des  Truites,  des  Anchois,  des  Carpes, 
des  Brochets,  etc. 

On  a  subdivisé  les  Malacoptérygiens  en  trois  groupes,  suivant 
que  les  nageoires  ventrales  manquent  (Apodes),  ou  qu'elles  sont 
situées  sous  les  organes  de  la  respiration  (Subhrachiens) ,  ou 
qu'enfin  elles  sont  placées  sous  l'abdomen  (Abdominaux). 

MALACOPTÉRYGIENS   APODES. 

Les  Apodes  (a  privatif;  pous ,  pied)  caractérisés  surtout  par 
le  défaut  de  rayons  épineux  à  la  nageoire  dorsale,  le  manque 
absolu  de  nageoires  ventrales,  une  forme  allongée,  une  peau 
épaisse  et  molle  laissant  paraître  leurs  écailles  qui  sont  très- 
petites.  Ils  sont  presque  tous  pourvus  d'une  vessie  natatoire  avec 
un  canal  aérien. 

Il  est  possible  d'établir  quatre  familles  dans  les  Apodes  :  Mu- 
RÉNiDÉs,   Ophidiidés,    Symbranchidés  ,  Gymnotidés  ;  les  deux 

8 


114  VERTÉBRÉS  DE  LA  PROVENCE. 

premières  sont  seules  représentées  dans  notre  faune  provençale; 
on  peut  les  distinguer  en  ayant  égard  aux  caractères  suivants  : 
Fente  des  ouïes  petite;  opercule  peu  apparent;  dorsale  à 

rayons  branchus Murénidés. 

Fente  des  ouïes  grande,   munie  d'un  opercule  bien  appa- 
rent; rayons  dorsaux  articulés Ophidiidés. 

Les  Symbranchidés  appartiennent  aux  Indes  et  à  l'Amérique 
tropicale;  quant  aux  Gymnotidés  dont  certains  types  CGymnotus 
ELECTRicus,  Linné)  possèdent,  à  l'instar  des  Torpilles,  un  organe 
qui  transforme  l'énergie  nerveuse  en  électricité  ,  ils  habitent  le 
-  nouveau  monde.  Le  Gymnote  électrique,  ou  anguille  de  Surinam, 
est  le  plus  généralement  connu  de  tous  les  poissons  électriques. 
L'appareil  voltaïque  est  situé  tout  le  long  de  son  énorme  queue , 
dont  chaque  côté  a  son  organe  distinct.  Les  organes  qui  engen- 
drent le  courant,  consistent  en  prismes  membraneux  groupés  en 
séries  longitudinales,  et  remplis  d'une  matière  gélatineuse  où  se 
rendent  des  filets  nerveux  au  nombre  de  plus  de  deux  cents  de 
chaque  côté,  qui  viennent  des  racines  antérieures  des  nerfs  spi- 
naux. Voici  du  reste  des  détails  empruntés  à  M.  de  Humboldt 
sur  la  pêche  de  ces  Poissons  et  sur  les  effets  de  leur  tluide  élec- 
trique. 

«  Nous  résolûmes,  dit  cet  illustre  voyageur-naturaliste  ^  de 
nous  transporter  nous-mêmes  sur  les  lieux  ,  et  de  faire  les  expé- 
riences, en  plein  air,  aux  bords  de  ces  mares  dans  lesquelles  les 
Gymnotes  abondent.  Nous  partîmes  le  9  mars,  de  grand  malin  , 
pour  le  petit  village  de  Rastro  de  \boxo;  de  là  les  Indiens  nous 
conduisirent  à  un  ruisseau  qui,  dans  le  temps  des  sécheresses  , 
forme  un  bassin  d'eau  bourbeuse  entouré  de  beaux  arbres ,  de 
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clusias,  d'arayris  et  de  mimosas  à  fleurs  odoriférantes.  La  pêche 
des  gymnotes  avec  des  filets  est  très-difficile,  à  cause  de  Fextrême 
agilité  de  ces  poissons  qui  s'enfoncent  dans  la  vase  comme  des 
serpents.  On  ne  voulut  point  employer  le  barbasco  ,  c'est-à-dire 
les  racines  de  quelques  espèces  de  phyllanthus,  qui ,  jetées  dans 
une  mare  ,  enivrent  ou  engourdissent  les  animaux  :  ce  moyen 
aurait  affaibli  les  gymnotes.  Les  Indiens  nous  disaient  qu'ils  al- 
laient les  pêcher  avec  des  chevaux.  Nous  eûmes  de  la  peine  à 
nous  faire  une  idée  de  cette  pêche  extraordinaire;  mais  bientôt 
nous  vîmes  nos  guides  revenir  de  la  savane,  où  ils  avaient  fait 
faire  une  battue  de  chevaux  et  de  mulets  non  domptés;  ils  en 
amenèrent  une  trentaine  qu'on  força  d'entrer  dans  la  mare. 

«  Le  bruit  extraordinaire  causé  par  le  piétinement  des  che- 
vaux fait  sortir  les  poissons  de  la  vase  et  les  excite  au  combat. 
Ces  anguilles  jaunâtres  et  livides_,  semblables  à  de  grands  ser- 
pents aquatiques,  nagent  à  la  surface  de  l'eau,  et  se  pressent 
sous  le  ventre  des  chevaux  et  des  mulets;  une  lutte  entre  des 
animaux  d'une  organisation  si  différente  offre  le  spectacle  le  plus 
pittoresque.  Les  Indiens,  munis  de  harpons  et  de  roseaux  longs 
et  minces,  ceignent  étroitement  la  mare;  quelques-uns  d'entre 
eux  montent  sur  les  arbres  ,  dont  les  branches  s'étendent  hori- 
zontalement au-dessus  de  la  surface  de  l'eau  ;  par  leurs  cris  sau- 
vages et  la  longueur  de  leurs  joncs ,  ils  empêchent  les  chevaux 
de  se  sauver  en  atteignant  la  rive  du  bassin.  Les  anguilles,  étour- 
dies du  bruit,  se  défendent  par  la  décharge  réitérée  de  leurs  batte- 
teries  électriques;  pendant  longtemps  elles  ont  l'air  de  remporter 
la  victoire.  Plusieurs  chevaux  succombent  à  la  violence  des  coups 
invisibles  qu'ils  reçoivent  dans  les  organes  les  plus  essentiels  à 
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In  vie;  étourdis  par  la  force  et  la  fréquence  des  commotions  ,  ils 
disparaissent  sous  l'eau;  d'autres  haletants,  la  crinière  hérissée, 
les  yeux  hagards  et  exprimant  l'angoisse,  se  relèvent  et  cher- 
chent à  fuir  l'orage  qui  les  surprend.  Ils  sont  repoussés  par  les 
Indiens  au  milieu  de  l'eau.  Cependant  un  petit  nomhre  parvient  à 
tromper  l'active  vigilance  des  pécheurs  :  on  les  voit  gagner  la 
rive,  broncher  à  chaque  pas,  s'étendre  dans  le  sable,  excédés  de 
fatigue  et  les  membres  engourdis  par  les  commotions  électriques 
des  gymnotes. 

«  En  moins  de  cinq  minutes  ,  deux  chevaux  étaient  noyés. 
L'anguille,  ayant  cinq  pieds  de  long  et  se  pressant  contre  le 
ventre  des  chevaux  ,  fait  une  décharge  de  toute  l'étendue  de  son 
organe  électrique;  elle  attaque  à  la  fois  le  cœur,  les  viscères  et  le 
plexus  cœliaque  des  nerfs  abdominaux.  Il  est  naturel  que  l'effet 
qu'éprouvent  les  chevaux  soit  plus  puissant  que  celui  que  le 
même  poisson  produit  sur  l'homme  lorsqu'il  ne  le  touche  que  par 
une  des  extrémités.  Les  chevaux  ne  sont  probablement  pas  tués, 
mais  simplement  étourdis,  ils  se  noient,  étant  dans  l'impossibi- 
lité de  se  relever  par  la  lutte  prolongée  entre  les  autres  chevaux 
et  les  gymnotes. 

«  Nous  ne  doutions  pas  que  la  péclie  ne  se  terminât  par  la  mort 
successive  des  animaux  qu'on  y  emploie.  Mais  peu  à  peu  l'impé- 
tuosité de  ce  combat  inégal  diminue;  les  gymnotes  fatigués  se 
dispersent;  ils  ont  besoin  d'un  long  repos  et  d'une  nourriture 
abondante  pour  réparer  ce  qu'ils  ont  perdu  de  force  galvanique  : 
les  nmlets  et  les  chevaux  parurent  moins  effrayés,  ils  ne  héris- 
saient plus  la  crinière,  leurs  yeux  exprimaient  moins  d'épou- 
vante ;   les  gymnotes    s'approchaient  timidement    du  bord  des 
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laarai.s,  où  on  les  prit  au  moyen  de  |)etits  liarpons  attachés  à  de 
longues  cordes.  Lorsque  les  cordes  sont  bien  sèches,  les  Indiens 
en  soulevant  le  poisson  en  l'air,  ne  ressentent  ponit  de  coniuio- 
tion.  En  peu  de  minutes,  nous  eûmes  cinq  grandes  anguilles, 
dont  la  plupart  n'étaient  que  légèrement  blessées,  d'autres  furent 
prises  vers  le  soir  par  le  même  moyen. 

«  La  température  des  eaux  dans  lesquelles  vivent  habituelle- 
ment les  gymnotes  est  de  26  à  27*^.  On  assure  que  leur  force  élec- 
tri([ue  diminue  dans  les  eaux  plus  froides  ;  et  il  est  assez  remar- 
quable en  général,  comme  l'a  déjà  observé  un  physicien  célèbre, 
que  les  animaux  doués  d'organes  électromoteurs,  dont  les  effets 
deviennent  sensibles  à  l'homme,  ne  se  rencontrent  pas  dans  l'air, 
mais  dans  un  fluide  conducteur  de  l'électricité.  Le  gymnote  est 
le  j)lus  grand  des  poissons  électriques  ;  j'en  ai  mesuré  qui  avaient 
cinq  pieds  à  cinq  pieds  trois  pouces  de  long.  » 

Famille  des  MURÉNIDKS. 

Mais  laissons-là  les  Gynmotes  ,  pour  arriver  à  la  famille  des 
Murénidés  dont  sept  genres  sont  représentés  dans  notre  région 
méditerranéenne.  En  tète,  se  placent  les  Murènes  à  la  chair  dé- 
licate si  justement  appréciée  des  gourmets  Romains  qui  les 
élevaient  dans  des  viviers  construits  à  grands  frais,  sur  le  bord 
de  la  mer.  Lors  de  l'un  de  ses  triomphes,  César  en  fit  distribuer 
six  mille  à  ses  amis.  C'est  aux  Murènes  que  Vadius  Pollion,  de 
non-regrettable  mémoire,  servait  en  pâture  ses  esclaves  fautifs. 
Puis  viennent  le  Xettastome,  l'Ophisure,  les  Sphagebranches  , 
le  Myre,  les  Congres;  enfin  les  Anguilles —  ce  vivant  défi  jeté 
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aux  Irhthyologisles  — répandues  dans  presque  toutes  les  eaux 
de  l'Europe.  Ya-t-il  une  seule  espèce  d'Anguille  (Anguilla  vul- 


GARis,  Linné) ,  ou  bien  faut-il  en  voir  plusieurs  et  accepter  avec 
Risso,  Cuvier,  Yarrel   les  formes  dites  :  Anguilla  latirostris 
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Kisso;  Aniiuilla  mediorostris  ,  Ris.;  Anguilla  oblongirostris, 
Blanchnrcl  ,  recueillie  dans  l'IIuveaune,  près  de  Marseille;  An- 
guilla ACUTiRosTRis  ,  liis.  ;  Anguilla  Kieneri,  Kauj)?  Il  est  diffi- 
cile, en  l'état  de  nos  connaissances  ichthyologiques,  de  se  pro- 
noncer pour  l'une  ou  pour  l'autre  de  ces  opinions,  liées  du  reste 
à  l'éternelle  question  de  l'espèce.   On  aurait  mauvaise  grâce  à 
nier  que  les  pêcheurs  n'aient  établi  depuis  longtemps  différentes 
catégories  d'Anguilles^  et  que  ces  formes  spéciales  ne  se  trou- 
vent pas  en  maints  cours  d'eau.  Ainsi  en  Provence,  on  distingue 
Vanguielo  ,  la  bauuiarenco ,  lou  c/iinan  ou  laavgagnoun  ,  la  fino, 
la  San  Janenco ,   lou  pougau ,   lou  mourguin ,   lou  bouiroun  ou 
anguicloun .  Il  n'y  a  peut-être  là  que  des  dilférences  d'âge,  par- 
tant de  grosseur  et  de  coloration.   On  a  voulu  aller  plus  loin  et 
chercher  dans  le  squelette,  des  caractères  qui  seraient  évidem- 
ment de  nature  à   trancher  la    question.    _-.  alheureusement  le 
nombre  des  vertèbres,  qui  devrait  être  déterminé  pour  chaque 
espèce,  varie  énormément  dans  les  individus  considérés  comme 
appartenant  à  une  même  forme  ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en 
étudiant  ces  Apodes  avec  un  peu  d'attention  et  sans  parti  pris. 

D'ailleurs  il  est  un  argument  qui,  pour  ne  pas  avoir  été  invoqué, 
n'est  pourtant  pas  dénué  d'une  certaine  valeur  :  les  individus 
observés  n'ont  pas  toujours  atteint  l'état  sexué;  or  ,  on  ne  peut  à 
bon  droit  discuter  sur  la  valeur  d'une  espèce,  qu'autant  qu'on  exa- 
mine des  adultes.  Aussi  jusqu'à  preuve  du  contraire,  je  per- 
sisterai à  voir  dans  les  Anguilles  une  espèce  unique  (Anguilla 
vulgaris,  Linné),  autour  de  laquelle  viennent  se  grouper  les  for- 
mes un  peu  différentes  énumérées  plus  haut. 

Il  y  a  plus.  Est-il  bien  prouvé  que  le  genre  Anguilla,  Thunberg, 
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ait  réellement  lieu  d'exister?  Si  oui,  quelle  est  la  forme  adulte 
de  l'Anguille  vulgaire  ?  Ne  serait-il  pas  plus  exact  de  voir  en  elle 
un  état  larvaire  ainsi  que  cela  existe  pour  certains  Vertébrés,  à 
commencer  par  l'Amphioxus  et  par  l'ancien  genre  Ammocètesqui 
aujourd'hui ,  on  se  le  rappelle  ,  n'est  plus  considéré  avec  raison 
que  comme  un  état  de  transition  du  Petromyzon  Planeri,  Bloch? 
N'a-t-on  pas  également  reconnu  que  le  genre  Leptocephalus  avec 
ses  prétendues  formes  spécifiques  :  Leptocephalus  Spallanzanu 
Risso; Leptocephalus MouRisii,  Gmelinn'étaitqu'unétatlarvaire 
duCoNGER  vuLGARis,  Yarrcl  ?  Dans  cette  hypothèse  émise  par  M. 
Em.  Blanchard,  on  admettrait  que  les  Anguilles  revenant  à  la 
mer  en  automne,  achèveraient  leur  transformation  ,  passeraient 
par  l'état  sexué  et  deviendraient  des  Congres.  Ces  derniers  don- 
neraient naissance  à  cette  myriade  de  petits  êtres  —  li  anguie- 
loiin — qui,  ainsi  que  l'a  observé  Crespon,  «  se  réunissent  au 
printemps  à  Tembouchure  du  Rhône,  ou  plutôt  sortent  de  la  mer, 
en  se  tenant  attachés  les  uns  les  autres  en  si  grande  quantité, 
que  j'en  ai  vu  formant  une  masse  sphérique  de  la  grosseur  d'un 
fort  tonneau  ;  cette  masse  monte  et  redescend  dans  l'eau  conti- 
nuellement, et,  au  fur  et  à  mesure,  les  individus  se  détachent 
en  formant  une  corde,  de  sorte  qu'ils  ressemblent  à  un  peloton 
de  laine  qu'on  déploierait  par  un  seul  bout.  Ces  milliers  de  peti- 
tes Anguilles  se  dirigent  aussitôt  de  chaque  côté  du  fleuve  et  le 
remontent  sans  jamais  quitter  les  bords,  afin  de  s'introduire  dans 
toutes  les  issues  qu'elles  rencontrent;  c'est  de  cette  manière 
qu'elles  s'en  vont  peupler  toutes  les  eaux  douces.  Cette  espèce 
de  procession  dure  plus  de  quinze  jours  sans  interruption  (1).   » 

(1)  Grcspoii.  Faune  méridionale  ,  Tome  II,  page  307. 
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Au  moment  même  où  j'écrivais  ces  lignes,  M.  Charles  Robin 
présentait  à  l'Académie  des  Sciences  (séance  du  21  février)  une 
note  sur  le  sujet  qui  m'occupe. 

«  L'existence  de  différences  sexuelles  dans  l'Anguille  com- 
mune, dit  M.  Robin,  ne  laisse  aucune  prise  au  doute,  à  quelque 
époque  de  l'année  que  l'examen  soit  fait.  A  de  rares  exceptions 


FiG.  l(î.  Tetc,  vue  eu  dessus,  do  Pimperncau  (Aiig.  ciil[/.,  var. 
latirostris). 

près,  toutes  les  Anguilles  de  la  variété  désignée  sous  le  nom  de 
Pimperneau ,  des  étangs  et  marais  maritimes,  à  yeux  gros  et 
saillants,  bec  court  et  plat,  corps  mince,  cylindrique,  do»  noir  , 
nageoires  pectorales  un  peu  plus  grandes  que  dans  les  Anguilles 
de  rivières,  ne  dépassant  pas  0'",  40,  sont  des  mâles. 

«  L'abondance  des  Pim|jerneaux  et  leurs  caractères  tranchés 
peuvent  même  faire  dire  qu'il  est  peu  d'espèces  de  poissons  dont 
les  caractères  sexuels  soient  aussi  accentués.  Seulement,  ce  qui 
a  pu  égarer  les  observateurs,  c'est  que  le  mâle  ne  quitte  le  rivage 
des  mers  qu'à  l'époque  de  la  reproduction  pour  gagner  le  fond  ^ 
tandis  que  la  femelle  ne  s'y  rend  en  quittant  les  eaux  douces  que 
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temporairement  et  à  la  même  époque.  La  dissection  des  Anguil- 
les, longues  d'environ  0"\  35^  fait  saisir  au  premier  coup  d'œil , 
en  toute  saison,  si  l'animal  est  mâle  ou  femelle.  Au  lieu  de  trou- 
ver l'ovaire  sous  forme  de  ruban  continu  ,  dcini-transparent , 
jaunâtre,  plissée  en  colerette,  on  trouve  chez  les  premiers,  avec 
les  mêmes  rapports,  les  testicules  sous  forme  de  ruban  mince, 
étroit,  [dus  ou  mois  rosé  ou  gris  demi-transparent.  L'examen 
microsco[>iquc  des  tissus  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  nature  ». 
Cette  observation  élimine  un  inconnu  du  problème,  en  démon- 
trant que  les  Anguilles  ne  sont  pas  hermaphrodites,  comme 
l'assure  le  professeur  Ercolani,  et  ne  passent  pas  par  un  stade 
larvaire,  ainsi  qu'est  jforté  à  le  croire  M.  Blanchard. 

MURKNIDÉS    DE    PROVENCE. 


Miir;('iia  Ucluii.r,  ii/i 

—  unii-(iliir  ,  Ui'lar 

Nell.'isloiiKi  iiichiiiura  ,  ttafni 

Myriis  vuljîaris  ,  Kniip 

Coii;.;(.'i'  vuli;;iris  ,  Ciiv  . 

—  ba'earifus. 

—  niystax 

Aii'^iiilla  v;ilgaiis  ,   Yaripl 

—  vult;.,  \ar    l.ilirot-lri.s, /ii,v  . 

—  vuIk-,  \ai'.  meiliurosiris,  Ris 

—  viil^'.,  var.  iibluii|iiiosti'is,  li 

—  vuli;  ,  var  aculiiu.slris, /((;. 

—  Mili,'.,  var.  KieiU'ii,  Kaup.. 
Oiihisurus  st'i|jPMs  ,  l.iu 

—        Iiis|iaiiicus  ,  Itclluli . . . 
Spha^ehraiicl.ii.s  iiiiberbis,  ndur 
— •  cajcus  ,  Bouat. ., 


Miiii'iie  Hi'li'iie.  1  Moiirciio. 

»         uiiir,olort'.  Mouiriii)  S"iisi)  l'.'-piyno. 

.N'i'nasloiiii'  (|U(M'e noire  Ma.MO. 

Myro  ('(iiniiiiiii  l'ii'Ias,  iiioruo  ,   iiumiiiiii. 

CDiigre  comniiiii.  Aii^Miii'lo  ilc  mnr,  riiuiis;ro,  f!ria> 

(olal,  ^'l'ouii  iii'Ki'i  • 


« 

(It's  Baléaroi:. 

UKlias^ou. 

• 

à  lar.ni'S  lèvres. 

Coiiiii;re-ilaiin^elo 

ilaiiiiseleli). 

Angui 

le  comiiiuiie. 

Aiiiîiiielo,  aii;.;iiio. 

aiiyiilero. 

» 

à  l,iri,'e  bec. 

» 

à  bec  moyen. 

* 

il  ber  obloiig. 
à  lu  nu  bec. 

» 

lie  KieiuT. 

Opliis 

ire  seipi'iit. 

lîissu  ile-iiK.r. 

- 

(l'Ks|ia,'ne. 

Siiliag 

ebraiiclieiinbcrbc 

J'.ouruo. 

>          aveugle. 

Bisso. 
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Sept  genres  : 

^  Une  nageoire  caudale 2 

(  Non 6 

(  Pectorales  plus  ou  moins  développées 3 

(  Pectorales  nulles 5 

■    Orifice  postérieur  de  la  narine  au-devant  de  l'œil. ...       4 
3.   .  <Jrifice  postérieur  de  la  narine  vers  le  bord  de  la  lèvre 
^         supérieure   Myhus. 

\  Mâchoire  supérieure  plus  courte  que  l'inférieure  Anouilla. 
'  Mâchoire  sup.  plus  longue  que  l'inférieure Conoer, 

('  Museau  assez  court,  orifice  postérieur  de  la  narine 

^      )  tubuleUX MUR.-ENA . 

/  Museau  très-long,  orifice  [)Oslérieur  de  la  narine  non 

V        tubuleux Nettastoma. 

Pectorales  bien  formées,  ayant  plus  de  sept  rayons 

,.    \         . Ophislîrus. 

I  Pectorales  fort  peu  distmctes  ou  même  nulles 

Sphagebranchus. 

(jcnir  MiH.EXA  ,  Litmé. 
Deux  espèces  : 
Dents  de  la  mâchoire  supérieure  disposées  sur  un  seul 

rang.. M.  helena. 

Dents  de  la  mûchoire  supérieure  disposées  sur  deux 

rangs M.  unicof.or. 

19. — 1.  MuR-«NA  Helena,  Lin.  Murène  Hélène. 

N.  P.:  Moureno. — Assez  commune:    Nice,   Toulon,  Mar- 
seille. Chair  très-estimée. 
20. — 2.  MuR.ENA  UNicoLOR,  Deluv .  Murène  unicolore. 

N.  P.  :  Moureno  senso  espigno.—  Rare:  Nice.  Atteint  jusqu'à 
un  mètre  de  longueur. 
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(icnre  NETTASTOMA  ,  Rafinesque. 
Une  espèce  : 

21.  Nettastoma  melanura,  Rafin.  Nellaslume  queue  noire. 
N.  P.:  jl/asco.-- Assez  rare  :  Nice. 

Gvare  MYRUS ,  Kaup. 

Une  espèce: 

22.  Myrus  vulgaris,  AV»</).  Myre  commun. 

N.  P.  :  Fielas ,  fieras  ,  moviio ,  mouriio.  —  Paraît  être  assez 
commun  dans  notre  mer,  car  on  le  prend  souvent  sur  les  côtes 
du  Languedoc  et  de  Provence. 

Gcin-c  CONGER,  Crvuiu. 

Trois  espèces  : 

/  Lèvre  supérieure  ordinaire 2 

1 .  \  Lèvre  supérieure  soutenue,  de  chaque  côté ,  par  deux 
l         liges  osseuses    ...   C.  mystax. 

'   Dorsale  connnençant  au-dessus  de  la  fin  des  pectora- 
les     C.    VULGARIS. 

Dorsale  commençant  au-dessus  de  la  base  des  pecto- 
rales       C.    BALEARICUS  . 

23.  — l.  CoNGER  vuLGARis,  Cuv.  Congrc  commun. 

N.   P.  :  An(/uielo  ,  car  niarino  de  mar  ,  coungre,  fieras  blanc  , 
felat ,  fetal ,   groun  nègre. —  Connnun  sur  tout   le   littoral,  n'est 
même  pas  rare  dans  nos  ports.  La  chair  des  individus  jeunes  est 
blanche  et  de  bon  goût,  celle  des  vieux  est  lourde  et  indigeste. 
24. — 2.  UoNGER  BALEARICUS  ,  Z)e/a/'.  Congre  des  Baléares. 

N.   P.:    Ugliassùu. —  Très-rare  :  Nice. 
25. — 3.  CoNGER  MYSTAX,  Dclur .  Congre  à  larges  lèvres. 

N.  P.  :   Coungre-damiselo ,  daniiseleio  ,  moruo. —  Rare:  Nice. 


POISSONS. —  TKLKOSTKENS.  125 

Genre  ANGLILLA ,  Thumberg. 
Une  espèce  avec  cinq  variétés  : 
26.  Anguilla  vulgaris.  Lin.  Anguille  commune. 

N.  P.  :  Anguielo,  anguieloun,  anguïo,  anguiei'o,  baumavenco, 
bouiroun  ,  chinaii ,  chineto  Jino  ,  lachinan  ,  margagnoiin  ,  niouv- 
guin  ,  ijougàu,  pounchuroto  ,  San  Janenco.  —  Très-commune. 
Chair  assez  délicate,  mais  difficile  à  digérer.  Il  est  d'observation 
vulgaire  que  l'Anguille  quitte  quelquefois  son  élément,  et  qu'elle 
rode  le  soir  ou  la  nuit  dans  les  prairies  pour  chercher  sa  nour- 
riture consistant  en  limaçons,  vers,  insectes^  etc.  Le  baron  de 
Rivière  rapporte  que  dans  un  abreuvoir  de  200  mètres  carrés  , 
isolé  au  milieu  des  sables  maritimes  de  la  Camargue  et  ne  rece- 
vant d'autre  eau  que  celle  des  pluies,  l'un  de  ses  pêcheurs  prit 
environ  350  kilog.  d'Anguilles  (1). 

Ces  poissons  pourraient  être  en  Provence  la  source  de  revenus 
importants.  On  se  rappelle  qu'après  l'éclosion  les  jeunes  An- 
guilles quittent  la  mer;  les  unes  gagnent  les  étangs  à  eau  sau- 
mâtre,  d'autres  remontent  les  cours  d'eau.  Là,  grâce  à  un 
appétit  glouton^  leur  taille  augmente  assez  rapidement;  puis, 
quand  elles  ont  atteint  l'état  adulte  et  que  le  besoin  impérieux  de 
la  reproduction  se  fait  sentir,  on  les  voit  redescendre  à  la  mer. 
Tout  le  secret  consiste  à  s'en  emparer  à  ce  moment,  et  pour  y 
parvenir  on  met  à  contribution  différents  moyens  dont  le  plus 
commun  est  l'usage  des  bourdigues.  Cette  industrie^  qui  consiste 
à  fabriquer  de  la  chair  marine,  est  fort  prospère  à  Commachio  en 
Italie,  et  les  résultats  sont  tellement  considérables,  que  ne  trou- 

(1)  Rivière  (Baron  de)  :  Connidcralions  sur  les  Poissons  et  particulièrement  sur  tes 
Anguilles  ,  Paris  .  lôll. 
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vant  pas  un  débouché  suffisant  pour  vendre  le  produit  de  leur 
pêche  à  l'état  frais,  les  habitants  le  salent  et  expédient  leurs 
Anguilles  sous  forme  de  conserve,  sur  les  divers  marchés  de 
l'Europe.  Chez  nous,  il  serait  inutile  de  les  mettre  dans  de  la 
saumure,  car  la  proximité  des  grandes  villes  permettrait  de  les 
écouler  peu  après  leur  capture. 

Les  cinq  variétés  d'Anguilles  qui  se  trouvent  en  Provence 
sont  : 
Anguilla  vulgaris,  var.  latirostris,  /?is.  Anguille  à  large  bec. 

—  —  —     mediorostris  Ris.      —    à  bec  moyen. 

—  —  —     oblongirostris,  jB/.     —     àbecoblong. 

—  —  —    acutirostris ,  i?i\s.       —    à  long  bec. 

—  —  —     Kieneri,  Kaup.  —     de  Kiener. 
On  a  trouvé  dans  les  calcaires  des  environs  d'Aix  des  em- 
preintes d'une  Anguille  qui  a  reçu  le  nom  de  Anguilla  multira- 

DIATA. 

Genre  OPHISURUS ,  Lacépède. 

Deux  espèces  : 

Fente  de  la  bouche  finissant  très  en  arrière  du  bord  posté- 
rieur de  l'orbite 0.  serpens. 

Fente  de  la  bouche  finissant  presque  sous  le  bord  posté- 
rieur de  l'orbite O.  hispanus. 

27. — 1.  Ophisurus  serpens,  Zm.  Ophisure  serpent. 

N.  P.  :  Bisso-de-mar,  serp-de-mar.  — Assez  commun  :  Nice, 
Marseille,  etc. . .  Atteint  souvent  une  taille  de  1'"  60  à  2  mètres. 
28. — 2.    Ophisurus  hispanicus,  Belloti.  Ophisure  d'Espagne. 
Excessivement  rare  :  Cannes,  Nice. 
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Genre  SPHAGEBRAXCHUS ,  Bloch. 
Doux  espèces  : 
Extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  plus  rapprochée  du 

bout  du  museau  que  de  l'orbite S.  imberbis. 

Extrémité  de  la  mâchoire   inférieure  plus  rapprochée  de 

l'orbite  que  du  bout  du  museau S.  cecus  . 

29. — 1.  Sphagebranchus  imberbis,  Delar.  Sphagebranche  im- 
berbe. 

N.  P.  :  Mouruo. —  Très-rare  :  Nice. 
30. —  2.  Sphagebranchus    c.egus  ,  Bonaterve.  Sphagebranche 
aveugle. 

N.  P.  :  Bisso.—  Très-rare:  Nice. 


Famille  des  OPHIDIIDÉS. 

Arrivons  à  la  famille  des  Ophidiidés.  Elle  comprend  pour  la 
Provence  les  trois  genres  :  Ophidium  ,  Fierasfer ,  Ammodtjtes. 
Us  ne  présentent  rien  de  bien  particulier  à  signaler,  si  ce  n'est 
que  leur  chair  est  assez  délicate  et  que  les  Ammodytes  ou  Equil- 
les  vivent  dans  le  sable  au  bord  de  la  mer;  ils  s'enfoncent  assez 
profondément  dans  le  sol^  où  ils  recherchent  les  vers  dont  ils 
font  leur  nourriture  habituelle  :  cette  habitude  que  les  pêcheurs 
connaissent  bien,  puisqu'ils  vont  les  enlever  en  fouillant  la  terre, 
leur  a  valu  le  nom  vulgaire  d'Anguielo  di  sablo.  Les  Equilles 
sont  comestibles,  mais  on  les  utilise  surtout  comme  appât  pour 
amorcer  les  hameçons. 


Ammoilytes  cicerellus  ,  Rafin. 

Ophidium  barbatum  ,  Lin 

—       Vassal! ,  Ris 

Fierasfer  imberbis  ,  Lin 


Ammodyle  cicereile. 
Opiiidie  barbu. 

—    de  Vassali. 
Fierasfer  imberbe. 


Lussi ,  poutino. 
Calignaïre. 
Jarratiero. 
Auriu. 
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Trois  genres  : 

,   Caudale  unie  aux  nageoires  impaires    2 

(  Caudale  libre Ammodytes. 

(  Quatre  barbillons  sous  la  gorge Ophidium. 

(  Pas  de  barbillons Fierasfer. 

Genre  AMMODYTES ,  Artédi. 
Une  espèce: 
31.  Ammodytes  cicerellus,  i?rt^n.  Ammodyte  cicerelle. 

N.  P.  :  Anguielo  di  sahlo ,  lussi ,  poutino. —  Peu  commun.  La 
plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Ichthyologie  de  la  Pro- 
vence citent  :  le  Lançon  (Ammodytes  lanceolatus,  Lesauvage) 
et  l'Equille  (Ammodytes  tobianus,  Lesauvage)  comme  apparte- 
nant à  notre  faune.  Cette  assertion  me  paraît  inexacte  et  la 
présence  de  ces  deux  espèces  sur  nos  côtes  n'est  pas  suffisam- 
ment démontrée. 

GeJirc  OPHIDIUM,  Artédi. 
Deux  espèces  : 

Barbillons  très-inégaux,  espace  postorbitaire  nu.  0.  barbatum 

Barbillons  à  peu  près  égaux,  espace  postorbitaire  écail- 

leux O.  Vassali  . 

32. — 1.  Ophidium  barbatum,  Li?i.  Ophidie  barbu. 

N.  P.  :  Calignaïne. —  Commun  sur  tout  le  littoral. 
33. — 2.  Ophidium  vassali  ,  Bis.  Ophidie  de  Vassali. 

N.  P.  :  Jarratier^o.  —  Assez  commun:  Nice,  Cannes,  Marti- 
gues,  etc. . .  Chair  estimée. 

Genre  FIERASFER,  Cuvier. 
Une  espèce  : 
34.  Fierasfer  imberbis,  Lin.  Fierasfer  imberbe. 
N.  P.  :  Aui'in. —  Assez  rare:  Nice,  Marseille,  etc. 
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MALACOPTERYGIEN8  SUBBRACHIENS. 

Les  Subbrachiens  (sub  ,  sous;  brancJiiœ  ,  branchies)  tirent 
leur  nom  de  la  position  affectée  par  les  nageoires  ventrales 
situées  sous  les  pectorales,  et  suspendues  aux  os  de  l'épaule. 
Cette  subdivision  des  Malacoptérygiens  comprend  cinq  familles 
—  Ptéridiidés,  Gadidés,  Macrouridés ,  Pleuronectidés^  Cy- 
CLOPTÉRiDÉs  —  dont  Ics  représentants  sont  exclusivement  ma- 
rins, en  exceptant  toutefois  la  Lote  commune  et  quelques  rares 
Poissons  plats  qui  remontent  jusque  dans  nos  rivières. 

1  Ventrales  réunies  en  disque Gycloptéridés. 

■      Non 2 


2, 


Corps  symétrique 3 

Non Pleuronectidés  . 


(  Corps  couvert  d'écaillés  lisses 4 

(  Corps  couvert  d'écaillés  rudes Macrouridés  . 

(  Caudale  libre Gadidés  . 

[  Caudale  unie  aux  nageoires  impaires Ptéridiidés. 


Famille  des  PTÉRIDIIDÉS. 

Un  genre  : 

Genre  PTERIDIUM ,  Scopoli. 

Une  espèce  : 
35.  Pteridium  atrum,  Filip  et  Ver.  Ptéridion  noir. 

N.  P.  :  Fanfre  nègre.  —  Ce  poisson  ,  propre  au  littoral  médi- 
terranéen de  la  France  et  de  l'Italie,  est  très-rare.  Chair  molle 
et  de  mauvais  goût. 

9 
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Famille  des  GADIDES. 
La  famille  des  Gadidés  est  formée  exclusivement  par  le  genre 


Gadiis  do  Linné  qui,  ayant  été  démembré  par  les  iehthyologistes 
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modernes,  a  disparu  mal  à  propos  de  la  science.  On  doit  le  con- 
server pour  le  groupe  auquel  apparlienl  l'espèce  type,  car,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  page  15,  le  nom  de  famille  est  tiré  de  l'un 
de  ses  genres  principaux  dont  on  a  modifié  la  désinence. 

Les  caractères  des  Gadidés  sont  :  corps  médiocrement  allongé, 
peu  comprimé,  revêtu  d'une  peau  visqueuse  portant  de  très-pe- 
tites écailles  cycloïdes;  tête  large  et  sans  écailles  ;  dents  en  carde 
aux  mâchoires  et  à  la  partie  antérieure  du  vomer  ;  ouïes  grandes 
et  à  sept  rayons  ;  sur  le  dos  deux  ou  trois  nageoires  composées 
uniquement  de  rayons  mous  et  flexibles  ;  ventrales  aiguisées  en 
pointe  et  placées  sous  la  gorge  ;  estomac  vaste,  capable  de  con- 
tenir de  volumineuses  proies;  cœcums  très-nombreux  ;  intestin 
long;  vessie  aérienne  manquant  assez  rarement,  grande,  dépour- 
vue de  communication  extérieure;  chair  blanche,  facilement 
divisible  par  couches,  et  généralement  saine,  légère,  agréable 
au  goût. 

Ces  Poissons  habitent  les  mers  froides  des  deux  hémisphères; 
certaines  espèces  vivent  en  troupes  considérables;  aussi  font-ils 
l'objet  d'un  commerce  important.  Ils  fournissent  à  la  matière 
médicale  un  produit  fort  employé  comme  réparateur  et  dont  les 
applications  sont  très-^nombreuses  :  on  le  désigne  sous  le  nom 
général  d'huile  de  foie  de  morue  bien  qu'on  ne  se  borne  pas  à 
l'extraire  du  Morrhua  vulgaris  (H.  Cloquet),  et  que  les  genres 
Merlucius ,  Merlangus ,  Molva ,  Brosmius ,  Motela ,  Lota ,  Ra- 
niceps ,  Phycis,  concourent  pour  une  bonne  part  à  la  fabrication 
de  cette  huile.  Plusieurs  médecins  considèrent  l'huile  retirée  des 
foies  de  certains  Plagiostomes  (i?aieSj  -SguaZes) ,  comme  ayant 
des  propriétés  analeptiques  comparables  à  celles  de  l'huile  de 
foie  de  Morue. 
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GADIDKS    DE    LA    REGION, 


Gadus  minutus  ,  Lin 

—  luscus  ,  Lin 

ML'ilangus  poutassou  ,  Ris 

—         vernalis  ,  Ris 

Moia  meditenanea ,  Ris 

Merlucius  vulgaris,  Ctiv 

Uraleptus  Maraldi ,   Ris 

Lola  vulgaris,  Cuv 

—  eloiigata,    Ris 

—  k'pidioii  ,  Ris 

Pliyris  blennoides  ,  Ris 

—  mediterraneus  ,  Detar 

Motella  tricirrata  ,   Btocli 

—  raaculata,   Ris  

—  fusca  ,  Ris 


Huit  genres  : 

Dorsale  triple. 
Dorsale  double 


Capelan. 
Gade  tacaud. 
Merlan  poutassou. 

—  prinlanier. 
Mora  de  la  Méditerrao 
Merlus  ordinaire. 
Uralepte  de  Maraldi. 
Lote  commune. 

—  allongie. 

—  lépidion. 
Phycis  blennoïde. 

—     méditerranéen. 
Motelle  à  trois  barbill. 

—  tachetée. 

—  brune. 


Capelan. 

Merlu. 

Gros  poutassou. 

Poulassûu-vcrou. 

M  0  ro . 

Merlus. 

Moustelo  negro. 

A.sé  ,  palmo. 

Estocofl. 

Moustelo  de  founs. 

Moustelo  blanco,  M.  de  roco. 

Moustelo  bruno,  tanco  de  mar. 

Moustelo. 


f  Barbillon  plus  ou   moins   long  à  la  mâchoire  infé- 
rieure     Gadus . 

Non Merlangus. 

Anale  double Mora. 

Anale  unique 4 

Un  barbillon  à  la  mandibule 5 

Non 7 

j    1'"®  dorsale  à  rayons  ordinaires 6 

(    1''^  dorsale  basse,  à  rayons  crinoïdes Motella. 

f   Ventrale  à  plus  de  cinq  rayons Lota. 

i   Ventrale  à  un  rayon  bifide Phycis. 
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_   f   Anale  commençant  après  la  seconde  dorsale.  Merlucius. 
'  (    Commençant  avant Uraleptus. 

Genre  GADUS ,  ârtédi. 
Deux  espèces  : 

l""*^  anale  complètement  séparée  de  la  2*= G.  minutus. 

l"""  anale  unie  par  une  membrane  à  la  2*^ G.  luscus. 

36. — 1.  Gadus  minutus,  Linné.  Le  Capelan. 

N.  P.  :  Capelan.  —  Très-commun.  La  chair  très-délicate  est 
estimée.  L'étymologie  de  capelan  donnée  par  Briinnich  me  parait 
au  moins  singulière  :  «  Massiliensibus  Capelain  ,  origine  impu- 
dica  ob  mcxlum  ,  quem  ad  eum  per  plateas  venalem  exhibendum 
usurparunt.  ». 
37. — 2.  Gadus  luscus,  Z/nné.  Le  Gade  tacaud. 

N.  P.  :  Merlu.—  Rare:  Nice. 

Genre  MERLANGUS ,  Cuvier. 
Deux  espèces  : 
Mâchoire  supérieure  moins  longue  que  l'inférieure. 

M.    POUTASSOU. 

Mâchoires  égales M.  vernalis. 

38. — 1.  Merlangus  poutassou,  Ris.  Merlan  poutassou. 

N.  P.  :   Gros  poutassou.  — Assez  commun.   Se  montre  toute 
l'année  à  Nice. 
39. — 2.  Merlangus  vernalis,  Bis.  Merlan  printanier. 

N.  P.  :  Poutassou  verou.  —  «  Cette  espèce  s'avance  annuelle- 
ment au  printemps  sur  nos  rivages,  en  troupes  considérables; 
et  l'on  prend  alors  de  si  grandes  quantités  de  ce  poisson  ,  qu'il 
sert  pendant  plusieurs  jours  de  nourriture  à  la  classe  la  moins 
fortunée  (Ris.)  ».  M.  Em.  Moreau  ne  croit  pas  cette  espèce  suffi- 
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samment  dislincte  de  la  précédente  et  il  assure  que  tous  les  pré- 
tendus Merlans  printaniers  qu'il  a  reçus  de  Niée,  étaient  bel  et 
bien  des  Poutassous  (1). 

Genre  MORA ,  Risso. 
Une  espèce  : 

40.  MoRA  MEDiTERRANEA ,  Ris.  Mora  delà  Méditerranée. 

N.  P.  :  Mora,  moro,  moron,  morou. —  Assez  commun  à  Nice 
pendant  le  mois  d'août.  Habite  les  grandes  profondeurs.  Acquiert 
jusqu'à  quatre  décimètres  de  longueur  et  deux  kilogrammes  de 
poids.  Chair  peu  employée  pour  l'alimentation. 

Genre  MERLUCIUS ,  Cuvier. 
Une  espèce  : 

41.  Merlucius  vulgaris  ,  C'?«f.  Merlus  ordinaire. 

N.  P.  :  Merlu,  merlengo,  merlan. —  Très-commun.  Se  montre 
toute  l'année.  Taille  pouvant  mesurer  un  mètre;  certains  indivi- 
dus pèsent  jusqu'à  seize  kilogrammes.  Chair  estimée  ;  on  la  sale 
et  on  la  sèche,  sous  ce  dernier  état,  elle  est  quelquefois  appelée 
stockfish. 

Genre  URALEPTUS ,  Costa. 
Une  espèce: 

42.  Uraleptus  maraldi.  Ris.  Uralepte  de  Maraldi. 
N.  P.  :  Moustelo  negro. —  Assez  rare:  Nice. 

Genre  LOTA  ,  Cuvier. 

.    Trois  espèces  : 

!'■*  dorsale  à  plus  de  huit  rayons 2 

'■•'  dorsale  à  quatre  rayons,  le  1^'' très-allongé.  L.  lepidion. 


w 


(1)  Moreau  ,  Eni.:  loc  eitat  ,  III,  |).  Î47 
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(    }^ii'l)illon  simple L.  vulgaris. 

~'  '    B;!i-l)illon  bifide L.  elo.ngata. 

43. —  1.   LoTA  VULGARIS,  Cuo.  Lotc  comiiiune. 

N.  P.  :  Palmo ,  aaé.  —  Assoz  cuiuuiuno.  Elle  aime  les  eaux 
claires  et  guette  ,  entre  les  pierres,  les  poissons  cljnt  elle  se 
nourrit  ;  elle  dévore  même  ceux  de  son  espèce.  Sa  chair  est  très- 
estimée  et  surtout  son  foie  qui  est  fort  volumineux  (Crespon)  (1). 
Les  œufs  sont  purgatifs. 
44. — 2.  LoTA  Ei.oNGATA,  RiH.  Lote  allongée. 

N.  P.  :  E-stoco/i.— tassez  commune  à  Nice;  se  montre  presque 
toute  l'année. 
45. — 3.   LoTA  LF.piDioN  ,  /?/.s-.  Lotc  lépidion. 

N.   P.  :   MouMelo  defouas. —  Assez  rare:  Nice. 

Gcitn'  PHYCIS ,  ÂKTÉDi. 
Deux  espèces  : 

l'*^  dorsale  plus  haute  ciue  la  2'' P.  blennoides. 

l'"*^  dorsale  de  même  hauteur  (lue  la  2'^.  . .   P.  mediterraneus. 
46.  —  1.  Phycis  ri.ennoioes,  Ris.  Phycis  blennoïde. 

N.  P.:  MoHHtelo   hlanco ,   moustelo  de  roco  ,  capelan. —  Com- 
mune. La  chair  est  de  bon  goût,  quoique  molle. 
47. — 2.  Phycis  mediterraneus,  Delar.  Phycis  méditerranéen. 

X.  V.:  Moustelo  bvuno  ,   tanco  de  nxar. —  Assez  rare  :  Nice  , 
Marseille.  Chair  estimée. 

(iciifc  MOTELLA  ,  Cuvier. 

Trois  espèces  : 

/   Longueur  de  la  tête  contenue  moins  de  cin{[  fois  dans 

1.  ,         la  longueur  totale AL  tricirrata. 

\  Plus  de  cinq  fois 2 

(1)  Crespon ,  J.:  loe.  citât.,  p.  303. 
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(  Des  taches  brunes  sur  le  corps M.  maculata  . 

(  Non M.  FuscA. 

48. — 1.  MoTELLA  TRiciRRATA,  Z?/oc/ï.  Motelle  à  trois  barbillons. 

N.  P.  :   Moustelo.  —  Commune.  Chair  médiocre;  elle  se  con- 
serve mal ,  en  peu  d'heures  elle  sent  mauvais. 
49. — 2.  MoTELLA  MACULATA,  Ris.  Motellc  tachetée. 

N.  P.  :  Moustelo. —  Commune. 
50. — 3.  MoTELLA  FusGA,  Ris.  Motelle  brune. 

N.  P.  :  Moustelo. —  Assez  commune. 


Famille  des  MACROURIDÉS. 

Est  représentée  par  trois  espèces  fort  rares,  réparties  dans 
doux  genres  : 


Macrounis  ca?lorliynclius ,  Ris. . . 

—         trachji'liynclius  ,  Ris  . 

Malacoceplialus  la'vis  ,    Gunth... 


Maci'oure  célorhyiKjue. 
—      IrachjTliyiuiuc. 
Malacorépliale  lisse. 


Greiiaclié. 


Bouche  terminale,  museau  tronqué Malacocephalus. 

Bouche  en  dessous,  museau  conique Magrourus. 

Genre  MACROURUS ,  Blogh. 

Deux  espèces  : 

Ventrales  placées  sous  les  pectorales M.  c.^lorhynxus. 

Ventrales  placées  en  avant  des  pectorales.  M.  trachyriiyngus. 
51. — 1.  Magrourus  g-eloriiynghus.  Ris.  Macroure  célorhyn- 
que. 

N.  P.  :  Grenadié. — Rare:  Nice.  Estcommun  à  Alger  dans  les 
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fonds  vaseux  par  GO  à  70  mètres.  Je  ne  l'ai  pas  encore  trouvé  à 

Marseille. 

52. — 2.  Macrourus  trachyrmynchus,  Bis.  Macrourc  Iracliy- 

rhynque. 

N.  P.  :   Granadié. —  Rare:  Nice,  Antibes,  Marseille. 

Genre  MALACOCEPHALUS ,  Gunthlr. 

Une  espèce  : 
53.  Malacocephalus     l^evis  ,     Gilnih.     Malacocéphale    lisse. 
Excessivement  rare:  Nice. 

Famille  des  PLEURONECTIDÉS. 

La  famille  des  Pleuronectidés  est  très-naturelle  ;  elle  com- 
prend des  êtres  qui  ont  un  caractère  unique  parmi  tous  les  Ver- 
tébrés, les  deux  yeux  situés  sur  le  même  côté.  A  la  sortie  de 
l'œuf,  la  symétrie  existe  chez  eux,  mais  après  leur  naissance  la 
tête  ne  tarde  pas  à  se  contourner  ,  il  se  fait  une  migration  d'un 
œil —  tantôt  le  droit,  tantôt  le  gauche  —  qui  vient  se  placer  au- 
dessus  de  celui  qui  existait  primitivement  de  ce  côté.  Cette  mi- 
gration a  été  bien  étudiée  par  Van  Beneden  de  Louvain  et  Steens- 
trup  de  Copenhague.  Le  côté  qui  porte  les  deux  yeux  est  fortement 
coloré,  tandis  que  le  côté  où  les  yeux  manquent  est  constamment 
blanchâtre;  quand  ils  nagent,  la  position  de  leur  corps  est  obli- 
que de  façon  que  les  yeux  regardent  directement  le  ciel  ;  c'est 
même  de  cette  habitude  de  nager  sur  le  côté,  qu'ils  doivent  leur 
nom  scientifique  de  Pleuronectes  (pleuros ,  côté,  ncctés  ,  nageur). 

Ces  Poissons  sont  mal  doués  soub  le  rapport  de  la  locomotion^ 
aussi  vivent-ils  dans  la  vase  non  loin  des  côtes  où  ils  guettent 
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leurs  pi'oies.  Ils  possèdent  à  un  haut  degré  le  pouvoir  de  mimé- 
tisme—  c'est-à-dire  qu'ils   prennent  généralement  la  coloration 


% 


FiG.  18.  Le  ¥\Qi  ( Platcsm  /Icsas ,  Cuvier). 

du  fond  ([ui   les  abrite  —  ce  qui  leur  [)ermet  de  se  dérober  plus 
facilement  à  leurs  ennemis  et  d'atteindre  avec  moins  de  peine  les 
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êtres  dont  ils  se  nourrissent.  Bien  qu'essentiellement  marins,  ces 
subbrachiens  remontent  parfois  assez  haut  les  fleuves  et  les  ri- 
vières ,  le  Flet  (Platessa  flesus,  Cuvier)  est  surtout  remarqua- 
ble sous  ce  rapport. 

Tous  les  Pleuronectes  seraient,  parait-il  ,  susceptibles  d'être 
élevés  en  domesticité.  «  Je  fais  en  ce  moment  (1861),  dit  M.  Coste, 
des  essais  analogues  dans  les  aquariums  du  collège  de  France  , 
sur  les  jeunes  de  ces  espèces,  et  je  trouve  que,  à  cet  âge,  ces 
poissons  sont  encore  bien  plus  faciles  à  élever;  ils  viennent 
mangera  la  main  ,  suivent  la  pâtée  qu'on  leur  présente  vers  tous 
les  points  de  l'aquarium  où  on  veut  les  diriger.  A  l'aide  de  cet 
appât,  on  les  entraine  jusqu'aux  parois  du  vase,  et,  quand  ils  y 
arrivent,  ils  s'y  appliquent  et  s'y  maintiennent  en  formant  ven- 
touse avec  la  face  de  leur  corps  en  contact. 

«  Quand  ils  sont  ainsi  fixés,  ils  continuent  à  suivre  la  proie 
sur  la  par(ji  verticale  du  récipient  si  lisse  qu'elle  soit,  comme  des 
Lézards  sur  une  muraille.  Les  rayons  de  leurs  nageoires  ou  de 
leurs  ailes  leur  servent  d'ambulacres.  Ce  sont ,  en  un  mot,  des 
espèces  qui  grimpent  et  qui  perchent. 

«  Leurs  nageoires  ne  font  pas  seulement  office  d'ambulacres  ; 
ils  s'en  servent  également  connue  de  pelle  pour  soulever  les 
nuages  de  sal)ledont  ils  poudrent  leurs  corjjs,  afin  de  dissimuler 
leur  présence  aux  animaux  qu'ils  redoutent  et  à  ceux  qu'ils  veu- 
lent surprendre. 

«  Après  avoir  étudié  ces  faits  sur  ces  espèces  en  stabulation, 
j'ai  voulu  savoir  si  les  choses  se  passent  de  la  même  manière 
dans  la  mer.  J'étais  hier  ù  Saint- Vaast-la-Hougue  pour  m'y  livrer 
à  cette  étude.  Je  m'y  suis  placé  sur  la  jetée^  et  j'ai  vu  ces  espèces 
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libres  se  livrer  aux  mêmes  manèges  que  dans  mon  laboratoire. 
Ces  manèges  sont  donc  les  manifestations  normales  de  leurs 
instincts  naturels.  La  portion  du  littoral  sur  laquelle  je  me  livrais 
à  cette  étude  forme  ,  sur  une  longueur  de  dix  lieues  ,  un  vaste 
cantonnement  où,  au  sortir  de  la  frayère  ,  les  jeunes  générations 
de  poissons  plats  prennent  leur  quartier  d'été.  Ils  s'y  rassem- 
blent et  y  séjournent,  d'avril  en  septembre,  en  telle  quantité 
qu'on  en  détruit,  en  péchant  la  Crevette  grise  ,  un  nombre  ef- 
frayant; c'est  un  véritable  carnage. 

«  Voulant  calculer  avec  précision  jusqu'où  va  cette  destruc- 
ùcm,  j'ai  suivi  la  marée  descendante,  ac-ompagné  de  M.  le  com- 
missaire de  l'Inscription  maritime,  afin  de  constater  ce  que  pre- 
naientles  pécheurs;  mais  jene  mesuispas  borné  à  cette  épreuve. 
L'inspecteur  des  pêches  de  la  localité  s'est  mis  à  l'eau  devant 
moi,  poussant  devant  lui  son  havenet,  et  m'apportant,  à  chaque 
coup  de  filet,  sa  récolte,  dont  nous  faisions  le  dénombrement. 
En  l'espace  de  deux  heures,  il  a  pris  douze  cents  sujets;  d'où  il 
suit  que,  s'il  avait  continué  à  pêcher  pendant  toute  une  marée  , 
il  en  aurait  récolté  plus  de  trois  mille  ,  même  en  perdant  le  temps 
que  nous  mettions  à  compter.  Or,  comme  il  y  a  sur  cette  plage 
mille  personnes  qui  se  livrent  à  cette  industrie,  on  peut  affirmer, 
sans  aucune  exagération ,  qu'au  moins  trois  millions  déjeunes 
Turbots,  Soles,  Barbues,  Plies,  etc.,  périssent  pendant  chaque 
marée,  et  cent  cinquante  millions,  par  conséquent,  pendant  les 
cinquantes  marées  qui  ont  lieu  durant  le  séjour  de  ces  espèces 
précieuses  sur  ce  seul  cantonnement.  Afin  de  ne  pas  les  perdre 
complètement,  on  les  donne  en  pâture  aux  animaux  domestiques. 

«  Quelle  richesse  si  ces  troupeaux^  au  lieu  d'être  ramassés  en 
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germe  sur  le  rivage,  descendaient  dans  les  vallées  sous-niarines 
pour  s'y  engraisser  I  La  grande  pêche  et  l'alimentation  publique 
y  trouveraient  des  ressources  inépuisables.  » 

PLEURONECTIDÉS    DE    LA    RÉGION. 

Lirao ,  piano. 


?  Limanda  vulgaris  ,  Gotla 

?  Platessa  vulgaris,  Gu/ts 

—  passer ,  Risso 

Sûiea  vulgaris ,  Risso 

—  lascaris  ,  Risso 

—  Kleinii  ,  iif^io 

—  oculata ,  Rond 

Microchirus  luteus  ,  Risso.  .   . . . 

—  variegatus  ,  Giinth. . 
Moiiochirus  hispidus  ,  fla/2rt.  ... 
Pleuronectes  unimaculatus,  iit«£o 

—  Grohmanni,  Bouap.. 

—  arnogiossus ,  i?o«ûp. 

—  Boscii ,  Risso 

—  citharus ,  Spin 

—  candidissimus  ,  Ris. 
Rhombus  maximus ,  Lin 

—  lœvis,  Rond 

Bûllius  rliomboides,  Bonap 

—      poiis  ,  Bonap 


Limaude  commune. 
Flet  commun. 

—  moineau. 
Sole  commune. 

—  lascaris. 

—  de  Klein. 

—  ocellée. 
Microchire  jaune. 

—  panaché. 
Monochire  velu. 
Pleuronecte  unimaculé. 

—  deGrolimann. 

—  arnoglossu. 

—  de  Bosc. 

—  guilhare. 

—  élégant. 
Le  1  urbot. 

La  Barbue. 
Bothus  rhomboidc. 
—    podas. 


Passeroun 

Sold,  palaïgo,  perdris  de  mar. 

Solo  de  roco,  verrupa. 

Rombou. 

Pegouso,  solo  de  t'ouns. 

Solo. 

Sola  d'arga. 
Rombou. 

Ttombou. 

Pampailloli. 

Pampailloti. 

Rouu,  roun-clavela ,  etc. 
Barbudo  ,  rombou. 
Rombou. 
Rombou. 


l.i 


Neuf  genres  : 
Yeux  à  droite, 


(  Yeux  à  gauche 


;  Dorsale  commençant  au-dessus  de  l'œil  supérieur. . .       3 
(  Dorsale  commençant  en  avant  de  l'œil  supérieur. ...       5 

(  Base  de  la  dorsale  sans  tubercules  épineux 4 

(  Base  de  la  dorsale  armée  de  tubercules  épineux    Flesus. 

/  Dents  pointues Limanda. 

(  Dents  larges ,  coupantes Platessa  . 
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[  Pectorale  existant  de  chaque  côté 6 

(  Pectorale  existant  du  côté  droit  seulement..  MoNocHiRus. 

)'  Pectorales  développées Soi.ea  . 

6.  I  Pectorales  très-réduites ,  surtout  celle  du  côté 

i        gauche Microchirus  . 

Espace  interorbitaire  plus  petit  que  le  diamètre  ver- 

,         tical  de  l'œil   Pleuronectes. 

Espace  interorbitaire  égal  au  moins  au  diamètre  ver- 
tical de  l'œil 8 

'  Côté  gauche  garni  d'écaillés  lisses  ou  de  tubercu- 

8.  I        les Rhombus. 

l  Côté  gauche  garni  d'écaillés  pectinées Bothus. 

Genre  LIMANDA  ,  Gottsche. 

Une  espèce  : 

?.  LiMANDA  vuLGARis,  Gotts.  Limande  commuue. 

N.  P.  :  Limo ,  piano. —  Espèce  dont  l'existence  dans  notre  ré- 
gion est  loin  d'être  prouvée,  bien  que  Crespon  dise  :  «  Ces  Pois- 
sons sont  très-abondants  dans  la  Méditerranée  et  dans  nos 
étangs;  ils  remontent  fort  avant  dans  les  rivières  de  certains 
pays;  mais  chez  nous ,  on  ne  les  voit  que  dans  les  grandes  eaux 
stagnantes ,  près  de  la  mer.  —  On  en  apporte  beaucoup  sur  notre 
marché.  » 

J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il  y  a  erreur  de  détermination  de  la 
part  de  Crespon  et  que  c'est  le  Flesus  passer ,  Risso,  espèce  com- 
mune sur  toutes  nos  côtes^  que  l'auteur  nimois  prend  pour  la  Li- 
mande commune. 

Genre  PLA  TESSA  ,  Cuvier. 

Une  espèce  : 
?  Platessa  VULGARIS,  Gotts.  Plie  franche. 
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Existence  non  sérieusement  constatée  pour  la  Pi'ovence_,  et 
je  (lirai  plus,  nicnie  pour  toute  la  Méditerranée,  quoique  M.  le  D'' 
F.  Maurin  (du  Luc)  la  cite  dans  son  catalogue  des  Poissons  du 
Var  (in  Prodrome  d'hist.  nat.  du  dép.  du  Var,  1853,  pag.  482). 

Genre  FLESUS ,  Cuvier. 
Deux  espèces  : 

Ligne  latérale  bordée  d'écaillés  rudes     F.  vulgaris. 

Non F.   PASSER . 

?  — 1.  Flesus  vulgaris,  Goits.  Flet  commun. 

Plusieurs  personnes  m'ont  assuré  que  cette  espèce  se  rencon- 
tre en  Provence.  Je  suis  porté  à  croire  que  cette  assertion  est 
inexacte.  Afin  de  lever  les  doutes,  j'emprunte  la  figure  du  Flet 
commun  à  l'ouvrage  de  M.  Em.  Blanchard  et  je  renvoie,  pour  la 
description,  soit  à  ce  traité  d'Ichthyologic,  soit  à  celui  de  M.  le 
D''  Em.  Moreau. 
54. — 2.  Flesus  passer,  Ris.  Flet  moineau. 

N.  P.  :  Passeroun. —  Commun.  Chair  assez  estimée. 

Genre  S  OLE  A  ,  Cuvier. 

Quatre  espèces  : 

1  Taches  ocellées  sur  le  corps S.  oculata. 

*  '  Non 2 

'   Hauteur  du  tronc  comprise  dans  la  longueur  totale 

\         au  plus  trois  fois  et  un  tiers 3 

)  Hauteur  du  tronc  comprise  plus  de  trois  fois  et  un 
\         tiers  dans  la  longueur  totale S.  kleinii. 

/  Orifices  de  la  narine  gauche  à  peu  près  sembla- 

^     \  blés S.    VULGARIS. 

Î  Orifices  de  la  narine  gauche  dissemblables,  l'anté- 
rieur très-large . .  • S.  lascaris . 
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55. — 1.  SoLEA  vuLGARiSj  Ris.  Sole  commune. 

N.  P.:  Solo,  palaïgo  en  Languedoc  j  perdris  de  mar. —  Com- 
mune. La  chair  est  ferme,  délicate,  de  bon  goût  et  de  facile  di- 
gestion. Le  mot  sole  paraît  dériver  du  latin  solea  ,  semelle;  il  a 
été  donné  à  ces  poissons  à  cause  de  la  forme  de  leur  corps  ;  on 
pourrait  tout  aussi  bien  l'appliquer  à  tous  les  autres  pleuronectes. 
56. — 2.  SoLEA  LASCARis,  Ris.  Sole  lascaris. 

N.  P.  :  Solo  de  roco,  verruga  en  Languedoc.  —  Assez  com- 
mune. 
57. — 3.  SoLEA  KLEiNii,  i?ïs.  Sole  de  Klein. 

N.  P.  :  Rombou. —  Assez  rare. 
58. — 4.  SoLEA  ocuL  AT  A ,  Rondel.  Sole  ocellée. 

N.  P.  :  Pegouso  à  Marseille;  Solo  de  founs  à  Nice.  —  Peu 
commune.  Se  montre  surtout  pendant  les  mois  de  mai ,  juillet  et 
septembre. 

Genre  MICROCHIRUS ,  Bonaparte. 

Deux  espèces  : 

Des  taches  noires  sur  la  dorsale  et  l'anale. ...  M.  variegatus. 

Non. M.  LUTEus . 

59. — 1.  MiCROCHiRUS  LUTEUS,  .Sis.  Microchire  jaune. 

N.  P.  :  Solo.  —  Peu  commun.  Se  montre  en  juillet. 
60. —2.  MicROCHiRus  variegatus,  Gun^A.  Microchire  panaché. 
Commun  sur  tout  notre  littoral. 

Genre  MONOCHIRUS ,  Rafinesque. 

Une  espèce  : 
61.  MoNocHiRus  HispiDus,  i?a^n.  Monochire  velu. 
N.  P.  :  Solo  d'arga. —  Rare.  Chair  peu  estimée. 
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Genre  PLEURONECTES ,  Artédi. 

Six  espèces  : 

^  Dorsale  et  anale  ornées  de  cinq  taches  rouges  ,  avec 

1.  \        un  liséré  de  la  même  couleur P.  candidissimus. 

(  Non 2 

[   Dorsale  à  premiers  rayons  très-inégaux 3 

2.  <  Les  premiers  rayons  de  la   dorsale  sont  à  peu  près 
(        égaux 4 

Le  premier  rayon  de  la  dorsale  est  le  plus 

.  long P.    UMMACULATUS. 

Le  second  rayon  de  la  dorsale  est  le  plus 

long P.  Grohmanni. 

,'  Œil  supérieur  plus  avancé  que  l'inférieur..  P.  citharus. 
■  \  Non 5 

(  Une  épine  géminée  avant  l'anale P.  arnoglossus. 

(  Non , .    P.  Boscii . 

62. —  1.  Pleuronectes    l'nimaculatus  ,  i?i.s.  Pleuronecte  uni- 

maculé. 

N.  P.  :  Romhou. —  Rare:  Nice. 
63. — 2.  Pleuronectes  Grohmanni,  i?ona/3.  Pleuronecte  deGroh- 
mann. —  Assez  commun  à  Nice. 

64. — 3.  Pleuronectes  arnoglossus  ,   Bonap.  Pleuronecte  ar- 
noglosse. 

N.  P.:  Romhoa. — Assez  commun  :  Nice. 
65. — 4.  Pleuronectes  Boscii^  Ris.  Pleuronecte  de  Bosc. 

N.  P.:  Pampailloii. —  Assez  commun  :  Nice. 
66. — 5.  Pleuronectes  citharus,  ASpmoZa.  Pleuronecte  guitare. 

N.  P.  :  Pampailloii.  —  Assez  commun. 
67. — 6.  Pleuronectes  candidissimus,  i?îs.  Pleuronecte  élégant. 

Excessivement  rare  :  Nice. 

10 
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Genrr  RHOMBUS ,  Ki.kin. 


Deux  espèces 


Des  tubercules  sur  le  côté  gauche R.  maximus. 

Des  écailles  lisses  sur  le  côté  gaucho R.  l.-evis. 

68. — 1.  RiiOMBUs  MAXIMUS,  Liîi.  Le  Turbot. 

N.   P.  :  Roun ,  roun-clavela ,  ron/nboii-claoela. —  Commun. 
69. — 2.   Rhombus  L/Evis  ,  Rondel.  La  Barbue. 

N.  P.  :  Barbudo ,  rombou.  —  Très-coiiiinune. 

Gcnfc  BOTHLS,  Bonaparte. 

Deux  espèces  : 

Largeur  de  l'espace  inlerorbitaire  contenue  dans  la  longueur 
de  la  tête  moins  de  trois  fois B.  rhomboïdes. 

Largeur.    .  plus  de  trois  fois B.  podas 

70. — 1.  BoTHus  rhomboïdes,  Bonap.  Bothus  rhomboïde. 

N.  P.  :  Rombou. —  Rare:  Nice,  Cannes. 
71. — 2.  BoTHus  poDAS,  Z?o«fl^j.  Bothus  podas. 

N.  P.  :  Rombou. —  Très-rare  :  Nice. 

Famille  des  CYCLOPTÉRIDÉS. 

Autrefois  nommée  Discoboles,  cette  famille  est  facile  à  recon- 
naître, car  tous  les  types  qu'elle  renferme  ont  les  nageoires  ven- 
trales réunies  sous  la  gorge  en  un  disque  simple  ou  double  for- 
mant un  appareil  acétabulaire  ou  cotyloïde ,  faisant  l'office  de 
ventouse  qui  sert  à  ces  animaux  à  se  fixer  aux  corps  solides. 
Elle  ne  renferme  que  peu  d'espèces,  réparties  dans  les  quatre 
genres  Cyclopierus ,  Liparis,  Lepadogasiev ,  Gouania.  Les  deux 
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derniers  sont  seuls  représentés  dans  notre  mer  et  n'offrent  pas 
un  grand  intérêt  ;  quant  aux  premiers,  ils  appartiennent  aux  mers 
septentrionales  de  l'Europe. 


Lepadogaster  Gouanii  ,  Lacépèile. 

—  Brownii ,  Ris 

—  CandoUii  ,  Ris 

—  biraaculatus,  F/ew. . 

—  gracilis  ,  Caneslr. . . 
Gouania   Wlldenowii  ,  Ris 


Lépadojçastère  de  Gouaii. 

—  de  Brown 

—  de  Candolle. 

—  double  lâche, 

—  grêle. 
Gouaille  de  Wildenow. 


Pfcis-porc. 
Pt'is  saut  Peire. 

Pèis  Saiit-Peire. 


Deux  genres  : 

Dorsale  et  anale  à  rayons  très-distincts Lepadogaster  . 

Dorsale  et  anale  à  rayons  peu  distincts   Gouania. 

Gcjire  LEPADOGASTER,  Gouan. 

Cinq  espèces  : 

Caudale  unie  à  la  dorsale  et  à  l'anale 2 

Caudale  libre 3 

Tentacule  nasal  bifide L.  Gouanii  . 

—  simple L.  Brownii 

Dorsale  plus  longue  que  l'anale L.  Candollii. 

Dorsale  à  peu  près  égale  a  l'anale 4 

Anale  ayant  de  cinq  à  sept  rayons. ...   L.  bimaculatus. 
Anale  ayant  trois  rayons L.  gracilis. 

1. Lepadogaster  Gouanii,  Zacép.  LépadogastèredeGoiian. 

N.  P.  :  Pèis-porc. —  Assez  rare  :  Nice,  Toulon,  Marseille. 
73. — 2.  Lepadogaster  Brownii,  Ris.  Lépadogastère  de  Brown. 

Excessivement  rare  :  Nice. 
74. — 3.  Lepadogaster  Candollii^ /^l's.  Lépadogastère  de  Can- 
dolle. 

N.  P.  :  Pèis  Sani-Peire. —  Assez  commun  :  Nice,  Toulon. 


1. 

2. 

3. 

4. 
72. 
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75. — 4.    Lepauogaster  bimaculatus  ,  Fleni.  Lépadogaslère  à 
deux  taches. 

N.  P.  :  Pèis  Sant-Peire. —  Assez  rare  :  Marseille,  Nice. 
76.-5.   Lepadogaster  GRACiLis,  Canestr.  Lépadogaslère gréle. 

Excessivement  rare  :  Nice. 

Genre  GOUANIA  ,  Nardo. 

Une  espèce  : 
77.  GouANiA  WiLDENOvvii,  7?j,s-.  Gouanic  de  Wildonuw. 
N.  P.  :  Pèi8  sant-Peire. —  Ti"ès-rare  :  Nice. 


MAL.4COPTEHYGIENS  ABDOMINAUX 

Les  abdominaux  ont  les  nageoires  ventrales  suspendues 
sous  l'abdomen,  en  arrière  des  pectorales,  sans  être  atta- 
chées aux  os  de  l'épaule.  Cet  ordre  est  le  plus  considérable 
et  le  plus  important  des  trois  ordres  formés  dans  la  grande  divi- 
sion des  Malacoptérygiens  ;  il  renferme  la  plupart  de  nos  Pois- 
sons d'eau  douce,  et  aussi  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
marines.  On  a  réparti  les  Abdominaux  en  cinq  familles  :  Cyfri- 
NiDÉs,  EsociDÉs,  Clupéidés,  Salmonidés,  SiLURiDÉs.  Cette  der- 
nière famille  n'est  pas  de  Provence  et  ne  se  trouve  représentée 
dans  la  faune  européenne  que  par  une  seule  espèce  :  le  Silurus 
GLANis.  Ce  poisson,  le  plus  grand  de  nos  eaux  douces ,  car  il 
mesure  souvent  de  1'"  40  à  2  mètres  de  longueur  ,  habite  les 
rivières  du  nord  et  certains  lacs  tels  que  ceux  de  Harlem ,  de 
Morat,  de  Neufchâtel,  etc.  D'une  voracité  à  nulle  autre  pareille, 
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il  détruit  beaucoup  de  poissons  et  d'oiscnux  aquatiques  ;  il  ne 
ci'aindrait  même  pas  de  s'attaquer  à  des  proies  plus  foi'tes  ,  ainsi 
que  semblent  le  prouver  certains  récits.  En  1700,  on  en  prit  un, 
auprès  de  Thora  ,  qui  avait  un  enfant  dans  l'estomac;  d'autres 
faits,  attestant  que  des  jeunes  filles  ,  des  femmes,  ont  été  atta- 
quées par  ce  malacoptérygien,  sont  inscrits  dans  les  ouvrages  de 
sciences  pittoresques.  En  France,  on  a  essayé  d'acclimater  le 
Silure,  mais  les  résultats  ne  sont  pas  encore  fort  satisfaisants, 
car  on  ne  le  trouve  guère  que  dans  le  Doubs ,  aux  environs  de 
Dole,  et  encore  y  est-il  très-rare.  C'est  un  animal  qui  peut  rendre 
de  grands  services  à  l'alimentation,  sa  chair  est  assez  agréable 
au  govit  et  il  pèse,  assurc-t-on  ,  jusqu'à  200  kilogrammes. 

C'est  à  cette  famille  qu'appartiennent  également  le  Malaptérure 
(dectrique  —  autrefois  appelé  Silure  électrique  —  qui  vit  dans  le 
Nil  et  dans  le  Sénégal,  et  les  Poissons  volcaniques.  Ces  derniers, 
(Hudiés  par  de  Humboldt ,  Boussingault ,  Pentland  ,  Valencien- 
nes,  etc.,  sont  rejetés  sur  la  terre  par  les  éruptions  des  volcans, 
et  doivent  conséquemment  habiter  des  lacs  situés  dans  l'intérieur 
de  la  terre.  .Je  vais  me  borner  à  rappeler  brièvement  la  manière 
de  vivre  de  l'un  d'eux,  l'Ai'ges  des  Cyclopes  (Pimelodus  Cyci.o- 
PUM,  Humboldt).  Ce  singulier  Poisson  habite  les  plus  hautes 
régions  du  globe,  car  on  le  trouve  dans  des  lacs  jusqu'à  trois 
mille  cinq  cents  mètres  de  hauteur;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux,  c'est  que  plusieurs  volcans  américains,  tels  que  le  Coto- 
paxi ,  le  Tungurahua  ,  le  Sangay  ,  l'Imbabura,  le  Cargueirazo  , 
etc.,  rejettent  ces  P(jissons  par  leur  cratère  ou  par  des  fentes 
ouvertes  constannacnt  à  cinq  mille  mètres  au  moins  d'élévation 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  or,  comme  le  fait  remarquer  M. 
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de  Humboldt,  les  plaines  d'alentour  étant  à  une  hauteur  de  deux 
mille  cinq  cents  mètres  au-dessus  de  ce  niveau,  les  Poissons  sor- 
tent de  la  montagne  à  une  hauteur  de  près  de  deux  mille  cinq 
cents  mètres  au-dessus  des  plaines  qui  les  reçoivent  dans  leur 
chute  encore  vivants  et  continuant  souvent  à  y  vivre.  M.  de 
Humboldt  a  cherché  à  indiquer  plusieurs  des  éruptions  de  ces 
gigantesques  volcans  américains  qui  ont  été  accompagnées  de 
chutes  de  Poissons;  il  a  retrouvé  que  le  Cotopnxi  jeta  ,  sur  les 
terres  du  marquis  de  Snlvaligre,  une  si  grande  quantité  de 
Poissons,  que  l'odeur  fétide  de  leur  putréfaction  s'en  répandit  au 
loin;  le  volcan  presque  éteint  d'Imbabura  en  lança  des  milliers 
sur  les  environs  de  la  ville  d'ibarra  dans  une  éruption  de  1091  , 
et  plus  tard  ce  même  volcan  a  continué  d'en  vomir  tellement, 
qu'on  a  attribué  les  fièvres  pestilentielles  qui  désolèrent  ces  con- 
trées, aux  miasmes  produits  par  les  exhalaisons  putrides  des 
Poissons  amoncelés  sur  le  sol  et  exposés  à  l'action  du  soleil  ; 
enfin  ,  lorsque  la  cime  du  volcan  de  Cargueirazo  s'affaissa  ,  le  29 
juin  1G98,  des  milliers  de  Poissons  sortirent  de  ses  flancs  au 
milieu  des  boues  argileuses  et  fumantes  vomies  par  la  monta- 
gne. Ces  faits  si  singuliers  soulèvent  plusieurs  problèmes  d'his- 
toire naturelle  que  l'on  a  pu  poser,  mais  qui  n'ont  pu  être  résolus 
et  qui  ne  le  seront  probablement  jamais  :  en  effet,  quels  sont  les 
cours  d'eau  ou  lacs  souterrains  existant  dans  les  cavernes  de  ces 
énormes  montagnes  américaines?  Comment  l'eau,  soumise  à 
une  haute  température,  a-t-elle  encore  assez  d'air  pour  que  les 
Poissons  puissent  y  vivre  i  Comment  surtout  ces  animaux  à 
chair  molle  ne  sont-ils  pas  détruits  par  une  sorte  de  cuisson,  en 
traversant  les  colonnes  de  fumée  qui  entourent  les  masses 
boueuses  rejetées  pendant  l'éruption  f 
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i  Dorsale  unique 2 

(  Dorsale  double Salmonidés. 

\  Dorsale  non  opposée  à  l'anale .       3 

(  Dorsale  opposée  à  l'anale Esocidés. 

(  Trois  rayons  branchiostèges Cyprinidés. 

(  Plus  de  cinq  rayons  branchiostèges Clupéidés. 

Famille  des  CYPRINIDÉS. 


Dans  les  Cyprinidés  rentrent  le  plus  grand  nombre  des  Pois- 
sons qui  peuplent  nos  eaux  douces  et  que  nous  connaissons  sous 
les  noms  de  Carpe,  Tanche,  Barbeau,  Goujon,  Brème,  Ablette, 
Vairon,  Gardon  ,  etc.  . .  On  comprendra  sans  peine  que  dans  une 
étude  de  cette  nature,  je  ne  puisse  passer  en  revue  tous  les  ca- 
ractères différentiels,  ni  parler  longuement  des  mœurs  ou  de  la 
valeur  alimentaire  de  ces  Vertébrés.  Je  me  réserve  d'aborder 
ces  intéressantes  questions  dans  un  autre  travail ,  me  bornant 
pour  le  moment  actuel  à  indiquer  la  liste  des  genres  et  des  es- 
pèces qui  paraissent  appartenir  h  la  faune  de  notre  région  ,  et  à 
en  donner  la  table  dichotomique. 


C  prinus  car;  io,  Lin. 
C.ar^issiiis  Hiiratiis,  Ciii . 


Barbus  llii\iJlilis,  Aga.^ 

—      mi^riilionalis,  liis. . 

Tiiioa  vuliiaris,  f-uv  

fiobio  nuviiitilis.  Bel ., 

Rhodeus  amnius,  B/rtcA  .... 

riioxinus  Ia,'vis,  Agas 

Abraiiiis  brama,  Lin 


Carpe  cnmmuiif. 
''.arassin  dore. 

Barbeau  coiiiiiiuii. 

—       mérirlioiial 
Tanc)ie  vulijairo. 
Goujon  'Je  rivière. 
La  Houvière. 
Le  Vairon. 
Brème  rommuno. 


Escarpn,  rarpo. 

Daura,    pèis   de  Chine,  pnssoun 
roiije. 

Barbèu. 

Durijan 

Dourgan,  tenco. 

lioli,  gobi,  giorgaii,  etc. 

Piasiro 

Lofo,  maucba,  veiroun,  etc. 

Bramo,  daiirado  dou  Rose. 
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Abramis  bjœrna,  Lin 

Alburiius  lucidu?,  Ileck.  et  K. 
—        bipuni'talus,  Bloch.. 


Brème  bordelière. 

Ablelte  commune. 

—      spii'lin. 


Scardiiiiuserythroplitlialmus,  Linllc  lîotengic. 


Lcuciscus  rutilii?,  Lin.. . . 
Squalius  souffia,  Ris 

—  ceplialus,  Lin. . . 

—  leuciscus,  Lin. . . 
Choiidrosloma  nasus,  Lin. 
Cobilis  barbatula,  Lin 

—  laiiiia,  Lin 

—  fossilij.  Lin 


Gardon  commun. 
Chevaine  soulie. 

—  commune. 

—  vandoise. 
Chondroitomenase. 
Loclie  francbe. 

—  de  rivière. 

—  d'élang. 


Bremo. 

Ablo,  solio,  etc. 

Sofio  plato. 

Sangar. 

Cabé,  flijvanhu. 

Sofl,  sonlio. 

Arestou,  cabo,  etc. 

Gandouasû,  lurt;an,  etc. 

Caberie. 

Loclio,  Uu'o-lronco,  etc. 

Loto,  tcncho. 

Palmo. 


3. 


6 


Quatorze  genres  : 

Quatre  barbillons  au  plus^  ou  point 2 

Six  barbillons  au  moins Cobitis. 

Des  barbillons  à  la  bouche,   ou  un   rayon  dentelé  à 

l'anale  et  à  la  dorsale 3 

Non 7 

Anale  avec  un  rayon  dentelé  plus  ou  moins  fort. ...       4 
Non 5 

Bouche  avec  des  barbillons  —  ordinairement  quatre 

—  plus  ou  moins  développés Cyprinus. 

Bouche  sans  barbillons Garassius. 

Quatre  barbillons Barbus. 

Deux  barbillons 6 

^  Caudale  carrée . Tinca. 

[  Caudale  très-échancrée ; . . .   Gobio. 

(  Lèvres  molles 8 

(  Lèvres  cartilagineuses Chondrostoma. 

(  Ligne  latérale  complète 10 

'  Ligne  latérale  incomplète 9 
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^  Corps  ovale Rhodeus. 

(  Corps  cylindrique Puoxinus. 

Dorsale  commençant  en   arrière  de   l'insertion    dos 

\      ventrales 11 

10.  ^ 

I  Dorsale  commençant  au-dessus   de   l'insertion    des 

ventrales 13 

[  Bord  de  la  carène  abdominale,  entre  les  ventrales,  nu     12 
il.  <  Bord  de  la  carène  abdominale,  entre  les  ventrales, 
f       écailleux Scardinmus. 

[  Mâchoire  supérieure  plus  longueque  l'inférieure.  Abramis. 
12.  *  Mâchoire  supérieure  égale   à   l'inférieure  ou   même 
'       moins  longue Alburnus. 

\  Dents  pharyngiennes  sur  une  seule  rangée    . .   Lelxiscus. 
'  Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangées Shualius. 


13. 


Genre  CYPRIXUS,  Ahti.di. 

Une  espèce  : 
78.  Cyprinus  CARPio,  Lin.  Cai'pe  commune  (1). 

N.  P.  :  Escarpo  ,  escarpou/i  ,  carpo.  — Fort  abondante.  Chair 
ferme  et  délicate.  Étant  adolescent,  j'ai  souvent  pris  des  Carpes 
dans  le  canal  de  la  vallée  des  Baux,  près  du  pont  de  Barbégal  où 
mon  excellent  beau-frère  Camille  Cornille,  m'apprenait  à  lancer 
Vourias;  puis  nous  nous  empressions  de  porter  le  fruit  de  notre 
pèche  à  quelques  pas  de  là,  au   mas  Daga  ,  et  ma  bonne  sœur 


(1,1  Ou  trauve  quelquefois  »ur  nos  in.ircliés  les  fui'iiies  ilites  ;  Cariic  k  m\\'(nt  iCyprinuk 
rei  eyprinorum  ,  Blofli  ;  ri/pri/iiif:  specularix  ,  I,acé|ii'ile  ;  cyprinus  mucvolepidelux  , 
Meiil.j;  C-trpe  il  cuir /'Cypr)«M.s  uudus  .  \i\och  ;  cyprinus  coriaceus ,  Laci'iièdc  ;  cypiinus 
alepidotits ,  Agassi?.}  qui  ne  paraissi  nt  èlre  que  des  simples  variétés  de  h  Carpe  coniiuutie. 
Pour  Heckel  el  Kner,  la  Carpe  'i  cuir  ne  serait  que  la  Carpe  îi  miroir  dont  les  écailles  avor- 
teraient ou  disparaitraieni. 


154 


VERTÉBRÉS  DE  LA  PROVENCE. 


nous  préparait  un  catigo  délicieux.  C'était  alors  le  beau  temps, 
mais  il  ne  dura  guère  car  ma  sœur  mourut,   mon  beau-frère 


fl\^^>^ 


quitta  la  belle  propriété  de  M.  Arnaud  et,  depuis  cette  époque,  je 
n'ai  pu  voir  une  carpe  sans  penser  à  tant  de  bonheur  évanoui. 
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Genre  CARASSIUS,  Nilssox. 

Une  espèce  : 

79.  Carassius  auratus,  Lin.  Carassin  doré  (Ij. 
N.  P.  :  Dàura,  peissoun-rouje,  pèis  de  la  Chino. 

Genre  BARBUS ,  Cuvier. 

Deux  espèces  :  \ 

Dorsale  avec  un  rayon  dentelé B.  fluviatilis. 

Dorsale  sans  rayon  dentelé B.  meridionalis. 

80.  —  1.  Barbus  fluviatilis,  Agass.  Barbeau  commun. 

N.  P.  :  Barbo,  barbèu,  barboi,  barbut,  barboti.  —  Commun. 

M.  Gauthier  de  St-Remy  m'écrit  :  «  Ne  séjourne  pas  dans  nos 
roubines,  il  s'y  introduit  par  les  eaux  d'arrosage  provenant  de  la 
Durance.  »  Sa  chair^  qui  n'est  pas  des  plus  fines,  varie  du  reste 
selon  la  nature  des  eaux.  On  s'accorde  généralement  à  recon- 
naître que  les  œufs,  mangés  à  l'époque  du  frai,  sont  vénéneux. 
Pourtant,  Bioch  assure  que  c'est  là  un  préjugé. 
81. — 2.  Barbus  meridionalis,  Bis.  Barbeau  méridional. 

N.  P.  :  Duvgan.  —  Assez  commun  dans  les  Alpes-Maritimes 
(Risso)  ;  dans  la  Sorgue,  près  d'Avignon  (M.  Em.  Blanchard). 

Genre  TINCA ,  Cuvier. 

Une  espèce  : 
82.  Tinca  vulgaris,  Ciw.  Tanche  vulgaire. 

N.  P.  :    Tenco ,   dourgan  ,  tencho.  —  Assez   commune.  Chair 
fade  et  de  mauvais  goût,  car  ce  poisson  vit  principalement  dans 


(1)  Espèce  iiiiiiorice  de  la  Chine   et  que   l'on  eleu"  dans    les  i)icces  d'eau  ,  len  bassins  et 
m(^me  dans  les  bocaux. 
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les  eaux  stagnantes,  bourbeuses.  La  résistance  à  l'asphyxie  est 
considérable  chez  la  Tanche.  Les  expériences  du  D""  Roget  ont 
montré  qu'elle  peut  vivre  dans  une  eau  qui  contient  à  peine  ^-^ 
d'oxygène  ,  alors  que  l'eau  de  rivière  en  renferme  normalement 
"Ob' 

Genfc  GOBIO,  Cuvier. 

Une  espèce  : 

83.  GoBio  FLUviATiLis,  Belloîx.  Goujon  de  rivière. 

N.  P.  :  Bôfi,  gôfi,jol,  gùbi,  jourgan,  giorgan.  —  Très-com- 
mun. Je  le  prends  souvent  dans  le  canal  de  Marseille,  surtout  à 
l'époque  du  chaumage  où  les  poissons  sont  forcés  de  se  retirer 
dans  les  siphons,  seuls  endroits  du  canal  qui  ne  soient  pas  à  sec. 
N'existerait  pas  dans  la  partie  des  Alpes-Maritimes  située  à  l'est 
du  Var.  Je  l'ai  reçu  du  Luc.  A  l'époque  où  j'habitais  Meyrargues, 
je  le  péchais  fréquemment  en  compagnie  de  MM.  Laurin  A.  et 
Cristophe  F.,  dans  le  petit  ruisseau  qui  descend  de  la  gare  de 
Heclavier  pour  venir  se  perdre  dans  la  Durance. 

Sa  chair  est  assez  bonne  et  on  mange  ordinairement  le  Gou- 
jon en  friture. 

Genre  BHODEUS,  Agassiz. 

Une  espèce  : 

84.  HnoDEUs  amarus,  Bloch.  La  Bouvière. 

N.  P.  :  Piastro  ,  à  cause  de  son  corps  comprimé.  ■—  Peu  com- 
nmno.  Chair  amèreet  médiocrement  estimée. 

Genre  PHOXINUS,  Agassiz. 
Une  espèce  : 
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85.  pHoxiNus  L.Evis,  Agass.  Le  Vairon. 

N.    P.   :   Loco ,    loco-cerniero ,    maucha  ,    roujet ,  veiroun.  — 
Commun.  Chair  assez  estimée. 

Genre  ABRAMIS,  Cuvier. 
Deux  espèces  : 

Dents  pharyngiennes  sur  une  seule  rangée A.  brama. 

Dents  pharyngiennes  sur  deux  rangées   A.  bjœrna. 

86. — 1.  Abramis  brama,  Lin.  Brème  commune. 

N.  P.  :  Bramio,  bramo,  bremo,  dàurado  dàu  Rose.  —  Com- 
mune. N'existerait  pas  dans  le  département  des  Alpes-Maritimes 
et  peut-être  même  dans  celui  du  Var,  car  M.  Maurin  ne  le  signale 
pas  dans  son  catalogue.  Chair  molle  et  pleine  d'arêtes. 
87. — 2.  Abramis  bjœrna,  Lin.  Brème  bordelière. 

N.  P.  :  Bremo,  bramo  di  pichouno,  barbu.  —  Très-commune. 
Chair  peu  estimée. 

Genre  ALBURNUS ,  Rondelet. 
Deux  espèces  : 

Ligne  latérale  ordinaire.    . .    A.  lucidus. 

Ligne  latérale  placée  entre  deux  séries  de  points 

noirs A.  bipunctatus. 

88.  —  1.  Alburnus  lucidus,  Heckel  et  Kner.  Ablette  commune. 

N.  P.  :  Ablo,  briho,  briguo,  nablo,  ravanenco,  sôfi,  sùfio,  sou- 
fio. —  Assez  abondante.  Je  l'ai  prise  souvent  dans  les  petits  cours 
d'eau  ou  roubino  des  environs  de  Fontvieille,  Maussane,  Saint- 
Remy.  Les  écailles  du  ventre  fournissent  une  matière  nommée 
essence  d'Orient  qui  sert  à  la  fabrication  des  fausses  perles. 
C'est  à  cette  espèce  qu'il  faut  rapporter  I'Alburnus  Fabr^i  , 
Blanchard,  pêchée  dans  le  Rhône  aux  environs  d'Avignon. 
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89. — 2.   Alburnus  bipunctatus,  Bloch.  Ablette  spirlin. 

N.  P.  :  Sôjîo  ,  sôjio-plato.  —  Assez  commune.  Les  écailles  de 
cette  Ablette  peuvent  également  sorvir  à  fabriquer  l'essence 
d'Orient. 

Genre  SCARDINIUS ,  Bonaparte. 

Une  espèce  : 

90.  ScARDiNius  ERYTHROPHTHALMus,  Lin.  Lc  Rotcngle. 

N.  P.  :  »San(/ar,  à  cause  de  sa  couleur  rouge  de  sang  (Crespon). 
—  Assez  commun.  Chair  peu  recherchée. 

Goure  LEUCISCUS ,  Klein. 

Une  espèce  : 

91.  Leuciscus  RUTiLus,  Lin.  Gardon  commun. 

N.  P.  :  Cabé,  chevanàu.  —  Commun.  Chair  médiocrement  es- 
timée à  cause  de  son  peu  de  fermeté  et  des  nombreuses  arêtes 
qu'elle  renferme. 

Genre  SQUALIUS ,  Bonaparte. 

Trois  espèces  : 

!Une  bande  brunâtre  bien   dessinée  le  long  des 
flancs S.  souFFiA. 
Non 2 

'  Diamètre  de  l'œil  mesurant  la  moitié  de  l'espace  in- 

\       terorbitaire S.  cephalus. 

)  Diamètre  de  l'œil  mesurant  les  deux  tiers  de  l'espace 
\      interorbitaire S.  leuciscus. 

92. — 1.  Squalius  SOUFFIA,  Bis.  Chevaine  soufie. 

N.  P.  :  Sdji,  soufio.  —  Assez  commune  dans  le  Var,  le  Rhône, 

la  Durance,  la  Sorgue,  la  fontaine  de  Vaucluse,  etc. 
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93. — 2.  Squalius  cephalus  ,  Lin.  Chevaine  commune  ou  meu- 
nier. 

N.  P.  :  Arestou ,  cnbe,  cahede,  caho.  —  Très-commune  dans 
la  plupart  des  cours  d'eau.  Sa  chair  est  assez  bonne,  mais  grasse 
et  pleine  d'arêtes ,  à  moins  que  l'animal  ne  soit  très-gros.  Le 
nom  de  Meunier  lui  a  été  donné  ,  selon  les  uns  ,  parce  qu'il  fré- 
quente le  voisinage  des  moulins  à  eau;  d'autres  veulent  que  ce 
soit  38  robe  blanche,  comparable  aux  habits  enfarinés  du  meu- 
nier ,  qui  lui  ait  valu  cette  appellation.  Il  faut  rapporter  à  cette 
espèce  la  Chevaine  méridionale  (Squalius  MERmioN.^Lis  ,  Blan- 
chard), trouvée  dans  la  Sorgue  à  quelques  kilomètres  d'Avignon. 
94. — 3.  Squalius  leuciscus.  Lin.  Chevaine  vandoise. 

N.  P.  :  Gandouaso ,  landouaso ,  sd/io  ,  turgan. — Assez  com- 
mune. La  chair  de  ce  poisson  est  légère  et  d'une  digestion  facile, 
mais  elle  est  si  pourvue  d'arêtes,  qu'on  éprouve  beaucoup  de 
difficultés  en  la  mangeant.  La  vandoise  est  fort  agile,  ce  qui  fait 
qu'elle  échappe  souvent  par  sa  vitesse,  à  ses  nombreux  ennemis  ; 
elle  multiplie  considérablement  et  fraie  à  la  fin  du  printemps.  On 
la  pêche  dans  le  Rhône,  le  Gardon,  etc.;  elle  recherche  les  en- 
droits où  l'eau  est  rapide ,  comme  sous  les  ponts  (Crespon). 

Genre  CHONDROSTOMA,  Agassiz. 

Une  espèce  : 
95.  Ghondrostoma  nasus.  Lin.  Chondrostome  nase. 

N.  P.  :  Cabede ,  sôfio.  —  Assez  commun  :  Rhône,  Durance, 
Var ,  etc.  M.  Blanchard  a  décrit  sous  le  nom  de  Chondrostoma 
Rhodanensis  et  comme  espèce  nouvelle,  une  simple  variété  du 
Chondrostome  nase. 
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Genre  COBITIS,  Artédi. 

Trois  espèces  : 

i  Six  barbillons 2 

(  Dix  barbillons C.  fossilis. 

i  Sous-orbitaire  non  épineux C.  barbatula. 

i  Sous-orbitaire  épineux . G.  t^nia. 

96. — 1.  CoBiTis  BARBATULA,  LiTi.  Lochs  franche. 

N.  P.  :  Locho,  enquilou,  enquiloun,  langueio,  loco,  loco-trenco. 
—  Commune  dans  la  plupart  de  nos  eaux  douces  et  courantes  où 
elle  reste  cachée  au  fond  de  l'eau ,  dans  les  herbages  et  entre  les 
pierres.  Chair  délicate  et  estimée. 
97. — 2.  CoBiTis  T.ENiA,  Lin.  Loche  de  rivière. 

N.  P.  :  Loco-irenco,  loto,  tencho. —  Assez  commune,  sauf  pour 
la  partie  des  Alpes-Maritimes  qui  se  trouve  à  l'est  du  Var.  Sa 
chair  est  peu  recherchée. 
98. — 3.  CoBiTis  FossiLis,  Lin.  Loche  d'étang. 

N.  P.  :  Palmo. — Rare.  Nos  étangs  et  nos  marais.  Elle  se  plait 
à  s'enfoncer  dans  la  vase,  sous  l'eau,  où  elle  peut  vivre  long- 
temps quoique  le  dessèchement  survienne,  ou  bien  que  la  glace 
la  couvre.  Si  le  temps  devient  orageux  ,  elle  vient  à  la  surface , 
l'agite  et  trouble  l'eau;  quand  il  fait  froid  elle  se  retire  soigneu- 
sement dans  la  vase  (Crespon).  Elle  est  douée  d'une  singulière 
propriété  :  la  muqueuse  de  son  tube  intestinal  peut,  à  l'instar  de 
la  muqueuse  pulmonaire  ,  absorber  l'oxygène  de  l'air  et  exhaler 
de  l'acide  carbonique.  La  chair  de  ce  poisson  est  assez  estimée. 
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Famille  des  ÉSOCIDÉS. 

La  famille  des  Esocidés  a  pour  type  essentiel  le  Brochet  au- 
tour duquel  viennent  se  ranger  des  formes  secondaires  et  moins 
connues,  telles  que:  Alépocéphale ,  Orphies  j  Scombrésoces , 
Exocets,  Stomias.  Le  Brochet^  cet  hôte  sanguinaire  de  presque 
tous  les  cours  d'eau,  est  bien  armé  dans  la  lutte  pour  l'existence. 
Un  corps  allongé,  un  museau  en  pointe,  une  gueule  largement 
fendue,  des  dents  fortes,  acérées,  nombreuses,  une  taille  parfois 
considérable ,  justifient  le  surnom  de  Requin  des  eaux  douces 
que  lui  a  valu  son  appétit  insatiable.  A  côté  de  lui  se  placent  les 
Exocets  ou  Poissons  volants,  dont  les  nageoires  pectorales,  dé- 
mesurément agrandies,  rappellent  les  ailes  d'un  oiseau.  Ces 
Exocets  peuvent,  grâce  à  ces  appendices^  quitter  leur  élément  et 
décrire  une  ligne  parabolique  de  plusieurs  centaines  de  mètres  , 
probablement  pour  saisir  dans  l'air  une  proie  que  leurs  yeux 
saillants  et  mobiles  ont  su  découvrir.  Ce  mode  de  progression 
n'appartient  pas  exclusivement  aux  Exocets  ;  on  l'observe  aussi 
chez  le  Dagtylopterus  volitans,  Linné,  qui  habite  également 
notre  mer. 


Esox  lucius.  Lin 

Alepocephalus  rostratus.  Bis 

Beloue  vulgaris,  Sflys-Longch.. 

—  acus,   Ris 

—  iniperialis,  iîa/î/> 

Scombresox  Rondeletii ,  C.  et  r. 

Exocœtus  Rondeletii ,  C.  et  V  . . 

—  volitans,  Lin 

—  evûlans  ,  Lin 

—  procne,  Filip.  et  Y. .. 
Stomias  boa,  Ris 


Brochet  commun. 
Alépocéphale  à  bec. 
Orphie   vulgaire. 

—  aiguille. 

—  impériale. 

Scombrésoce  de    Ron- 
delet. 

Exocet  de  Rondelet. 

—  volant. 

—  fuyard. 

—  procné. 
Stomias  boa. 


Bechet. 

Caussinié. 

Aguïo,  becassino-de-mar. 

Aguio. 

Gastadl'lo,  juni. 

-Muge-voulant. 

Arendoulo. 

Pèis-voulant, 

Vipèro  de  raar,  masco  diamplovo. 
11 
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Six  genres  : 

i  Sous  la  gorge  un  barbillon  cylindrique  fort  déve- 

1.  1       loppé Stomias. 

(  Non 2 

(  Os  pharyngiens  inférieurs  soudés 3 

l  Non 5 

i  Museau  en  forme  de  bec,  fort  allongé 4 

(  Museau  court;  pectorales  très-développées..   Exocœtus. 

(  Plusieurspinnulesaprèsladorsaleoul'anale.   Scombresox 
'  Pas  de  pinnules Belone. 

/  Opercule  nu Alepocephalus. 

/  Opercule  écailleux Esox. 

Genre  ESOX,  Cuvier. 

Une  espèce  : 
99. Esox  Lucius,  Lin.  Brochet  commun. 

N.  P.  :  Bechet,  brecliet,  broucliet,  buchet,  buquet. —  Commun  ; 
manquerait  dans  la  partie  du  département  des  Alpes-Maritimes 
qui  est  à  l'est  du  Var  et  dans  le  Var  lui-même.  Est  peu  abondant 
à  Fontvieille,  Maussane,  etc.  A  Saint-Remy  on  distingue  deux 
variétés  :  l'une  à  chair  blanche,  l'autre  à  chair  verte,  celle-ci  est 
très-rare.  (Note  de  M.  Gauthier,  notaire  honoraire  de  cette  ville). 
On  en  prend  pesant  de  3  à4  kilogrammes. 

Genre  ALEPOCEPHALUS,  Risso. 

Une  espèce  : 
100.  Alepocephalus  rostratus.  Ris.  Alépocéphale  à  bec. 
N.  P.  :  Causainié. —  Très-rare  :  Nice. 

Genre  BELONE ,  Cuvier. 
Trois  espèces  : 


POISSONS.  —  Tl'lLKOSTÉENS.  163 

/  Tronçon  de  la  queue  sans  carène  latérale 2 

1.  \  Tronçon  de  la  queue  portant  une  carène  de  chaque 

V  côté B.   IMPERIALIS. 

.  Vomer  denté o B.  vulgaris. 

(  Vomer  non  denté B.  acus. 

101. — 1.  Belone  vulgaris,  Selys-Longch.  Orphie  vulgaire. 

N.  P.  :  Aguïo,  becassino,  becassino  de  mar.  —  Très-commune. 
102. — 2.  Belone  acus,  ^ïs.  Orphie  aiguille. 

N.  P.  :  Aguïo.  —  Excessivement  commune.  Chair  comestible 
ainsi  que  celle  de  ses  congénères.  Taille  variant  entre  0"\  50  et 
0"",  80;  cependant  elle  peut  devenir  plus  considérable,  carie  che- 
valier Hamilton  a  vu  à  Naples  un  individu  pesant  7  kilog.  et 
Renard  dit  en  avoir  observé  dans  les  mers  des  Indes,  qui  mesu- 
raient plus  de  2  mètres  de  longueur. 
103. — 3.  Belone  IMPERIALIS,  Rafin.  Orphie  impériale. 

Excessivement  rare. 

Genre  SCOMBRESOX,  Lacépède. 

Une  espèce  : 
104.  ScoMBREsox  RoNDELETii,  Ciw.   et  Vcil.  Scoinbrésoce  de 
Rondelet. 

N.  P.  :  Gastadèlo,  gastaudèlo,  gasiondèlo,  juni. —  Assez  rare  : 
Nice,  Toulon,  Marseille.  Chair  peu  recherchée. 

Genre  EXOCŒTUS,  Linné. 

Quatre  espèces  : 

1  Deux  barbillons  à  la  mandibule. E.  procne. 

(  Pas  de  barbillons 2 

(  Ventrales  atteignant  l'anale 3 

^    Non , E.     EVOLANS. 
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^  2*=  rayon  de  la  pectorale  simple E.  Kondeletii. 

(  2«  rayon  de  la  pectorale  bifide E.  volitans. 

105. — 1.  ExocŒTus  RoNDELETii,  Ciw.  et   Val.  Exocet  de  Ron- 
delet. 

N.  P.  :  Muge-voulant.  —  Peu  commun  :  Nice. 
106. — 2.  ExocŒTUS  VOLITANS,  Lin.  Exocet  volant. 

N.  P.  :  Arendùulo.  —  Assez  rare  :  Marseille,  Nice. 


FiG.  19.  E\ocet  Yolant  (Exocœtus  rolitans j  Linné). 

107. — 3.  ExocŒTus  EvoLANs,  Liîi.  Exocet  fuyard. 

N.  P.  :  Pèis-voulant  ou  vourant.  Très-rare  :  Toulon  ,  Nice. 
108. — 4.  ExocŒTUs  PROCNE,  FiUppi  6  Vevany.  Exocet  procné. 

Très-rare  :  Nice. 


Genre  STOMIAS ,  Cuvier. 


Une  espèce  : 
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109.  Stomias  boa,  Ris.  Stomias  boa. 

N.  P.  :  .^fasco  di  amploco,  vipèro  de  mar.  —  Peu  commun  : 
Nice.  Le  nom  de  Vipère  est  justifié  par  l'aspect  bizarre  de  ce 
poisson.  Sa  chair,  nu  dire  dos  pécheurs,  est  vénéneuse  :  on  ne 
sait  jusqu'à  quel  p(jint  cotte  assertion  est  fondée;  ce  qui  est  vrai, 
c'est  qu'elle  a  un  fort  mauvais  goût. 

Famille  des  GLUPEIDÉS. 


Avec  la  famille  des  Clupéidés,  nous  arrivons  à  des  espèces 
d'une  importance  capitale  pour  notre  alimentation  ,  et  qui  vien- 
nent chaque  année  nous  offrir,  avec  une  régularité  admirable  , 
une  immense  provision  de  substances  nutritives.  Nommer  le 
Hareng,  l'Anchois,  la  Sardine,  c'est  indiquer  les  immenses 
ressources  que  nous  offre  cette  famille.  Elle  constitue  ,  h  elle 
seule,  le  fands  de  la  nourriture  de  l'ouvrier  des  campagnes.  En 
effet,  il  n'est  guère  de  jour  où  le  valet  de  ferme  n'ait,  au  moins 
pour  son  repas  du  matin,  l'Anchois  ou  Varencado  flanqué  du 
traditionnel  cacha  (débris  de  fromage  réduit  en  pâte  et  modifié 
par  la  fermentation). 


Meletta  |ilialerica,  Bonrf 

Saidinella  aurila,   C.  e,l  Y 

Aiosa   vulgaris,  Trosch 

—  liiita  ,  Cue» 

—  sardina,  Bel 

Engraulis   encrasicliolus,  Hond.. 


Melelte  phalérique 
Sanlinelle  auriculée. 
Alose  commune. 

—     feinte. 
La  Sardine. 
L'Anchois. 


Mciéto. 

.^renc. 

Alauso,  lacio,  etc. 

Sai'dino. 
Anclioio,  auiplovo. 


Quatre  genres  : 
(  Carène  du  ventre  dentelée. 


Carène  non  dentelée,  museau  long,  pointu. . .  En&rauhs. 
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i  Opercule  lisse 3 

(  Opercule  strié Alosa. 

/  Dorsale  commençant  plus  loin  du  museau  que  de  la 

\       base  de  la  caudale Meletta. 

3    < 

'  Dorsale  commençant  plus  près  du  museau  que  do  la 

base  de  la  caudale Sardinella. 

Gewe  MELETTA,  Valenciennes. 

Une  espèce  : 

110.  Meletta  phalerica,  Rondelet.  Melette  phalérique. 

N.  P.  :  Meléto.  —  Assez  commune  :  Marseille  ,  Toulon  ,  Nice. 
D'après  M.  H.  Cloquet  (Dict.  des  Se.  Nat.),  on  donne  le  nom  de 
Meléto,  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  à  tous  les  petits  pois- 
sons qui  ont  sur  les  côtés  une  bande  argentée  ,  au  menu  fretin  , 
parce  qu'on  les  fait  cuire  en  omelette.  Je  donne  cette  explica- 
tion pour  ce  qu'elle  vaut. 

Genre  SARDINELLA,  Valexciexnes. 
Une  espèce  : 

111.  Sardinella  aurita,  Cuv.  et  Val.  Sardinelle  auriculée. 
N.  P.  :  Arenc.  —  Peu  commune. 

Genre  ALOSA,  Cuvier. 

Trois  espèces  : 

i  Huit  rayons  branchiostèges   2 

■(  Sept  rayons  —  A.  sardina. 

/  Plus  de  50  appendices  lamelliformes  au  premier  arc 

2.  J       branchial A.  vulgaris. 

(  Moins  de  50  appendices A.  finta, 

112. — 1.  Alosa  vulgarls,  TroscJœl.  Alose  commune. 

N.  P.  :  Alauso ,  colac ,   coulât,   lacio.   —  Assez   abondante. 
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Remonte  le  Rhône  par  grandes  bandes  à  l'époque  du  frai.  La 
chair  est  très-estimée,  aussi  ce  poisson  est-il  dans  certains  pays, 
l'objet  d'une  pèche  importante.  J'en  ai  vu  retirer  une  du  Rhône  , 
à  Arles,  qui  pesait  plus  de  2  kilog.  Selon  le  P.  Pugel ,  alaiiso 
dériverait  du  latin  a/ere,  nourrir;  pour  d'autres  étymologistes, 
il  faudrait  chercher  l'origine  de  ce  mot  dans  la  langue  gauloise. 
113. — 2.  Alosa  FiNTA,  Cuv.  Alose  feinte. 

Assez  commune.  Est  peu  distincte  de  l'espèce  précédente  ,  au 
point  que  beaucoup  de  naturalistes  ne  la  considèrent  que  comme 
une  simple  variété. 
114. — ,3.  Alosa  sardina  ,  Bellon.  La  Sardine. 

N.  P.  :  Sardine.  —  Fort  commune,  surtout  de  juin  en  octobre. 
Il  s'en  fait  une  consommation  énorme  à  l'état  frais,  le  reste  est 
conservé  dans  l'huile  ou  la  saumure  pour  être  ensuite  livré  au 
commerce.  «  La  pèche  de  la  Sardine  a  été  très-abondante  en 
1879,  elle  s'est  élevée  en  nombre  dans  le  quartier  des  Martigues, 
à  1,U00,0U0,  dans  celui  de  Marseille  à  14,050,000  et  dans  celui 
delaCiotat  à 4,267,000  (1)  ». 

Genre  ENGRAULIS ,  Cuvier. 

Une  espèce  : 
115,  ExGRAULis  ENCRASicnoLus ,  Romlelet.  L'Anchois. 

N.  P.  :  Anchois,  aniplovo ,  amploveto ,  amplovino.  —  Très- 
commun.  La  pêche  de  l'.Anchois  se  fait  très-abondamment  sur 
les  côtes  de  la  Méditerraniie,  principalement  à  Antibes,  Fréjus  , 
Saint-Tropez,  Cannes,  Martigues,  etc.  On  mange  rarement  ces 


(1)  Mathieu  Jli. ,   Annuaire  udiiiinistratif  et  statistique  des  Bonches-du-Rhône  ,  tiïsT- 
seiUe,  1880,  p.  216. 
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poissons  à  l'état  frais,  et  il  parait  même  que  leur  abus  pourrait 
causer  des  fièvres  dangereuses;  car  selon  Pallas  ,  on  en  défend 
parfois  la  vente  à  Sébastopol.  Presque  tous  ne  servent  à  l'ali- 
mentation que  salés;  pour  les  préparer,  on  les  jette  dans  de 
grands  barils  pleins  de  saumure;  puis  des  ouvriers,  presque 
toujours  des  femmes,  leur  coupent,  avec  une  surprenante  dexté- 
rité, avec  l'ongle  du  pouce,  la  tête  et  les  viscères  ,  puis  les  ran- 
gent dans  des  barils  ou  dans  des  boites  de  fer-blanc,  en  faisant 
des  couches  alternatives  de  sel  et  de  poissons;  enfin  au  bout  de 
quelques  jours  ,  les  Anchois  étant  suffisamment  imprégnés  de 
sel ,  on  ferme  les  vases  qui  les  contiennent  et  on  peut  en  faire 
l'expédition  (Chenu). 

L'Anchois  est  considéré  comme  un  hors  d'œuvre,  et  il  passe 
pour  exciter  l'appétit  et  faciliter  la  digestion.  Les  Romains  pré- 
paraient avec  ce  poisson  écrasé  et  cuit  dans  la  saumure,  une 
sauce  très-estiméCj  à  laquelle  ils  ajoutaient  du  vinaigre,  du  persil 
haché,  et  qu'ils  nommaient  ^/arw/n  (Larousse).  L'Ecole  de  Salerne 
enseigne  que  : 

Halec  assatum  convivis  est  bene  gratum; 

De  solo  capite  faciunt  bene  fercula  quinque. 
Ce  que  M.  Meaux  Saint-Marc  traduit  par  : 

D'anchois  grillés  l'aspect  réjouira  les  tables, 

La  tête  suffit  seule  à  cinq  mets  délectables. 

Famille  des  SALMONIDÉS. 

La  famille  dès  Salmonidés  présente  également  une  importance 
économique  considérable.  On  sait  combien  la  chair  des  Saumons 
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et  des  Truites  est  estimée  ;  aussi  a-t-on  cherché  à  différentes 
époques,  à  multiplier  ces  espèces  :  de  là  a  pris  naissance  la  pisci- 
culture qu'on  nomme  encore  aquiculture.  Malheureusement,  la 
culture  des  eaux  n'a  pas  toujours  donné  ce  qu'elle  semblait  pro- 
mettre, et  cela  pour  des  causes  multiples.  En  effet,  s'il  est  sou- 
vent sinon  facile  du  moins  possible  de  féconder  artificiellement 
des  œufs  de  Poissons  et  de  les  faire  éclore,  tout  n'est  pourtant 
pas  fait  quand  ce  résultat  est  obtenu  ;  il  y  a  encore  à  veiller  à  leur 
développement,  à  pourvoir  à  leur  nourriture.  Or,  ceci  exige  une 
connaissance  étendue  des  mœurs  et  des  besoins  des  êtres  qu'on 
élève.  C'est  pour  ne  pas  avoir  suffisamment  songea  cela,  qu'on 
s'est  exposé  à  bien  des  mécomptes.  On  a  cru  qu'il  suffisait  de 
jeter  des  œufs  fécondés  ou  des  alevins  pour  repeupler  nos  cours 
d'eau  et  augmenter  d'autant  leur  rendement.  Celte  partie  de  la 
tâche  a  été  consciencieusement  remplie  —  on  aurait  mauvaise 
grâce  à  le  nier  — puis  on  s'est  croisé  les  bras  en  attendant  le 
moment  où,  petit  poisson  devenu  grand  ,  on  n'aurait  plus  qu'à 
étendre  la  main  pour  le  prendre.  Alors  la  décevante  réalité  s'est 
montrée  :  ces  enragés  alevins  ont  eu  bien  mauvais  caractère  de 
ne  point  vouloir  vivre  et  se  développer  dans  des  rivières  curées 
méthodiquement  chaque  année,  non  moins  régulièrement  dé- 
pouillées de  toute  végétation  et  de  plus  enrichies  de  tous  les  rési- 
dus insalubres  des  établissements  industriels  situés  sur  leurs 
bords. 

Il  suffit  pourtant  d'examiner  la  question  pour  comprendre 
qu'en  déversant  dans  un  cours  d'eau  des  produits  toxiques,  on 
détruit  les  invertébrés  dont  les  poissons  se  nourrissent  en  ad- 
mettant mémo  que  ceux-ci  résistent,  ce  qui  n'est  pas  toujours  le 
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cas.  El  cela  est  vrai  en  petit  comme  en  grand.  Au  midi  de  la 
ville  d'Allauch,  il  y  a  des  plàtrières  abandonnées  qui,  à  la  longue, 
se  sont  remplies  d'eau.  Ces  gonrs  étaient  devenus  très-pois- 
sonneux ,  une  multitude  de  Cyprins  y  avaient  élu  domicile, 
lorsqu'un  jour  on  fit  arriver  dans  ces  trous,  les  résidus  des  mou- 
lins à  huile —  li  oli  d'infer.  Peu  d'heures  api'ès,  vous  eussiez  vu 
la  surface  de  l'eau  couverte  de  poissons  le  ventre  en  l'air  ou  se 
débattant  dans  les  dernières  convulsions  de  l'agonie.  Ce  résultat 
malheureux  ne  répondit  pas  à  l'attente  du  propriétaire  qui  dans 
un  but  louable,  avait  dirigé  ces  résidus  en  croyant  engraisser 
son  vivier. 

C'est  là  un  fait  accidentel,  mais  c'est  aussi  une  exception,  car 
le  plus  souvent  ces  empoisonnements  sont  dus  à  la  cupidité. 
Combien  de  fois  n'ai-je  pas  eu  à  déplorer  des  résultats  sembla- 
bles, dans  la  Durance  et  dans  les  autres  rivières  de  la  région  ! 

Les  riverains  ne  se  gênent  guère  pour  jeter  dans  des  trous 
pratiqués  ad  Jioc ,  soit  de  la  noix  vomique,  soit  des  euphorbes. 
Que  dirai-je  des  torpilles  t- . .  de  la  pêche  même  en  temps  de  frai  ? 
11  n'y  a  pas  jusqu'aux  malheureux  habitants  du  canal  de  Mar- 
seille qui  ne  soient  traqués.  Le  chaumage  arrive  deux  fois  par  an 
et  les  pauvres  poissons  se  retirent  dans  les  siphons,  mais  la 
chaux  ,  la  céruse,  etc.,  ne  tardent  pas  à  les  atteindre  et  tout  est 
détruit. 

Au  lieu  d'enlever  toute  végétation,  favorisez-là  au  moins  le  long 
des  rives  ,  car  ces  plantes  vivent  aux  dépens  de  l'acide  carboni- 
que exhalé  par  la  respiration  des  poissons.  Tandis  que  celle-ci 
donne  lieu  à  la  production  de  l'acide  carbonique  dont  la  dissolu- 
tion et  l'accumulation  dans  l'eau  détermineraient  l'asphyxie  des 
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animaux,  les  végétaux  décomposent  cet  acide  pour  s'assimiler 
le  carbone  et  laisser  l'oxygène  que  l'on  voit  s'élever  au  scinde 
l'eau,  sous  forme  de  bulles  argentines.  Et  puis^  parmi  ces  végé- 
taux, vit  une  myriade  d'êtres  qui  servent  de  proie  aux  poissons  ; 
en  curant  la  rivière  ou  le  ruisseau  ,  vous  faites  donc  disparaître 
une  somme  de  nourriture  considérable,  sans  parler  du  frai  que 
vous  détruisez  au  moins  en  partie. 

Voilà  pour  les  eaux  douces  ;  quanta  la  mer  la  dépopulation 
arrive  de  même;  la  manière  de  procéder  seule  change,  le  résultat 
est  identique.  Voyez  la  Méditerranée  autrefois  si  poissonneuse 
et  qui  aujourd'hui  ne  sufifit  plus  à  la  consommation  ,  puisque  des 
poissons  nous  arrivent  de  l'Océan.  Que  sont  devenus  les  Ho- 
mards jadis  si  communs^  maintenant  introuvables  à  Marseille? 

Espérons  qu'une  législation  sage  et  intelligente  saura  remé- 
dier à  tous  ces  maux  ,  mais  il  n'est  que  temps.  En  Provence  il 
paraît  prudent  de  courir  au  plus  pressé  ;  au  lieu  de  chercher  par 
la  pisciculture  à  introduire  de  nouvelles  espèces,  empressons- 
nous  de  conserver  ce  que  nous  possédons  déjà. 

SALMONIDÉS    DE    LA    RÉGION. 


?  Saimo  silar .  Lin 

Trutta  fario,  Lin  

?      —     marina,    Duch  

Osmerus  cperlaiius,  Lacfp 

Thjmallus  vulgaris,  yils 

Argeitina  spliyrjMia,  A.i.'i 

Microstoiiia  rotumlaia,  Ris 

Chauliorius  Sloaiii,    Btuch 

Odoiitosloiiuis  Baibo,  Ris  

Ar|yiopelecuslieuiigymnus,Ctfcco 


Sainiion  commun. 
Truite  rommnne. 
Truite  saumonée. 
Eperlan  conimuii. 
Ombre  coiauiunc. 
Argeiiiine  sphyrèiio. 
Micr()i>tunu'  arronili. 
Cluuilioile  rie  Sloane. 
Odonloslomc  Balbo. 
Argyropelecus  demi-nu 


SàniDon. 

Truito,  trucho,  Irouciio. 

Trouclio. 

(Jumbro. 

Argentin,  melclo,  pcis  d'argi^'ut, 

Yassou. 

Masco. 

Maire  d'amplovo. 
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Scopelus  crocodilus,  lits  

—  Hurabolrtti,  nis 

—  Bnnapariii,  C.  et  V. . . . 

M  n  II  ro  !  ic  u  s    a  m  l'  t  h  y  <  t  i  n  o-p  ii  ii  c  l:i- 
tus,    Cocco 

Saurus  t'asciatus,  Ris 

Aulopus  lllamentos:is,  Bloch 

Paralrpis  coregonoides,  Ris 

—       s|)hyra!iJoides,  Ris 


Seopële  crocodile. 

—  de  Humboldt. 

—  de  lionaparie. 

Maurolicus  améthyste 
Saurus  h  bandes. 
Aulope  lilamenteux 
Paralepisrorégoiioïde. 

—  spliyrénoïde. 


Maïie  d'amplovo. 


Aguïo,  laiiibei't. 

LiiûbiTt,  l.iiiibert. 

Lussioun. 

Lussioun,  pichoun  becliot 


Quatorze  genres  : 
.     ^  Seconde  dorsale  adipeuse 


3. 


6. 


Seconde  dorsale  soutenue  par  quelques  rayons •       7 

/  Maxillaire  supérieur  allant,  en  arrière,  plus  loin  que 

I       le  prolongement  du  diamètre  vertical  de  l'œil,.    ..       3 

\  Non  . . 5 

/  Mâchoire  supérieure  aussi  ou  plus  avancée  que  l'infé- 
,        rieure,  l'"®  dorsale  commençant  en  avant  de  l'inser- 

\       tion  des  ventrales. 4 

Mâchoire  supérieure  moins  avancée  que  l'inférieure, 
l''**  dorsale  commençant  au-dessus  ou  en  arrière  de 
l'insertion  des  ventrales Osmerus. 

Des  dents  sur  le  chevron  du  vomer  seulement.  . ,   Salmo. 
Des  dents  sur  le  chevron  du   vomer  et  sur  le 
corps  de  cet  os Trutta  . 

1""^  dorsale  commençant  en  avant  de  l'insertion  des 
ventrales . .       6 

1«"«  dorsale  commençant  en  arrière  de  l'insertion  des 
ventrales Microstoma. 

(  Dents  distinctes  partout Thymallus. 

[  Dents  nulles  aux  mâchoires Argentina. 

/  l^e  dorsale  commençant  sur  la  l'"''  moitié  de  la   lon- 
gueur totale 8 

l''^  dorsale  commençant  sur  la  2*^  moitié  de  la  lon- 
gueur totale Paralepis. 
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/  Mandibule  armée  de  dents  inégales^  quelques-unes 

8 .  I       étant  fort  longues 9 

f  Mandibule  armée  de  dents  à  peu  près  égales 10 

(  l''^  dorsale  située  fort  en  avant  des  ventrales.  Chauliodus. 

9.  i 

(  1''^  dorsale  située  au-dessus  des  ventrales.  Odontostomus. 

f  Carène  du  ventre  constituée  par  des  boucliers 

10.  \      osseux Argyropelecus. 

(  Pas  de  carène 11 

(  Des  points  brillants  sur  le  ventre 12 

•  (  Non 13 

/  Bord  de  la  mâchoire  supérieure  formé  par  les  inter- 

\       maxillaires  seuls Scopelus. 

12.  < 

f  Bord  de  la  mâchoire  supérieure  formé  par  les  intcr- 

\      maxillaires  et  les  maxillaires Maurolicus. 

(  Écailles  lisses Saurus. 

(  Écailles  ciliées;  opercules  couverts  d'écaillés.   Aulopus. 

Genre  SALMO,  Artédi. 
Une  espèce  : 
?       Salmo  salar,  Lin.  Saumon  commun. 

N.  P.  :  Sàumoun. 

Encore  une  espèce  dont  l'existence  n'est  pas  entièrement  dé- 
montrée en  Provence.  M.  Maurin  en  parle  dans  son  catalogue. 
La  statistique  des  B.-du-Rh.  assure  «  que  le  Saumon  propre- 
ment dit  se  pêche  quelquefois  dans  le  Rhône  ,  et  même  dans 
l'étang  de  Berre.  M.  Toulouzan  a  vu  un  Saumon,  de  4à  5  livres, 
qui  fut  pris  dans  cet  étang  le  31  mai  1820,  et  qu'il  reconnut  être 
le  Salmo  salar.  M.  Henry,  capitaine  des  ports  aux  Martigues , 
l'assura  qu'il  ne  se  passait  guère  d'années  qu'on  ne  prit  de  vrais 
Saumons,  mais  que  ces  poissons  étaient  en  petit  nombre.  Ils  ne 
sont  pas  non  plus  très-communs  dans  le  Rhône  ».  Crespon  ,  qui 
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était  bon  observateur,  ne  le  mentionne  pas  dans  sa  faune.  Il  serait 
à  désirer  que  lorsqu'on  capture  un  type  dont  l'existence  pour  la 
région  n'est  pas  suffisamment  prouvée,  on  le  conservât  religieu- 
sement dans  nos  musées.  Ce  serait  un  moyen  simple  et  facile  de 
clore  des  discussions  interminables. 

Genre  TRUTTA ,  Nilsson. 

Deux  espèces  : 
Onze  rayons  branchiostèges  ;  longueur  de  la   tête  comprise 

moins  de  cinq  fois  dans  la  longueur  totale T.  fario. 

De  dix  à  douze  rayons  branchiostèges  ;  longueur  de  la 

tête  comprise  cinq  fois  au  moins  dans   la  longueur 

totale ....     T.    MARINA. 

116.  Trutta  fario,  Lin.  Truite  commune. 

N.  P.  :  Troucio ,  iruito,  irucho  ,  troucho. —  Sa  chair  est  très- 
estimée;  le  plus  souvent  elle  est  blanche,  mais  parfois  elle  est 
rouge  ou  saumonée.  La  truite  habite  les  eaux  claires  et  vives  ; 
sa  grande  voracité  est  cause  qu'on  la  prend  souvent,  car  elle 
s'élance  comme  un  trait  sur  l'appât  qu'on  lui  présente  au-dessus 
de  l'eau.  «  Elle  est  rare  dans  le  Rhône  et  dans  la  Durance  :  on 
en  trouve  d'excellentes  dans  THuveaune,  surtout  dans  les  ter- 
roirs d'Auriol  et  de  Roquevaire;  mais  l'espèce  en  est  bien  dimi- 
nuée ,  parce  qu'on  ne  prend  pas  assez  de  soin  de  défendre  la 
pêche  au  printemps  »,  (St.  des  B.-du-Rh.).  Ajoutons  que  la 
Truite  mérite  une  mention  toute  spéciale,  car  c'est  sur  elle  que 
furent  tentées  les  premières  expériences  de  fécondation  et  d'in- 
cubation artificielles  par  Joseph  Rémy ,  pêcheur  de  La  Bresse. 
?      Trutta  marina,  Duham.  Truite  saumonée. 

N.  P.  :  Troucho. —  Existence  douteuse  pour  notre  faune^  quoi- 
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que  M.  F.  Maurin  cite  cette  espèce  comme  se  trouvant  dans 
plusieurs  petites  rivières  du  Var  et  que  la  statistique  des  B.- 
du-Rli.  dise  «  fréquente  les  eaux  du  Rhône  au-dessous  d'Arles,  v 

Genre  OSMERUS.  Artédi. 
Une  espèce  : 

117.  OsMERus  EPERLANus,  Lcicép.  Éperlan  commun. 

Marcel  de  Serres  comprend  cette  espèce  parmi  les  poissons  de 
notre  mer  ;  Grespon  assure  que  l'Eperlan  se  trouve  dans  le 
Rhône  près  de  son  embouchure  et  qu'il  vit  dans  la  Méditerranée. 
Enfin  MM.  Gai  frères,  naturalistes-préparateurs  à  Nice,  m'écri- 
vent que  ce  poisson  est  vendu  quelquefois  sur  le  marché  de  cette 
ville,  mais  qu'il  leur  arrive  des  côtes  de  Provence. 

Genre  THYMALLUS,  Cuvier. 
Une  espèce  : 

118.  Thymallus  vulgaris,  Nilsson.  Ombre  commune. 

N.  P.  :  Ournbro. —  (Vit  dans  le  Gardon,  l'Hérault  et  les  eaux 
de  Vaucluse,  ainsi  que  dans  plusieurs  rivières  des  montagnes  de 
nos  contrées  ,  Grespon.)  M.  de  Boussaud  ,  vice-président  de  la 
Société  d'agriculture  et  d'horticulture  du  canton  de  Saint-Rémy 
(Bûuches-du-Rhône),  a  élevé  à  son  château  des  Truites  et  des 
Ombres  qui  ont  parfaitement  réussi  (Note  de  M.  Gauthier). 

Genre  ARGENTINA ,  Artédi. 
Une  espèce  : 

119.  Argentina  sphyr.ena,  Lin.  Argentine  sphyrène. 

N.  P.  :  Argentin,  meléto,  pèis  d'argent.  —  Commune  sur  tous 
nos  marchés.  Chair  peu  estimée.  La  vessie  natatoire  de  ce  pois- 
son renferme  une  couche  de  pigment  qui,  tout  comme  les  écail- 
les des  Ablettes,  sert  à  préparer  des  fausses  perles. 
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Genre  MICROSTOMA,  Cuvier. 
\]nQ  espèce  : 

120.  MicRosTOMA  ROTUNDATA,  i?is.  Microstome  aprondi. 
N.  P.  :  Yassou.  —  Excessivement  rare  :  Nice. 

Genre  CHAULIODUS.  Schneider. 
Une  espèce  : 

121.  Chauliodus  Sloani,  Bloch.  Chauliode  de  Sloane. 
N.  P.  :  Masco.—  Très-rare  :  Nice. 

Genre  ODONTOSTOMUS,  Cocco. 
Une  espèce  : 

122.  Odontostomus  Balbo,  Ris.  Odontostome  Balbo. 
N.  P.  :  Alaïre  d'amplovo.  —  Excessivement  rare  :  Nice. 

Genre  ARGYROPELECUS ,  Cocco. 

Une  espèce  : 

123.  Argyropelecus  hemigymnus,  Cocco.  Argyropelecus  demi- 
nu.  Excessivement  rare  :  Nice.  Agassiz  considère  ce  poisson 
comme  étant  le  jeune  âge  du  Zeusfaher.  «  Tous  les  Ichthyolo- 
gistes,  dit  cet  auteur,  connaissent  les  caractères  génériques  de 
la  Dorée  ou  poisson  de  Saint  Pierre  (Zeus  faber,  Linné)  et  les 
particularités  d'observation  qui  rattachent  ce  poisson  à  la  famille 
des  Scombéroïdes.  Un  autre  poisson  moins  connu,  mais  des  plus 
curieux,  qui  habite  également  la  Méditerranée,  connu  sous  le 
nom  d' Argyropelecus  hemygymnus,  aété  généralement  rapporté 
à  la  famille  des  salmonidés.  Les  auteurs  systématiques  ont  gé- 
néralement considéré  les  scombéridés  et  les  salmonidés  comme 
des  poissons  très-différents ,  les  premiers  étant  rapportés  à  l'or- 
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dre  des  acanlhoptérygiens  et  les  seconds  à  l'ordre  des  malacop- 
térygiens  :  eh  bien  I  l' Argyropelecus  hemigymnus  n'est  cependant 
pas  autre  chose  que  le  jeune  âge  du  Zeus  faher.  »  Ajoutons  que 
la  manière  de  voir  du  naturaliste  Suisse  n'a  pas  été  acceptée. 

Genre  SCOPELUS,  Cuvier. 

Trois  espèces  : 

t  Sourcil  armé  d'une  épine  dirigée  en  avant.  S.  Bonapartii. 
*  {  Non 2 

/  Diamètre  de  l'œil  faisant  au  plus  le  quart  de  la  lon- 

\       gueur  de  la  tête S.  crocodilus. 

/  Diamètre  de  l'œil  égal  au  tiers  au  moins  de  la  longueur 
l      de  la  tête S.  Humboldti. 

124.  — 1.  ScoPELUs  CROCODILUS,  Ris.  Scopèle  crocodile. 

Assez  rare  :  Nice.  La  chair  des  Scopèles  est  molle  et  sans 
saveur.  On  les  prend  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  septembre, 
125. — 2.  ScoPELUs  Humboldti,  Ris.  Scopèle  de  Humboidt. 

N.  P.  :  Maire  d'amplovo. —  Assez  rare  :  Hyères,  Nice. 
126. — 3.  ScoPELus  Bonapartii,  C.  et  V.  Scopèle  de  Bonaparte. 

Rare  :  Nice. 

Genre  MAUROLICUS,  Cocco. 
Une  espèce  : 

127.  Maurolicls  amethystino-punctatus  ,  Cocco.  Mauro- 
licus  améthyste. 

Excessivement  rare:  Nice. 

Genre  SAURUS.  Cuvier. 
Une  espèce  : 

128,  Saurus  fasciatus,  Ris.  Saurus  à  bandes. 

N.  P.  :  Aguio,  lamheri. —  Très-rare  :  Marseille,  Toulon,  Nice. 

12 
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:   '   '  Genre  AULOPUS,  Cuvier. 

Une  espèce  : 
129.  AuLOPUS  FiLAMENTosus,  i?/oc/i.  Aulope  filomenteux. 

N.  P.  :  Limhert,  lamhert. —  Rare  :  Nice^  Marseille.  Plusieurs 
spécimens  qui  figurent  duns  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
notre  ville,  ont  été  capturés  dans  le  golfe. 

•      "  Genre  PARALEPIS  {{),  CiiwzR. 

Deux  espèces  : 
1'^®  dorsale  commençant  au-dessus  des  ven- 
trales     P.   COREGONOIDES. 

l'"®  dorsale  commençant  en  arrière  des  ven- 
trales      ^ P.  SPHYR.ENOIDES  . 

130  — 1.    Paralepis    COREGONOIDES  ,    Ris.   Paralcpis    corégo- 
noïde. 

N.  P.  :  Lussioun.  —  Très-rare:  Nice. 
131. — 2.    Paralepis    sphyr.enoides,    Ris.    Paralepis   sphyré- 
noïde. 

N,  P.  :  Lussioun,  pichûun  becJict.  —  Rare  :  Nice. 

Avant  de  passer  aux  poissons  osseux  ,  je  crois  devoir  signaler 
la  capture  effectuée  à  Nice  d'un  Physiculus  Dalwigkii  ^  Kaup, 
espèce  de  Gadidés  très-rare  qu'on  prend  accidentellement  du 
côté  de  Villefranche  ,  à  une  profondeur  de  plus  de  200  mètres. 
Pour  la  description,  voir  le  catalogue  de  Glinther,  vol.  IV,  p.  348. 


(1)  Paralepis,  ic  para  ,  autour,  sur  les  côtés,  et  lepifs  ,  écaille. 
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IV  —  ACANTHOPTERYGIENS. 

La  dénomination  (I'Acanthoptérygiens  (acaniha,  épine;  pié- 
r^^/on,  petite  aile,  nageoire)  a  été  créée  par  Artédi  pour  caracté- 
riser un  des  ordres  les  plus  importants  de  la  classe  des  Poissons , 
puisqu'il  renferme  environ  les  trois  quarts  des  Poissons  connus; 
seulement  les  espèces  marines  l'emportent  do  beaucoup  sur  celles 
qui  habitent  les  eaux  douces,  et  l'on  peut  dire  que,  sous  ce  dernier 
rapport,  les  Acanthoptérygiens  fournissent  moins  de  représen- 
tants fluviatilés  que  les  Malacoptérygiens. 

Les  Acanthoptérygiens  sont  des  Poissons  à  squelette  osseux  , 
leur  mâchoire  supérieure  complète  est  mobile  ;  leurs  branchies 
sont  constituées  par  un  ensemble  de  lames  accolées  comme  les 
dents  d'un  peigne  ;  enfin  leur  caractère  ordinal  consiste  en  ceci  : 
que  la  première  portion  de  leur  nageoire  dorsale  ou  leur  pre- 
mière dorsale  tout  entière,  quand  il  y  en  a  deux,  est  soutenue 
par  des  rayons  osseux  ou  épineux.  Il  y  en  a  également  quelques 
uns  à  la  nageoire  anale  et  au  moins  un  aux  ventrales. 

La  division  des  Acanthoptérygiens  en  familles,  ne  laisse  pas 
que  d'être  fort  difficile,  car,  ainsi  que  l'avait  dit  Cuvier,  «  ils  ne 
constituent  en  réalité  qu'une  seule  et  immense  famille  ».  D'ail- 
leurs, il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  de  tous  les  Vertébrés,  les 
poissons  sont  de  beaucoup  les  moins  connus  ;  leur  anatomie  n'est 
point  suffisamment  faite,  et  pourtant  seule  elle  doit  être  appelée  à 
nous  fournir  les  éléments  d'une  classification  rationnelle. 

Des  essais  nombreux  ont  été  tentés  ;  ils  ne  sauraient  être 
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exposés  ici.  En  1844,  le  savant  naliiriiliste  Mliller  a  donné  une 
nouvelle  division  des  poissons  en  familles,  qui  est  bien  préférable 
à  celle  qui  l'ont  précédée.  Il  devait  en  être  ainsi,  car  sur  le  ter- 
rain de  l'observation,  le  travail  qui  succède  est  supérieur  à  celui 
dont  il  s'éclaire  et  qu'il  corrige.  Elle  n'est  pourtant  pas  irrépro- 
chable; aussi  des  objections  sérieuses  lui  ont  été  faites;  plu- 
sieurs ordres  ne  sont  nullement  naturels,  ne  serait-ce  que  celui 
des  Pharyngognathes.  Je  ne  la  suivrai  pas  ,  me  contentant  de 
renvoyer  le  lecteur  désireux  de  la  connaître ,  au  mémoire  de 
Mûller  (1)  et  je  m'en  tiendrai  à  la  classification  de  G.  Cuvier, 
publiée  d'abord  dans  le /?c'^ne  animal,  puis  modifiée  en  1828 
dans  V Histoire  naturelle  des  Poissons. 

G.  Cuvier  divise  les  Acanthoptérygiens  en  seize  familles  qui 
toutes  sont  représentées  dans  la  faune  provençale,  à  l'exception 
pourtant  de  deux  (Anabasidés  et  Teuthydés). 

TABLE    DICHOTOMIQUE    DES    FAMILLES. 

(  Os  pharyngiens  inférieurs  soudés Labroïdés. 


1. 
2. 

3. 
4. 


Non 2 

Pectorales  portées  par  un  pédicule Lophiidés. 

Non 3 

Museau  prolongé  en  tube Fistularidés. 

Non 4 

(  Ventrales  placées  en  avant  des  pectorales 5 

(  Non 7 


(1)  Millier  ,  Johaiines  ;  Mémoire  sur  les  Gaiioïdcs  et  sur  la  cliis\i/i(Uitiori  des  Poisso7is, 
lu  à  l'Acailéuiiu  des  sciences  Je  Berlin,  le  12  décembre  I8U  et  (raduit  par  C  Vogt,  dans 
les  Annales  des  sciencet  naturelles  ,  Paris;  18-iô,  t.  IV,  p.  5-53. 
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/  Préopercule  avec  un  prolongement  postérieur  en 

5,  .       forme  d'éperon (genre  Callionr/mus).   Gobioïdés. 

(  Non 6 


6. 


Ventrales  à  six  rayons (partie).   Percoïdés. 

Ventrales  à  moins  de  six  rayons. . .  (partie).   Gobioïdés. 

Ventrales  situées  au-dessous  des  pectorales    8 

Ventrales  situées  en  arrière  des  pectorales 20 


Ventrales  soudées  et  formant  ventouses. 


I (partie) .    Gobioïdés  . 

l  Non 9 


Deux  barl)illons  articulés  sous  le  menton 

(Genre  Mullus) .   Percoïdés. 


( 

(  Non 10 


['   Sous-orbitaire  articulé  avec  le  préopercule, 


10.  ] (partie).    Triglidés. 


(  Non 


11 


11 


Opercule  épineux .    12 

Non 14 


/  Plus  de  six  rayons  aux  ventrales 

12.)       {GenvG  Iloplostethus).   Triglidés. 


{  Six  rayons  seulement, 


13 


i  Vomer  denté;  dorsale  unique (partie).  Percoïdés. 

(  Vomer  non  denté  ;  doux  dorsales Sci.-enidés. 

[  Dorsale  double (partie).   Scombéroïdés. 

i  Dorsale  unique 15 


Les  rayons  de  la  dorsale  sont  à  peu  près  semblables.     IG 
15.  ]  Les  rayons  de  la  dorsale   sont  dissemblables,  il  y  a 


15.  \  ^oo  .»j 

\       des  aiguillons  et  des  rayons  mous 19 


(  Corps  de  forme  ordinaire 17 

(  Corps  très-allongé 18 


17 


19 


21 
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Dorsale  commençant  au-dessus  ou  en  arrière  de  l'ou- 
verture des  ouies;  dents  sur  plusieurs  rangées. 
Ch^todonidés  . 

Non (partie) .   Scombéroïdés  . 

/  Ventrales  nulles  ou  réduites  à  une  écaille  .    . .    

18 .  I         (partie) .    Scombéroïdés  . 

\  Ventrales  plus  ou  moins  longues T.enioïdés. 

Bouche  très-protractile Ménidés. 

Bouche  peu  ou  point  protractile Sparidés. 

/  Caudale  libre 21 

20.  I  Caudale  nulle  ou  unie  à  l'anale -.    .... 

l        (Genre  Noiocanihus) .    Scombéroïdés  . 

1''®  dorsale  formée  d'épines  libres 

(Genre  Gasterosieus).  Triglidés 

Les  épines  de  la  1""®  dorsale  sont  réunies  par  une 

membrane 22 

i  Tronçon  de  la  queue  à  carènes  latérales 
(Genre  Tetragonurus)  Mugilidés  . 
Pas  de  carène  latérale 23 

(    1""®  dorsale  à  quatre  rayons (partie).   Mugilidés. 

'  (    l''*=  dorsale  à  pins  de  quatre  rayons 24 

iDes  dents  très-petites  aux  mâchoires Athérinidés. 
Des  dents  inégales ^  quelques-unes  très-fortes  aux 
mâchoires (Genre  Sphyrœna).   Percoïdés. 

Famille  des  PERCOÏDÉS. 

1«  Famille,  Percoïdés,  à  corps  oblong couvert  d'écaillés  dures 
dont  le  bord  libre  est  dentelé;  bouche  grande;  mâchoire  infé- 
rieure, intermaxillaire,  vomor  et  palatin  pourvus  de  dents  en 
velours  ou  en  carde;  ouïes  largement  fendues;  pas  de  barbillons, 
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sauf  dans  le  genre  mu  II  us  ;  sept  nageoires  au  moins,  et  parfois 
huit;  ventrales  sous  les  pectorales,  les  couvrant,  ou  en  arrière. 


m 


Xi 


fa 


Parmi  les  espèces  les  plus  connues  de  notre  région,  on  peut 
citer:  la  Perche  à  chair  ferme,  blanche,  de  facile  digestion, 
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aussi  ce  poisson  est-il  considéré  comme  un  des  meilleurs  de  nos 
eaux  douces  ;  le  Bar,  le  Barbier,  les  Serrans^  le  Cernier,  les 
Vives,  dont  les  aiguillons  de  la  première  dorsale  piquent  souvent 
l'imprudent  qui  veut  les  saisir,  mais  ces  blessures  n'offrent  rien 
de  sérieux,  ce  qui  explique  pourquoi  certaines  pratiques  insigni- 
fiantes ont  passé  et  passent  encore  pour  un  très  bon  moyen  de  les 
guérir;  l'Uranoscope  avec  sa  tête  cubique,  ses  yeux  dirigés  vers 
le  ciel  et  ses  sous-opercules  munis  d'une  longue  pointe  dange- 
reuse à  l'instar  de  l'armure  des  Vives,  ses  proches  parentes  ; 
les  Mulles  (Surmulet  et  Roi  Rouget).  Ce  dernier  était  on  haute 
estime  chez  les  anciens,  aussi  était-il  compté  parmi  les  Poissons 
les  plus  chers.  «  On  le  cherchait  au  loin;  aucuns  frais  ne  pa- 
raissaient trop  grands  pour  s'en  procurer.  Leur  valeur  augmen- 
tait surtout  avec  le  poids;  celui  de  deux  livres  était,  selon  Pline, 
le  plus  élevé  qu'ils  attcignissentcommunément,  et  môme  alors  ils 
étaient  déjà  une  sorte  de  magnificence;  on  regardait  un  MuUc  de 
trois  livres  comme  un  objet  d'admiration  ,  et  Martial  représente 
un  Mullo  de  quatre  livres  comme  un  mets  ruineux.  Sénèque  ra- 
conte l'histoire  d'un  Mulle  pesant  quatre  livres  et  demie,  pré- 
senté à  Tibère;  ce  dernier  l'ayant  envoyé  au  marché,  Apicius  et 
Octavius  se  le  disputèrent,  et  Octavius  l'emporta  au  prix  de 
cinq  mille  sesterces  (974  fr.);  .Juvénal  en  cite  un  qui  fut  vendu 
six  mille  sesterces  (1^168  fr.)^  et  pesait  près  do  six  livres;  enfin 
Suétone  rapporte  que  trois  furent  payés  dix  mille  sesterces 
(5,844  fr.),  ce  qui  engagea  Tibère  à  rendre  des  lois  somptuaires 
et  à  faire  taxer  les  vivres  apportés  au  marché.  Ces  grands  Mulles 
venaient  de  la  mer  et  peut-être  de  parages  éloignés;  et  Pline  dit 
qu'ils  ne  grandissaient  pas  dans  des  viviers  et  des  piscines,  quoi- 
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que  les  Romains  les  y  élevassent.  Leur  éducation  exigeait  des 
soins  et  des  dépenses  extraordinaires.  Une  des  jouissances  du 
luxe  dos  Romains  était  de  faire  venir,  dans  de  petites  rigoles, 
ces  Poissons  jusque  sous  les  tables  où  l'on  mangeait,  et  de  les 
voir  mourir  dans  des  vases  de  verre  pour  observer  tous  les  chan- 
gements que  leurs  brillantes  couleurs  éprouvaient  pendant  leur 
longue  agonie.  Gicéron  et  Sénèque  déplorent  tristement  cet  amu- 
sement barbare  et  l'inertie  que  pouvaient  inspirer  aux  riches  ro- 
mains des  goûts  si  puérils.  Galien  dit  que  le  foie  du  Mulle,  avec 
lequel  on  lui  préparait  une  sauce,  passait  ,  chez  les  gourmets, 
pour  en  être  la  partie  la  plus  délicieuse,  et  qu'on  le  broyait  avec 
du  vin  pour  assaisonner  le  Poisson;  après  le  foie  c'était  la  tôtc 
qu'on  estimait  le  plus;  mais,  au  total  ,  il  passait  pour  le  meilleur 
de  tous  les  Poissons.  Cette  passion  pour  les  Mulles  avait  fort 
diminué  dans  les  derniers  temps  de  l'empire  romain.  Aujour- 
d'hui, sans  être  un  objet  aussi  recherché  que  chez  les  Romains, 
les  Mulles  sont  encore  mis  avec  raison  au  nombre  des  meilleurs 
comme  des  plus  beaux  Poissons  de  mer;  leur  chair  est  blanche  , 
ferme,  friable,  agréable  au  goût,  un  peu  piquante  :  elle  se  digère 
facilement  parce  qu'elle  n'est  pas  grasse  (Chenu).   » 

C'est  également  parmi  les  Percoïdés  qu'il  faut  placer  le  Poma- 
TOMus  TELESCopiuM,  Risso,  espècc  rarissime  rencontrée  deux 
fois  en  trente  ans  dans  la  mer  de  Nice.  ■      " 
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Perra  (hivi.itilis  ,  Bel ]  l'crriic  de  livii'rc 


l.abrax  lupus  ,  Cuv 

—      |iuiiclatus  ,  Capcllo . 

Aspro  vulK'iris  ,  Cuv 

Apogoii  imberbis  ,    Gûnth... 


liar  ciimuiui' . 
—  tacheif'. 
Apruii  cuiiiuiuu. 
Apogon  eoiumuii. 


Percn,  persan. 

Loup  ,  louL.!-;. 

Carousso ,  luubassoun . 

Aiiadèlu. 

Rei  di  roujct  ,  sarpananso. 
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Pomalniuus  lelescopiiim  ,  Ri.i... 

Acerina  cernua  ,  Btarich 

Polyprion  cernium  ,  Yalenc 

Seiraiius  scriba  ,  C.el  Y 

—  eabrilla,  his 

—  liepalus  ,  Ris 

Epinephflus  gif;as  ,    Briinn  

Antliias  sacer ,  Bloch 

Callanthias  peloritanus  ,  Cocco. 
Mullus  barbatus,  willugh  


—  surmu'ctus  ,  Lin. . . 

—  fuscatus  ,  Rafui 

Tracliinus  draco  ,  Lin 

—  vipera  ,  C.  et  r 

—  araïu'us ,  Cuv.. . 

—  racliatus! ,  Cuv. . 
Uraiiuscopus  scabcr  ,  Lin.. 
S;ih)rc'iia  spet  ,  Larrp . . . . 


Poraatome  lôlescope. 
Gremille  commune 
Gernier  brun. 
Serran  écriture. 

—  rabrille. 

—  bépate. 
Mérou  brun. 
Le  Barbier. 
Callanthias  peloritain. 
Le  Rouget. 

Le  Surmulet. 
Mulle  brun. 
Vive  commune. 

—  petite. 

—  araignée. 

—  à  tète  rayonnée. 
Uraiioscope  vulgaire. 
Le  Spet. 


L'iiassou. 

Grimou  ,  goujoun-pcrchat. 

Cernio  ,  lernio,  etc. 

Perce  ,  serran. 

Serran. 

Pétaïre.  srrran,  tambour. 

Aiifonsou,  raerou,  etc. 

Sarpanaiiso. 

Roujet  de  tartano,  estreio  ou 

striglio  de  fango. 
Roujet  de  roco,  estreio  de  rcco. 
Estriglo  de  fango. 
Viva. 

Aragno,  etc. 

Piascasso  blanco,  etc. 
Bechet  de  mar,  espet   etc. 


2. 


Quinze  genres  : 

\  Opercule  ou  préopercule,  et  souvent  tous  les  deux,  à 
bords  dentelés  ou  épineux;  mâchoires,  devant  du 
vonier  ,  et  presque  toujours  les  palatins  couverts 
de  dents;  corps  revêtu  d'écaillés  dures  ou  âpres.  2 
Corps  et  opercule  couverts  d'écaillés  larges  et  tom- 
bant facilement;  préopercule  sans  dentelures; 
bouche  faiblement  armée  de  dents;  deux  longs 
barbillons  sous  la  symphyse  de  la  mâchoire  infé- 
rieure       Mullus. 

Ventrales  attachées  sous  les  pectorales 3 

Non 13 

Deux  dorsales  ou  une  dorsale  échancrées  jusqu'à  la 
base 4 

Une  seule  dorsale  plus  ou  moins  échancrée  ,  mais 
jamais  entièrement 8 

Yeux  énormes  mesurant  près  de  la  moitié  de  la 

tète POMATOMUS  . 

Yeux  ordinaires 5 
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(  Langue  rugueuse,  couverte  de  pointes  en  râpe;  oper- 

5.  ]         cule  à  deux  épines Labrax. 

V  Langue  lisse  ;  opercule  dentelé G 

I  Bords  do  l'opercule  solides,  épineux 7 

6.  )  Bords  minces  et  plats;  à  l'angle  postérieur  de  l'oper- 

f         cule  se  trouve  une  épine  dirigée  en  arrière. . .   Perça. 

(  Bouche  terminale Apogon. 

\  Bouche  en  dessous  ;  museau  bombé Aspro  . 

(  Dents  semblables  et  égales 9 

(  Dents  inégales ...       10 

(  Tête  nue  et  creusée  de  fossettes Acerina  . 

(  Tête  écailleuse Polyprion  . 


10. 
11. 
12. 

13.  j 

14.  { 


(  Bord  du  préopercule  lisse Callantiiias. 

'  Bord  du  préopercule  dentelé H 

(  Ventrales  ordinaires 12 

i  Ventrales  très-longues Anthias. 

(  Mâchoire  inférieure  nue Serranus. 

i  Mâchoire  inférieure  écailleuse Epinephelus. 

i'  Ventrales  insérées  en  avant  des  pectorales 14 

(  Ventrales  insérées  en  arrière  des  pectorales.  SpnYR.î:NA. 

Tête  cubique;  opercule  dépourvu  d'épine.  Uranoscopus. 
Tête  comprimée  ;  une  forte  épine  à  l'opercule.  Trachinus. 


Geni-e  PERÇA  ,  Cuvier. 

Une  espèce  : 
1.  Perça  fluviatilis,  Bel.  Perche  de  rivière. 

N.  P.  :  Perco,  pergo. — Assez  commune  dans  nos  eaux  douces; 
elle  parait  manquer  aux  environs  de  Nice  et  même  dans  toute 
la  partie  des  Alpes-Maritimes  située  à  l'est  du  Var;  elle  est  de- 
venue rare  à  Saint-Remy-de-Provence,  Maussanc  ,  Fontvieille  , 
etc.  La  chair,  si  appréciée  des  Anciens,  e«t  blanche,  savoureuse 
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et  de   facile  digestion;  on   la  conaidère  comme  la  meilleure  des 
poissons  de  nos  eaux  douces. 

Plusieurs  beaux  spécimens  de  Perça  Beaumonti,  Agassiz  — 
espèce  fossile  trouvée  dans  les  gypses  d'Aix  —  figurent  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Marseille  dans  la  riche  collection 
des  fossiles  de  Provence  rassemblés  par  le  /ùle  éclairé  du  nou- 
veau directeur. 

Genre  LABRAX ,  Cuvier. 
Deux  espèces  : 
Des  dents  sur  le  chevron  du  vomer  seulement.,  . . .  L.  lupus. 
Des  dents  sur  le  chevron  et  sur  le  corps  du  vomer. 

L.    PUNCTATUS  . 

2.  —  1.   Labrax  lupùs,  Cav.  Bar  commim. 

N.  P.  :  Loup,  loubas,  loubas  negve. — Commun.  Remonte  par- 
fois les  rivières  et  les  fleuves  (Var  ,  Roïa  ,  Huvcaunc  ,  Rhône  ^ 
etc.).  Chair  assez  estimée,  toutefois  Rondelet  considère  comme 
insalubre  la  chair  des  Bars  capturés  dans  le  port  de  Marseille 
ou  aux  environs  d'Arles. 
3. — 2.  Labhas  PUNCTATUS,  7?r.  Ca/je//o.  Bar  tacheté. 

N.  P.  :  Carousso  ,  louhassoun. —  Espèce  assez  commune  à 
Gènes  et  qui  n'est  point  encore  signalée  sur  nos  côtes  où  on  la 
confond  probablement  avec  l'espèce  précédente  ;  esta  rechercher. 

Genre  ASPRO ,  Cuvier. 

Une  espèce  : 
4.  AspRO  vuLGARis,  Cur.  Apron  commun. 

N.  P.  :  Anadèlo.  —  Rhône  et  eudjouchures  de  ses  alHuenis. 
Chair  agréable  et  estimée. 
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Genre  APOGON ,  Lacépéde. 

Une  espèce  : 

5.  Apogon  iMDERBis  ,  GûTith.  Apogon  commun. 

N.  P.  :  Rei  di  roujet,sarpananso. —  Méditerranée,  assez  rare  : 
Nice,  Marseille.  Sa  chair  colorée  et  délicate  est  très-estimée. 

Genre  POMATOMUS  (1).  Lacépéde. 

Une  espèce  : 

6.  PoMATOMUs  TELEScopus, /?£S.so.  Pomatome  télescope. 

N.  P.  :   ULiassou. —  Excessivement  rare  :  Nice.  Vit  dans  les 
grandes  profondeurs  de  la  mer.  Chair  d'un  goût  délicieux. 

Genre  ACERINA  ,  Cuvier. 

Une  espèce  : 

7.  AcERiNA  CERNUA,  Blauch.  Gremille  commune. 

N.  P.  :  Grimou,  goujoun-perchat. — Vit  dans  les  eaux  douces  ; 
parait  peu  commune  chez  nous.  Crespon  en  parle.  M.  H.  Fabre 
a  capturé  cette  espèce  dans  le  Rhône  à  Avignon.  En  1875,  elle  a 
été  prise  pour  La  première  fois  à  Saint-Gilles  ,  dans  le  canal  de 
Beaucaireà  Aigues-Mortes  (D""  E.  Moreau).  Il  semblerait,  comme 
le  fait  judicieusement  observer  M.  Blanchard,  que  la  Gremille 
descend  peu  à  peu  vers  le  sud  et  se  montre  dans  des  régions 
où  on  ne  la  voyait  pas  auparavant.  Sa  chair  est  d'un  goût  agréa- 
ble. 


(1)  Pomatomus  ,  de  poma  ,  opercule  et  tome  ,  section  ,  k  cause    de    son  njiercule  dont  le 
bord  postérieur  est  concave. 
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Genre  POLYPRION  {\) ,  Cuvier. 

Une  espèce  : 
8.  PoLYPRiON  CERNiuM,  Vulenc.  Cemierbrun. 

N.  P.:  Cernié  ,  cernio  ,  lernio ,   escourpeno.  —  Assez  rare: 
Nice,  Marseille.  Chair  blanche  et  savoureuse. 

Genre  SERRANUS  ,  Cuvier. 

Trois  espèces  : 

/  Bord  inférieur  du  préopercule  dentelé  sur  toute  sa 

\         longueur S.  hepatus. 

)  Bord  inférieur  du  préopercule  dentelé  sur  sa  moitié 

\        postérieure 2 

f  Des  traits  irréguliers  sur  le  museau  et  la  joue.  S.  scriba. 

'  l    Non S.    CABRILLA . 

9. — 1.  Serranus  scriba,  Cud.  et  V.  Serran  écriture. 

N.  P.  :  Perco  de  mar ,  serran. —  Assez  commun  :  Martigues, 
Marseille,  Toulon  ,  Nice  ,  etc.  Chair  très-estimée.  Le  temps  du 
frai  pour  cette  espèce,  dure  depuis  la  fin  de  juin  jusqu'à  la  mi- 
septembre.  Les  êtres  qui  forment  le  genre  Serran  sont  herma- 
phrodites. Aristote  avait  reconnu  ce  fait;  le  moyen-âge  n'ajouta 
rien  aux  recherches  du  naturaliste  de  la  Macédoine  et  il  faut 
franchir  toute  la  période  qui  sépare  de  la  fin  du  siècle  dernier, 
pour  voir  Cavolini  venir  confirmer  les  idées  d'Aristote.  Malgré 
cela  _,  l'évidence  du  fait  ne  s'imposait  pas  à  tous  les  zoologistes. 
C'est  pour  dissiper  le  moindre  doute  que  le  docteur  Dufossé  en- 
treprit, à  la  Ciotat  et  à  Marseille,  une  série  d'observations  qui 

.  \ 
(1;  Polyprion  ,  de  paulus  ,  beaucoup  et  prion  ,  dentelure  en  scie  ,  à  cause  des  crénelures 
de  la  tête  et  des  préopercule,  sous-opercule,  interopercule  dentelés. 
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montrèrent  l'exactitude  des  assertions  émises  par  Aristote  et 
vérifiées  par  Cavolini.  Les  Serrans  sont  réellement  hermaphro- 
dites et  chaque  individu  des  trois  espèces  que  ce  genre  renfer- 
me, «  produit  des  œufs  qu'il  féconde  dès  qu'il  les  a  pondus  (1)  ». 
10. — 2.  Serranus  cabrilla,  Risso.  Serran  cabrille. 

N.  P.  :  Sarran.  —  Commun  sur  nos  côtes.  Parmi  les  repré- 
sentants de  cette  espèce,  les  uns   fraient  d'avril  en  juin  ,  et  les 
autres  de  juillet  en  septembre. 
11. — 3.  Serranus  uep atvs  ,  Bisso.  Serran  hépate. 

N.  P.  :  Petaïve,  serran,  tambour. —  Très-commun  sur  tout 
notre  littoral.  Ce  poisson  est  peu  recherché  pour  l'alimentation,  à 
cause  de  la  petitesse  de  sa  taille.  Il  fraie  d'avril  au  mois  d'août. 

Genre  EPINEPHELUS ,  Bloch. 
Une  espèce  : 

12.  Epinephelus  gigas,  ^rann. —  Mérou  brun, 

N.  P.:  Anfomou ,  meron ,  meroun,  sarran. — Rare  :  Nice  , 
Marseille.  Chair  estimée;  elle  a  un  goût  aromatique  surtout  en 
automne. 

Genre  ANTHIAS ,  Bloch. 
Une  espèce  : 

13.  Anthias  sacer,  Bloch.  Le  Barbier. 

N.  P.  :  Sarpananso.  —  Ce  poisson  ,  l'un  des  plus  beaux  de  la 
Méditerranée  ,  habite  les  endroits  rocailleux  et  se  tient  dans  les 
grands  fonds.  Il  est  assez  commun  à  Nice  et  me  parait  moins 
abondant  à  Marseille. 


(1)  Dufossé  ,  De   l'hermaphrodilisme    chez   certains  vertébrés  ,  iu    Anii.  des  Se.  nat. 
1856,  t.  V.  p.  295-330. 
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Genre  CALLANTHIAS ,  Lowe. 
Une  espèce  : 
14.  Gallanthias  peloritanus,  Cocco.  Gallanthias  peloritain. 
Excessivement  rare  :  Nice. 

Genre  MULLUS ,  Linné. 
Trois  espèces  : 

Extrémité  postérieure  de  la  mâchoire  supérieure,  at- 
.         teignant  et  même  dépassant  l'aplomb  du  bord  an- 
térieur de  l'orbite M.  darbatus. 

Non 2 

Longueur  de  la  tête  plus  grande  que  la  hauteur  du 

.  corps M.    SURMULETUS . 

Longueur  de  la  tète  égale  à  la  hauteur  du 

corps M.    FUSCATUS  . 

15. — 1.  MuLLus  DARBATUS,  WUlugh.  Mulle  rouget. 

N.  P.  :  Esireio  de  fango ,  imhriaco  ,  roujet  de  tariano ,  stri- 
glio  de  fango. —  Commun  :  Nice^  Saint-Tropez,  Toulon  ,  Mar- 
seille ,  etc.  Ce  poisson  est  célèbre  par  son  bon  goût  et  le  plaisir 
que  prenaient  les  Romains  à  contempler  sur  leurs  tables ,  les 
changements  de  couleur  que  revêtait  cet  animal  en  macérant 
dans  l'eau  chaude  qui  le  cuisait  (de  la  Blanchère).  Les  Rougets 
de  Toulon  sont  particulièrement  estimés. 
16. — 2.  MuLLus  SURMULETUS,  Lin.  Le  Surmulet. 

N.  P.  :  Estreio  de  roco ,  roujet  de  roco,  striglio ,  striglio  de 
roco. —  Assez  commun  sur  tout  notre  littoral.  Sa  chair  ,  quoique 
recherchée  ,  l'est  moins  que  celle  de  l'espèce  précédente  qui  est 
le  vrai  rouget.  Ce  n'est  pourtant  point  l'opinion  émise  dans  la 
statistique  des  Bouches-du-Rhône,  car  il  y  est  dit  :«  on  distingue 
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le  Rouget  de  tartane  qu'on  poche  en  pleine  mer  ,  du  Rouget  de 
roche  qu'on  prend  dans  les  fonds  rocailleux.  Ce  dernier  est  le 
plus  estimé  et  passe  pour  le  meilleur  poisson  de  nos  mers  (1).  » 
17. — 3.  MuLLus  FuscATus  j  i?a;?n.  Mulle  brun. 

N.  P.  :  Estreio  ou  striglio  defango. —  Espèce  confondue  pen- 
dant longtemps  avec  le  Mullua  barbatus  et  que  Rafinesque  en  a 
séparé.  Le  Mulle  brun  est  assez  commun  sur  nos  côtes  ,  surtout 
à  Nice.  Chair  délicate. 

Genre  TRACHINUS ,  Artédi. 

Quatre  espèces  : 

(    Une  épine  sur  le  bord  antérieur  du  sourcil 2 

"  (    Non  ;  2"  dorsale  à  24  rayons T.  virera. 

l   6  rayons  à  la  1'"  dorsale 3 

I    7  rayons  à  la  1'®  dorsale;  28  à  la  2" T.  araneus. 

/  Des  taches  ocellées  sur  le  corps  ;  25  ou  26  rayons  à 

3.  I        la  2^  dorsale T.  radiatus, 

(  Non  ;  30  rayons  à  la  2^_dorsale T.  draco  . 

18.  —  1.  Trachinus  draco  ^  Zmnd.  Vive  commune. 

N.  P.  :    Vico,  aragno.  —  Très-commune  sur  tout  notre  litto- 
ral. Chair  blanche,  ferme,  feuilletée,  d'une  saveur  excellente  et 
de  facile  digestion. 
19. — 2.  Trachinus  vipera,  C.  et  V.  Petite  Vive. 

Assez  commune  à  Nice. 
20. — 3.  Trachinus  araneus,  Cuv.  Vivo  araignée. 

N.  P.  :  Aragno,  aragnado  de  mar ,  aranjo  ,  vivo-aragno.  — 
Assez  rare  sur  nos  côtes.  Se  tient  ordinairement  dans  les  pro- 

(1)  Villeneuve  (comte  de)  :  Stutisliiue  du  département  des  Douches-JwRhOne,  Marseille 
18i?I-1829,  t.  I,  p.  800 

13 
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fondeurs,  et  sa  chair  est  plus  savoureuse  et  plus  estiuiée  que 
celle  (le  la  Vive  commune. 

21. — 4.  Trachinus  RADiATus,  Cuv.  Vive  à  tète  rayonnoe. 
Rare  sur  notre  littoral. 

Genre  URANOSCOPUS ,  Linnk. 
Une  espèce  : 

22.  Uranoscopus  scaber  ,  ZiV?.  L'ranoscopc  vulgaire. 

N.  P.:  Biùu ,  muou ,  vciHcasso-hlanco  ,  responsadou  ,  rape- 
coun ,  tapecoun.  — Assez  commun  dans  les  fonds  vaseux  qui 
a  voisinent  les  côtes  de  notre  région.  La  chair  blanche  est  peu 
estimée,  à  cause  de  son  mauvais  g*>ùt  ;  pourtant  sur  le  littoral 
méditerranéen  on  la  mange  en  houillc-abaisse. 

Genre  SPHYR.ENA  ,   Klein. 

Une  espèce  : 

23.  Spîiyr.ena  spet,  Laccp.  Le  Spet. 

N.  P.  :  Becliel  de  raar ,  cspet,  /a.s.si,  pèis-caviho ,  pèis-escode , 
pèis-escàumo ,  spet. — MM.  Gervait  et  Boulard  le  donnent  comme 
très-comnmn  dans  la  Méditerranée;  cependant  il  est,  de  l'avis  de 
M.  Armand  ,  patron-pêcheur  attaché  à  la  Faculté  des  Sciences, 
assez  rare  à  Marseille.  Chair  très-délicate. 

Avant  de  quitter  les  Percoidés  rappelons  que  plusieurs  espè- 
ces fossiles  ,  ayant  appartenu  à  cette  famille  ont  été  trouvées  en 
Provence  et  figurent  dans  les  vitrines  du  Muséum  de  Marseille, 
ce  sont  : 

1"  Smerdis  macrourus,  Agassiz,  du  miocène  inférieur  :  (Bon- 
nieux  près  d'Apt  (Vaucluse),  Véve  (Basses-Alpes); 

2°  Smerdis  minvtvs ,  Agasëi.i ,  (gypse  d'Aix); 
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3°  Smerdis (indéterminé)  du  miocène  inférieur  Ceyreste  . 

(Basses-Alpes). 

Famille  des  TRIGLIDÉS. 

2®  Famille,  Joues-cuirassées  ouTriglidés^  à  tête  hérissée 
d'épines  ou  de  plaques  tranchantes,  à  sous-opercules  plus  ou 
moins  étendus  sur  la  joue  et  s'articulant  en  arrière  avec  le  préo- 
percule, ce  qui  a  valu  à  ces  poissons  le  nom  de  Joues-cuirassées. 
Ce  caractère  les  différencie  des  Percoïdés  avec  lesquels  ils  ont 
une  grande  analogie  de  formes. 

Ce  sont  des  Poissons  fluviatilea  ou  marins ,  de  taille  générale- 
ment petite;  leur  tête  est  diversement  armée  d'épines  ou  de  pla- 
ques tranchantes  qui  donnent  aux  Triglidés  une  physionomie 
désagréable,  hideuse,  et  leur  a  valu  les  surnoms  de  Crapauds, 
Diables,  Scorpions,  Chauves-souris  de  mer.  Leurs  nageoires 
pectorales  sont  quelquefois  tellement  dévoloppées  (Dactyloptères), 
qu'elles  ressemblent  à  des  ailes  et  peuvent  en  remplir  quelque 
peu  les  fonctions.  La  plupart  des  espèces  vivent  en  troupes  nom- 
breuses et  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  des  côtes;  elles  font  en- 
tendre, quand  on  les  saisit,  un  bruit  plus  ou  moins  fort  qui  dé- 
montre toute  la  fausseté  du  proverbe  :  muet  comme  un  poisson. 

Les  Épinoches  (genre  Gasterosteus ,  Artédi)  méritent  une  men- 
tion toute  spéciale.  Les  mœurs  de  ces  animaux  sont  aujourd'hui 
bien  connues;  on  sait  qu'à  l'époque  du  frai ,  le  mâle  construit  un 
petit  nid  fort  coquet  et  placé,  suivant  les  espèces,  au  fond  de 
l'eau  ou  suspendu  aux  tiges  des  plantes  aquatiques.  Quand  le  nid 
est  terminé,  le  mâle  s'élance  au  milieu  des  femelles,  en  général 
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do  beaucoup  plus;  noinbrouscs  ,  il  s'efforco  d'allirei'  rattention  de 


f\ 


\,  1    /» 


f^y-Axn 


FiG.  22.  Epinoche  aiguillonnée  (Ga^tei-osteus  aculcatus ,  Linné) 
et  son  nid. 

celle  qui  semble  être  la  mieux  en  situation  de  pondre.   «  Celle-ci 
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s'empresse  à  son  tour;  on  supposerait  volontiers  de  la  coquet- 
terie de  sa  part.  Alors,  le  môle,  comme  s'il  avait  saisi  une  inten- 
tion manifestée  de  le  suivre,  se  précipite  vers  son  nid,  en  élargit 
l'ouverture  de  façon  à  ce  que  l'accès  en  soit  rendu  plus  facile.  La 
femelle  ([ui  ne  l'a  pas  quitté,  ne  tarde  pas  à  s'enfoncer  dans  l'in- 
térieur du  tube,  où  elle  disparaît  en  entier,  ne  montrant  plus  au 
dehors  que  l'extrémité  de  sa  queue.  Elle  y  demeure  deux  ou  trois 
minutes,  témoignant  par  ses  mouvements  saccadés  qu'elle  fait 
des  efîorts  pour  pondre.  Après  avoir  déposé  quelques  œufs,  elle 
s'échappe  par  l'ouverture  opposée  à  celle  qui  lui  a  servi  d'entrée, 
pratiquant  quelquefois  elle-même  cette  ouverture  par  un  effort 
violent,  si  l'extrémité  du  nid  est  restée  fermée.  Alors,  pâle,  déco- 
lorée, elle  semble  avoir  éprouvé  une  souffrance  ou  un  affaiblis- 
sement qui  réclame  un  repos. 

«  Pendant  que  la  femelle  occupe  l'intérieur  du  nid  ,  le  màle 
parait  plus  agité  ,  plus  animé  que  jamais  ,  il  remue,  il  frétille  ,  il 
touche  fréquemment  sa  femelle  avec  son  museau,  et  à  peine 
celle-ci  est-elle  partie  ,  qu'il  entre  précipitamment  à  son  tour  et 
se  met  à  frotter  comme  avec  délices  son  ventre  sur  les  œufs. 

«  Mais  le  nid,  objet  de  tant  de  soins  et  de  fatigues  ,  n'a  pas  été 
construit  i)Our  recevoir  une  seule  ponte.  Le  mâle  s'efforce  sans 
relâche  d'y  attirer  successivement  d'autres  femelles.  Il  recom- 
mence près  d'elles  les  mêmes  agaceries,  et  continue  le  même 
manège  plusieurs  jours  de  suite  ;  la  même  femelle  est  quelque- 
fois ramenée  au  nid  à  diverses  reprises.  Les  pontes  s'accumulent 
ainsi  dans  la  petite  construction,  formant  une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  tas  ,  qui ,  réunis  ,  deviennent  une  masse 
considérable.  Ces  habitudes  de  polygamie  de  l'Épinoche  mâle 
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suffiraient  à  montrer  que  parmi  ces  Poissons  ,  les  femelles  sont 
beaucoup  plus  abondantes  que  les  mâles,  si  l'inspection  d'un  grand 
nombre  d'individus  pris  dans  une  foule  de  localités,  n'avait  fait 
constater  à  cet  égard  une  disproportion  très-marquée. 

«  Lorsque  les  nids  sont  remplis  d'œufs  ,  lorsque  les  pontes 
sont  achevées,  la  mission  du  môle  n'est  pas  arrivée  à  son  terme. 
Ce  mâle  va  avoir  pour  premier  soin  de  fermer  l'ouverture  du  nid 
qui  a  été  le  passage  de  sortie  pour  les  femelles;  ensuite  il  veil- 
lera sur  le  berceau  de  sa  postérité ,  avec  une  persévérance  et  une 
sollicitude  dont  les  Oiseaux  n'offrent  pas  d'exemple  plus  parfait. 
Ne  voulant  rien  laisser  approcher  de  son  nid,  il  donne  la  chasse 
et  poursuit  avec  fureur  les  insectes  et  les  Poissons  attirés  par  la 
présence  de  ces  magasins  d'œufs  ,  si  séduisants  pour  les  voraces 
habitants  des  eaux.  S'il  a  affaire  à  des  ennemis  trop  nombreux 
ou  trop  puissants  ,  il  doit  naturellement  succomber  malgré  sa 
vaillance;  mais,  en  pareille  circonstance,  avec  le  sentiment  de  sa 
faiblesse  relative,  il  sait  avoir  recours  à  la  ruse.  Il  s'éloigne  de 
son  nid,  il  fuit  pour  détourner  l'attention  de  l'ennemi ,  sans  tou- 
jours y  parvenir.  Les  œufs  sont  quelquefois  mangés ,  l'édifice 
bouleversé  et  tout  est  à  recommencer  pour  l'Epinoche  qui  ne  se 
décourage  pas  si  la  saison  est  peu  avancée. 

«  Pendant  dix  à  douze  jours,  s'écoulant  entre  le  moment  de  la 
ponte  et  celui  de  l'éclosion  des  jeunes,  on  voit  fréquemment  ce 
môle  venir,  le  museau  placé  vers  l'entrée  de  son  nid  ,  agiter  ses 
nageoires  avec  force,  pour  déterminer  des  courants  sur  les  œufs. 
C'est  le  moyen  de  les  bien  laver  et  d'empêcher  qu'aucune  végéta- 
lion  ne  puisse  se  développer  ù  la  surface. 

«  Le  moment  de  l'éclosinn   arrive,   et   les  jeunes  Epmoches 
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commencent  k  s'agiter,  portant,  C(jmme  tous  les  Poissons  nou- 
veaux-nés, leur  énorme  vésirule  omljilicale  appendue  à  leur 
ventre.  Jusqu'au  temps  où  ils  auront  à  pourvoir  à  leur  subsis- 
tance, où  ils  seront  devenus  assez  agiles  pour  se  soustraire  à  la 
poursuite  des  espèces  carnassières,  le  mâle  ne  les  perd  pas  de 
vue,  il  no  leur  permet  point  de  s'écarter,  il  les  protège  toujours 
avec  l'ardeur  qu'on  lui  a  vu  iléployer  dans  les  autres  phases  de 
son  existence  laborieuse. 

«  C'est  en  général  depuis  les  derniers  jours  du  mois  de  mai 
jus  lu'à  la  fin  de  juillet,  que  les  Épinoches  se  livrent  à  leurs  tra- 
vaux ,  ou  s'occupent  des  soins  de  la  reproduction  de  leur  espèce. 
Le  mois  de  juin  surtout  est  l'époque  où  tout  ce  petit  monde  des 
ruisseaux  est  en  pleine  activité,  mais  il  y  a  quelquefois  des  indi- 
vidus précoces,  d'autres  retardataires.  Ces  Poissons  ont,  relati- 
vement à  leur  taille,  des  œufs  d'une  grosseur  remarquable;  j'ai 
compté ,  d'ordinaire,  de  cent  à  cent  vingt  œufs  mûrs  chez  les 
femelles  qui ,  allourdies  par  cette  énorme  masse  ,  avaient  les 
flancs  le  plus  distendus  (1).   » 

TRIGLIDÉS    DE    LA    RÉGION. 


Trigla  pini,  Bloch... 
—    lineat.i,  Walli. 


—  cuculus,  Riss 

—  milïus,  Hixs 

—  tîuiiardus.   Lin 

—  ravillone,  Lacèp |    —     cavillone. 


Trii^le  piii . 

—  caiiiaril. 

—  grondin. 

—  iiiilan. 

—  goiirnauil 


Caramiiii,  gaiineto. 

Brpgolo  ,     bregnoto  ,     beliigan, 
ibroiigno. 

Orghe. 

Garnmhudo,  graiiau,  grano. 

Gournau,  grugnîiu. 

Caviho.  cavihouri. 


(1;  lîlancli.ird,  Eni.  :  toc    sitat .  p.  198-300. 
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—  lyra,  Lin 

—  corax,  Bonap 

Peristedion  calaptiractum,  Vonap. 
Dactylopterus  volitans,  Lin 


Cottus  gobio,  Lin. . . . 
Scorpœna  scrof»,  Li'h. 


% 


porcus,  Lin 

Sfbastes  dactylopterus,  Giinth.. 
Gasterosteus  aculeatus,  Lin...   . 


—  l)re. 

—  corbeau. 
Le  Malarmat. 
Uactylopltre  volant. 

Chabot  de  rivière. 
Grande  scorpène. 

Scorpène  brune. 
Sébaste  dactyioptère. 
Épinoche  aiguillonnée 


Pinàu,  galino. 

Andoureto,  gaiiueio. 

Marlariiiat,  pougnard,  etc. 

Galino  ,    roundoulo  ,    rato-pena- 
do,  etc. 

.\sé,  boto,  cabot,  testo  d'asé,  etc. 

Badasco,  capoun,    capoun   jaune, 
escourpéno,  etc. 

Rascasse. 

Courdouiiiéro,  eseourpo. 

Crebo-varlef.  e?pigno-bè,  estian- 
glo-cat. 


Sept  genres  : 

/  Des  épines  isolées   tiennent  lieu   de   première  dor- 

1 .  \      sale Gasterosteus. 

(  Non 2 


2. 


3, 


Pectorales  divisées  en  plusieurs  parties, 
Non 


Les  doigts  ou  portion  antérieure  de  la  pectorale  sont 

réunis  par  une  membrane ...   Dactylopterus. 

Non 4 


! 

l    D 


Les  doigts  libres  sont  au  nombre  de  deux. ,   Peristedion. 


5. 


G. 


e  trois Trigla. 

/   Deux  dorsales ■ Cottus  . 

[   Une  seule  dorsale 6 

/   Tête  épineuse,  portant  des  lambeaux  cutanés.  Scorp^na. 


(   Tête  écailleuse,  sans  lambeaux  cutanés Sebastes. 

Genre  TRIGLA,  Artédi. 
Huit  espèces  :  .  \ 


Des  stries  transversales  sur  le  corps, 
Non 
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/  Les  stries  s'étendent  sur  les  côtés  seulement.    . .   T.  pini. 

2.  I  Elles    forment    des    cercles    plus    ou    moins    com- 

(  pletS T.   LINEATA. 

/  2*^  rayon  de  la  l''*^  dorsale  filamenteux,  très- 

3.  j       allongé T.  cuculus. 

(  2®  rayon  pointu   4 

i  Ligne  latérale  formée  de  grosses  écailles  à  crête  mé- 
diane danticulée 5 
Pas  de  crête  médiane  aux  écailles  de  la  ligne  latérale.       G 

Dos  et  flancs  rouges  ou  violets  foncés T.  milvus. 

flancs  erisàtres  ou  bleuâtres T.  gunardus. 


(   DOS  ei  na 
(   Dos  et  fla 


/  Un  sillon  transversal  bien  marqué  et  profond  existe 
G.  )       en  arrière  de  Torbite T.  cavillone. 


}  Non 


7 


Museau   très-échancré  ;    épine    coracoïdienne    fort 

longue T.  lyra. 

7.  { 

Museau   peu   échancré  ;   épino   coracoïdienne  assez 

courte T.  corax. 

24. — 1.  Trigla  fini,  Dloch.  Trigle  pin. 

N.   P.   :    Caraman ,    (jalineto.   —  Assez    commun    sur    notre 
littoral. 
25. — 2.  Trigla  LINEATA,  TFa/iaf^w.  Trigle  camard. 

N.  P.  :  Bregoto,    bregnoto,    helugan,   emhriago,   ibrougno.  — 
Commun. 
26. — 3.  Trigla  cuculus,  Risso.  Trigle  grondin. 

N.  P.  :  Orghe.  —  Assez  commun. 
27.-4.  Trigla  MILVUS,  Risso.  Trigle  milan. 

N.  P.    :    Gavamàudo,  granàu,   grano.  —  Très-commun   sur 
toutes  nos  côtes. 
28  — .5.  Trigla  gunardus.  Lin.  Le  gournaud. 

N.  P.  :  Gournàu,  grugnàu.  —  Assez  commun.  Si  l'on  en  croit 
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le  dictionnaire  de  médecine,  chirurgie,  pharmacie,  etc.,  de  Littré 
et  Ilobin  à  certaines  époques  la  chair  de  cette  espèce  serait  véné- 
neuse ;  on  la  mange  à  Marseille  et  je  ne  sache  pas  que  son  usage 
cause  le  moindre  dérangement;  elle  est  assez  agréable ,  mais 
le  Gournàu  n'est  pas  estimé  à  cause  de  sa  taille  le  plus  souvent 
exiguë. 
29. — 6.  Trigla  cavillone,  Lacpp .  Trigle  cavillone. 

N.  P.  :  Cavi/io,  cacihoun.  —  Peu  commun.  Dans  ma  région,  à 
Arles,  on  mange  ce  poisson  à  Vaigo-sau.  Voici,  autant  que  mes 
souvenirs  d'enfance  permettent  de  me  le  rapj)cler  ,  comment  on 
prépare  ce  mets  un  peu  primitif.  Dans  un  poêlon  on  verse  de 
l'eau,  puis  on  ajoute  du  sed  ,  des  pommes  de  terre  coupées  par 
tranches,  de  l'oignon,  de  l'ail,  une  tomate.  Quand  tout  cela  est 
cuit  on  y  jette  son  poisson  avec  un  hrout  de  sauge  destiné  à  par- 
fumer le  tout.  Puis  on  verse  dans  un  plat  et  on  achève  de  garnir 
avec  de  l'huile,  du  vinaigre,  du  poivre,  etc. 
30. — 7.  Trigla  lyra,  Lin.  Trigle  lyre. 

N.  P.  :  Pinàu,  f/alino.  —   Commun   :   Nice,  Marseille,  Tou- 
lon, etc. 
31. — 8.  Trigla  corax  ,  Bonap.  Trigle  corbeau. 

N.  P.  :  Andoureto,  f/almeto.  —  Assez  commun.  Chair  tendre 
et  ferme  ,  aussi  est-elle  estimée. 

Gcnrr  PERISTEDION.  Lackpèd:-. 
Une  espèce  : 
32.  Prristedion  cataphractum,  Bonap.  Le  Malarinat. 

N.  P.  :  Malarmat,  mararniat,  pèisfurca  ou  fuorca,  pougnard, 
marcs-temps.  —  Assez  commun  sur  tout  le  littoral  méditerra- 
néen. Chair  peu  estimée.  Dans  le  Languedoc,  le  peuple  a  l'habi- 
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tude  de  faire  séchei'  le  Malarmat,  puis  de  le  suspendre  au  plafond 
au  moyen  d'une  ficelle  et  de  s'en  servir  comme  d'un  baromètre 
primitif;  d'où  le  nom  de  marco-temps  donné  à  ce  poisson. 

Dernièrement  (12  mars  1881),  M.  Jourdan  a  adressé  à  l'Acadé- 
mio  des  Sciences  une  note  sur  les  organes  du  goût  des  poissons 
osseux.  C'est  surtout  le  Alalarmat  qui  avec  ses  nombreux  bar- 
billons ù  la  mâchoire  inférieure,  a  servi  do  base  à  cette  étude  de 
laquelle  il  résulte  que  parmi  les  terminaisons  nerveuses  des 
poissons  décrites  par  M.  .Jobert,  sous  le  nom  d'organes  du  tou- 
cher, on  doit  distinguer  ceux  qui  possèdent  des  corps  cyatiformes 
et  ceux  qui  en  sont  dépourvus  ;  il  considère  ces  corps  conime  des 
boutons  gustatifs  parce  que  leur  structure  et  leur  situation  dans 
l'épidermc  les  éloignent  complètement  des  corpuscules  du  toucher, 
tels  qu'on  les  étudie  habituellement  chez  les  mammifères  ou  les 
oiseaux. 

Genre  DACTYLOPTERUS ,  Lacépède. 
Une  espèce  : 
33.  Dactylopterus  volitans,  Lin.  Dactyloptère  volant 

N.  P.  :  Aroundelo,  galino,  roundoulo,  rouncUno,  rato-penado. 
—  Peu  commun  :  Nice.  Chair  médiocrement  estimée.  «  Suivant 
Rondelet,  le  Dactyloptère  vole  hors  de  l'eau  pour  n'être  pas  la 
proie  des  plus  grands  poissons.  Peine  inutile  !  si,  comme  l'écrit 
de  Lacépède,  cet  animal  qui  semble  avoir  un  double  asile,  ne 
trouve  de  sûreté  nulle  part  ;  il  n'échappe  aux  périls  de  la  mer  que 
pour  être  exposé  à  ceux  de  ralmosphère  ,  il  n'évite  la  dent  des 
habitants  dos  eaux  que  pour  être  saisi  par  le  redoutable  bec  des 
oiseaux  marins.  L'espace  parcouru  dans  l'air  par  les  poissons 
volants  erff  très-diversement  évalué  ;   il  est  d'une  trentaine  de 
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mètres  selon  certains  observateurs  ;  selon  d'autres,  il  peut  être 
de  180  à  200  mètres.  L'obstacle,  qui  empêche  le  Dactyloptère  de 
soutenir  un  vol  plus  étendu,  est,  d'après  de  Lacépède,  le  prompt 
dessèchement  de  ses  ailes  (D""  Em.  Moreau).  » 

Genre  COTTUS ,  Artldi. 

34.  GoTTUS  GOBio,  Lin.  Chabot  de  rivière. 

N.  P.  :  Chahàu  ,  ainèu  ,  ase ,  boto,  cahot ,  testo-d'ase.  Ce  pois- 
son est  fort  commun  dans  les  eaux  de  toutes  les  rivières  à  cou- 
rant rapide.  Excessivement  vorace  il  est  toujours  en  quête  de 
quelque  proie  à  dévorer  :  mollusques,  larves  d'insectes,  poissons 
presque  aussi  gros  que  lui,  tout  lui  est  bon.  Quand  la  femelle  a 
pondu  ses  œufs  ,  elle  les  délaisse,  mais  le  mâle  est  là  pour  les 
recueillir  et  veiller  sur  eux  ;  le  fait  avait  déjà  attiré  l'attention  de 
Linné,  ainsi  que  le  prouvent  les  paroles  de  cet  illustre  natura- 
liste :  M  Nidum  in  fundo  format ,  oois  incubai  prias  vitam  deser- 
iurus ,  qaam  nidum  ».  D'après  M.  île  Soland  (1),  quand  les  œufs 
sont  éclos,  ce  qui  a  lieu  au  bout  (le  quatre  semaines,  le  Chabot 
n'abandonne  pas  sa  progéniture;  il  nage  de  concert  avec  elle, 
jusqu'à  ce  que  les  petits  aient  atteint  à  peu  près  la  grosseur  des 
individus  qui  caractérisent  son  espèce. 

«  Comme  celle  du  Saumon,  la  chair  du  Chabot  devient  rouge 
par  la  cuisson  ;  elle  est  tendre  et  a  une  saveur  fort  agréable;  elle 
constitue  un  aliment  très-facile  à  digérer  et  sain  ,  spécialement 
depuis  le  mois  de  décembre  jusqu'en  février  et  en  avril.  Il  faut 

.\ 

(1)  Soland  ,  [Aimé  de)  :   È\ude  fitr  h-s  Poixnoin  de  L'Anjou,   daiif  Aun.  de   la  Suc.  Liii- 
néi'iuie  du  Maiiie-cl-Loire  ,  Aiifc'crs  ,  18C9,  p.  18'.)--.>75. 
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rcnuirqucr  encore  que  la  laitance  du  Cliabot  est  enveloppée  dana 
un^  mombran,^  d'un  f()rt  beau  noir,  teinte  qu'elle  partage  d'ail- 
leurs avec  le  pé:-itoine.  C'est  une  particularité  dont  il  est  bon 


WSi  i> 


:"  '■■  W&H^f^ 


Ficj.  2:J.  Cliabot  de  rivière  (Cottus  (johio ,  Linné). 

d'être  prévenu  au  moment  où  on  le  sert  sur  les  tables  ,  car  cette 
laitance,  de  même  que  le  fûi3  du  poisson  ^  est  fort  délicate.  Ce 
dernier  est  volumineux  en  outre,  et  les  œufs  de  la  femelle  ,  loin 
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d'être  malfaisants  ,  coiuiue  colle  du  Barbeau  et  du  Brochet,  mé- 
ritent d'être  recherchés,  à  cause  de  leur  saveur  douce  et  de  la 
mollesse  de  leur  tissu  (1)  ». 

Le  genre  Cottus  montre  en  Provence  des  espèces  fossiles  telles 
que  : 

1°  GoTTus  ARiEs,  Agassiz  (gypse  d'Aix); 

2°  GoTTus (indéterminé)  trouvé  dans  les  calcaires  mar- 
neux lacustres  (oligocène)  du  bassin  de  carénage  de  Marseille. 

Genre  SCORPvENA  ,  Linné. 

Deux  espèces  : 

!Des  lambeaux  cutanés  sous  la  mâchoire  infé- 
rieure         S.    SCROFA , 
Non S.  P0RCU8. 

35. — 1.   ScoRP.^NA  scROFAj  Lin.  Scorpène  truie. 

N.  P.:  Badasco ,  capoun ,  capoun  jaune ,  escourpeno,  eseour- 
pi,  escourpioun ,  grando-rascasso,  rascasso-roujo.  «  G'est  un  des 
poissons  les  plus  abondants  dans  nos  marchés  ,  et  quoiqu'il  soit 
rempli  d'arêtes  on  ne  le  recherche  pas  moins  à  cause  de  son 
goût  de  roche  qui  est  très-prononcé  (St.  des  B.-du-Rh.)  ».  Sur 
notre  littoral  les  Scorpènes  sont  employées  de  préférence  pour 
faire  la  fameuse  bouille-abaisse  si  estimée  des  Marseillais. 

La  Scorpène  truie  présente  plusieurs  belles  variétés  :  une 
rouge-carmin,  une  noire,  et  une  troisième  jaune-safran;  cette 
dernière  a  même  été  considérée  comme  formant  une  espèce  dis- 
tincte et  décrite  par  Risso  sous  le  nom  de  Scorpœna  lutea.  Mais 
aucune  particularité  anatomiquc  ne  la  distingue  du  Scorpœna 

(1)  Cloquet,  H.  :  Faune  des  médecins  ,  Paris  1823,  T.  IV,  p.  12. 
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scrofa ,  ainsi  que  j'ai  [)u  m'en  assurer  par  de  nombreuses  dis- 
sections et  par  une  comparaison  attentive  des  différents  types 
qui  sont  au  Muséum  de  Marseille  (1),  et  on  en  est  réduit  à  cher- 
cher des  caractères  différentiels  seulement  dans  le  système  de 
coloration.  Or  ,  en  acceptant  une  pareille  manière  d'interpréter 
la  notion  de  l'espèce  ,  on  pourrait  en  augmenter  le  nombre  d'une 
façon  indéfinie  ce  qui ,  à  mon  avis,  ne  constituerait  pas  précisé- 
ment un  progrès  :  les  deux  cents  espèces  de  Draha  verna, 
Linné,  créées  par  M.  Jordan,  pourraient  av«ir  plus  d'un  pendant. 
36. — 2.  ScoRP^NA  PORCus,  Lin.  Scorpène  brune. 

N.  P.  :  Rascasso ,  rascassouiro.  —  Commune.  La  chair  de  ce 
poisson  sert  aux  mêmes  usages  que  celle  de  l'espèce  précé- 
dente. Les  Scorpènes  ont  la  vie  dure  et  vivent  très-longtemps 
après  avoir  été  sorties  de  l'eau  ;  elles  ont ,  comme  les  anguilles  , 
assez  de  vitalité  pour  remuer  encore  quand  elles  sont  coupées 
en  morceaux. 

Gcrur  SEBASTES ,  Cuvier. 
Une  espèce  : 
37.  Sebastes  dactylopterus,  Gûnth.  Sébaste  dactyloptère. 

N.  P.  :  Courdounièro ,  escourpo.  —  Commune.  Chair  médio- 
crement estimée. 

Genre  GASTEROSTEUS ,  Linné. 
Une  espèce  : 


(1)  Le  genre  Scorpaena  est  un  des  mieux  représeiit('s  dans  le  Muséum  de  notre  ville  où  ,  il 
est  triste  de  l'avnuer,  la  plupart  des  poissons  de  notre  golfe  ne  brillent  que  par  leur  absence. 
Quel  contraste  si  on  compare  les  collections  de  ce  groupe  des  vertébrés  avec  celles  des  oi- 
seaux ou  des  mammifères  I 
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38.  Gasterosteus  aculeatus  ,  Lin.  Épinoche  aiguillonnée. 

N.  P.:  Crebo-varlet ,  cspino-bé ,  estranglo-cat ,  sahatié. — 
Chair  peu  estimée  à  cause  de  la  taille  exiguë  de  ce  poisson 
(5  centimètres  environ)  et  de  ses  nombreuses  arêtes  et  épines. 
L'Epinoche  est  excessivement  commune  dans  tous  les  petits 
cours  d'eau  —  je  l'ai  trouvée  à  FonWieille  dans  le  valla  de  Kéli 
qui  va  du  quartier  du  paty  à  Castellet —  pourtant  Crespon,  Risso, 
Blanchard  sont  les  seuls  auteurs  qui  en  parlent  pour  la  Pro- 
vence. 

Existe-t-il  en  Europe  plusieurs  espèces  d'Épinoches  ?  Cette 
question  a  été  différemment  résolue  par  les  Ichthyologistes. 
Pourtant  à  Theure  actuelle  on  est  à  peu  près  d'accord  pour  ad- 
mettre une  seule  espèce  (Gasterosteus  aculeatus^  Linné)  au- 
tour de  laquelle  viennent  se  ranger  comme  simples  variétés  les 
formes  un  peu  dift'érentes  et  connues  —  pour  me  borner  à  la  ré- 
gion—  sous  les  noms  de  ;  Gasterosteus  quadrispinosa  et  G. 
nemausensis  ,  Crespon  (environs  de  Nîmes),  Gasterosteus  ar- 
GENTATissiMus,   Blanchard  (Avignon). 

Famille  des  SCI^NIDES. 

3^  Famille,  Sclenidés,  sans  dents  vomôrionnes  et  palatines  , 
à  bouche  pou  protractile  ;  à  os  crâniens  comme  caverneux  ;  à 
vessie  natatoire  munie  de  nombreux  petits  divcrticulums,  quand 
elle  existe.  Cette  famille  offre  une  parenté  assez  grande  avec 
celle  des  Percoïdés;  toutefois  elle  en  diffère,  outre  les  caractères 
principaux  énumérés  ci-dessus,  par  un  museau  ordinairement 
plus  convexe.  A  Tinstar  des  Triglidés   et  autres  familles ,  les 
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Sciœhidés  ont  des  musiciens  parmi  leurs  représentants;  tel  est 
par  exemple  le  Pogonias  chromis^  Linné  ,  des  côtes  de  l'Améri- 
que septentrionale,  qui  fait  entendre  sous  l'eau  ou  quand  on  le 
saisit,  un  bruit  semblable  à  un  roulement  de  tambour. 

La  famille  des  Scisenidés  est  constituée  par  une  quarantaine 
de  genres  renfermant  environ  trois  cents  espèces  propres  à  toutes 
les  mers  ou  à  quelques  eaux  douces.  Trois  sont  seules  chargées 
de  la  représenter  dans  notre  faune  :  la  Maigre,  le  Corb  et  l'Om- 
brine;  mais  elles  semblent  vouloir  racheter  cette  pauvreté  numé- 
rique par  la  délicatesse  de  leur  chair  et  par  leur  taille  en  général 
assez  grande,  puisque  la  Maigre  atteint  parfois  deux  mètres  de 
longueur  et  que  TOmbrine  pèse  souvent  15  kilogrammes. 


Umliriiia  vulgaris,    Cuv    et  Viil 


Sciaiiia  aquila  ,  Cuv. 
Corvina  nigra  ,  Cuv. 


Ombrine  coiiimuiie. 

La  Maigre. 
Corb  noir. 


C;iiriû,    clirîiu,    daiiio,    ouiubrino, 
rabaiieneo. 

Fii,'uuii,  loumbrino,  roujelo. 

Guorb,  durdo,  verdo. 


Trois  genres  : 

'  Un  barbillon  court  et  gros  sous  la  symphyse  de  la 

1 .  )       mâchoire  inférieure Umbrina. 

(  Non 2 

j  Anale  à  2'-' aiguillon  grêle Sci^na. 

(  Anale  à  2^  aiguillon  très-développé Corvina. 

Genre  UMBRINA,  Cuvier. 

Une  espèce  : 
39,  Umbrina  vulgaris,  Cuv.  et  Val.  Ombrine  commune. 

N.  P.  :  Caino,  clivàu,  daino,  oumbrino,  rabanenco.  —  Com- 
mune. ' 


14 
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Geiii'c  SCIjENA,  Linné. 
Une  espèce  : 

40.  Sci.ENA  AQUiLA,  Cuv.  Scièiie  aigle  ou  Maigre. 

N.  P.  :  Figoun,  loumbrino,  roujeto.  —  Assez  commune  :  Nice, 
Marseille,  Toulon,  etc. 

Genre  CORVINA,  Cuvier. 

Une  espèce  : 

41.  GoRviNA  NiGRA,  Cuv.  Coi'b  noip. 

N.  P.  :  Durdo,  cuorb,  verdo.  —  .A.ssez  commun  :  Nice,  Mar- 
seille, etc. 

Famille  des  SPAKIDÉS. 

4'  Famille,  Sparidés.  Corps  ovalaire,  couvert  de  grandes 
écailles  cténoïdes  très-finement  dentelées;  une  double  nageoire 
dorsale  indivise,  dont  la  portion  épineuse  est  à  peu  près  de  la 
même  longueur  que  la  partie  molle;  nageoire  anale  munie  de 
trois  rayons  épineux;  nageoires  ventrales  placées  au-dessous 
des  pectorales  et  munies  d'une  épine  et  de  cinq  rayons  mous  ; 
vessie  natatoire  souvent  divisée  en  arrière. 

Près  de  deux  cents  espèces,  réparties  dans  une  quinzaine  de 
genres,  dont  neuf  appartiennent  à  notre  faune.  Ce  sont  des  Pois- 
sons marins;  quelques-uns  pénètrent  dans  les  étangs  (Daurade). 
La  plupart  habitent  la  haute  mer  où  ils  vivent  en  petites  troupes, 
et  se  rapprochent  des  côtes  vers  le  printemps  pour  y  rester  quel- 
quefois jusqu'à  l'hiver.  De  petites  coquilles,  des  Crustacés ,  des 
Moules  composent  le  fonds  de  leur  nourriture;  mais  plusieurs 
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ont  aussi  un  régime  herbivore.  Leur  chair  est  généralement  es- 
timée. 


Sargus   vulgaris,  G.  St.  H 

—  Itoiidc'letii  ,  C.  et  Y 

—  vetula  ,  C.  et  V 

—  annularis  ,  Lin 

Cliarax  punlazzû  ,  C.  et   V 

Boxboops,    Bonap 

—  salpa  ,  C.  et  V 

Oblada  melanura  ,  Bonap 

Pagrus  vulgaris  ,  C.  et  Y ,. 

—  orphus ,  C.  et  Y 

Ctirjsophrys  aurata  ,  C.  et  Y 

—         crassirostris,  C.  et  Y 

Cantliarus  vulgaris  ,  C.  et  Y 

?      —       brama,  C.  et  Y 

?      —       orbicularis  ,  C.  et  Y.   . 
Deiitex  vulgaris ,  Cuv 

—  macrophtlialmus,  C.  et  Y. 
Pagellus  crytlirinus  ,  Cet  Y 

—  brevieeps  ,  C.  et  Y 

—  bogaraveo  ,   C.  et  Y. .   . 

—  niormyrus  .  C   et  Y 

—  centrodonlus  ,  Bona;)... 

—  acarne  ,  C.  et  Y 


Sargue  ordinaire. 

—  de  Rondelet. 

—  vieille. 

—  annulaire. 
Charax  puniazzo. 
Bogue  conamun. 
La  Saupe 
Oblade  ordinaire. 
Pagre  ordinaire. 

—  orplie. 
Daurade  vulgaire. 

»     à  museau  renflé. 
Canthère  commun. 

—  brème. 

—  erbiculaire. 
Uenté  ordinaire. 

—  aux  gros  yeux. 
Pagel  commun. 

—  à  museau  court. 

—  bogueravel 

—  mormyre. 

—  b  dents  aiguës. 

—  acarne. 


Sar ,  pataclet ,  sargueto  ,  etc. 
Sargou  ,  etc. 

Mourre-pounctiu  ,  pèis-coi  ,  ct( 
Mourre-agut. 
Bogou,  bogo,  bugo. 
Sàupo,  vergadelo,  etc. 
Aublado,  blado,  etc. 
Pagre,  padre. 
Pagi?u-testas. 
Aurado,  dàurado  ,  etc. 

Canto,  canteno,  tanudo,  etc. 


Denti ,  lentù  , 
Bouco-roujo  , 
P.igèu,  page! 


etc. 

L'ros«»ut'i. 


Bogo-ravelo,  bougrabéu. 
Mourme ,  leniliié,  etc. 
Besugo  ,  bel-uèi  ,  etc. 
Gieudo,  pa«èu  de  piano. 


1. 


2. 


3. 


5. 


Neuf  genres: 

(  Dents  incisives  tranchantes 2 

(  Incisives  coniques 5 

(  Dents  latérales  mousses ,  arrondies 3 

(  Dents  latérales  coupantes 4 

Molaires  grosses,  inégales  et  disposées  sur  plusieurs 
rangées Sargus. 

Molaires  petites,  grenues,  placées  sur  une  seule 

rangée Charax. 

!Une  rangée  de  dents  petites,  grenues  en  arrière  des 
incisives Oblada  . 
Non Box . 

(  Dents  latérales,  arrondies  ou  mousses 6 

(  Dents  latérales  pointues 8 
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/  Dents  uiitérieures  en  velours  OU  en  cardes  fines. 

\         Pagellus 

Denis  antérieures  fortes  ,  coniques,  au  nombre  de 

4  ou  0 7 

^   Grosses  molaires  de  la  mâchoire  supérieure  sur  deux 

7.  \         ranffs Pagrus. 

'   Sur  plus  de  deux  rangs Chrysophrys. 

(  Incisives  à  peu  près  égales Gantharus. 

(  Incisives  inégales,  4  à6  grandes  canines Dentex. 

Genre  SARGUS ,  Cuvier^ 

Quatre  espèces  : 

Une  hande  noirâtre  sur  le  tr(.)nr()u  do  la  queue  seule- 

\         ment 2 

I  La  bande  noiràti-esc  continue  sur  les  ray(jns  de  la 

dorsale S.  vcloahis. 


j   Ventrales  noirâtres 3 


Ventrales  jaunâtres S.  anxularis. 

'   Sept  ou  huit  bandes  brunâtres  verticales  sur  le 

3.    )  corps S.    RONDELETII. 

f  Pas  de  bandes  brunâtres  verticales  sur  le  corps  S.  vetula. 
42. — 1.  Sargus  vulgaris,  G.  St.  Hil. —  Sargue  ordinaire. 

N.  P.  :  San,  pataclet,  saryueto,  sargou-rascns,  sarguet -nègre. 
—  Assez  commun.  Ghair  très-estimée. 
43. — 2.  Sargus  Rondeleth,  C.  et  V.  — Sargue  de  Rondelet. 

N.  P.  :  Sarget ,  sargou  ,  sàuchet  ,  sarguet.  —  Très-commun. 
Ghair  assez  estimée. 
44. — 3.  Sargus  vetula,  C.  et  V. —  Sargue  vieille. 

Excessivement  rare  :  Martigues. 
45. — 4.  Sargus  annularis  ,  Zm. —  Sargue  annulaire. 

N.  P.:    Esperlm ,    mourre-pouncJiu ,  pataclet,  pèis-coi,    spa- 
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railloun  ,  sparlin. — Très-commun  sur  tout  le  littoral,  où  il  habite 
les  rochers  submergés;  pénètre  aussi  dans  les  étangs  salés. 

Genre  CHARAX ,  Risso. 
Une  espèce  : 

46.  Charax  puntazzo,  Cet  V. —  Charax  puntazzo. 
N.  P.  :  Mourre-agut. —  Assez  commun  à  Nice. 

Genre  BOX ,  Cuvier. 

Deux  espèces  :  ,    . 

'   Une  tache  noire  bien  marquée  à  la  base  de  la  pecto- 

1.   (         raie B.  boops. 

f  Non B.  SALPA. 

47.  —  1.  Box  Boops  ,  Bonap. —  Bogue  commun. 

N.  P.  :  Bôf/ou,  hôgo ,  bugo.  —  Très-commun.  Chair  recher- 
chée. On  trouve  souvent  dans  l'arrière  bouche  de  ce  poisson,  un 
crustacé  parasite  paraissant  appartenir  au  genre  Cymothoé.  Sur 
cinquante  Bogues  que  j'ai  examinés  à  Marseille  ,  sept  seulement 
n'hébergeaient  pas  ce  parasite  ,  mais  il  convient  d'ajouter  que 
quatre  en  portaient  deux,  et  un  trois. 

Valenciennes  dit  que  les  Provençaux  croient  rendre  la  pêche 
meilleure  en  suspendant  à  leur  navire  une  figure  argentée  de 
Bogue. 

Honorât  donne  au  UKjt  bogo  l'étymologie  suivante  :  «  de  boops, 
fait  de  bous,  bœuf,  et  de  dp^-,  œil  de  bœuf,  h  cause  des  gros 
yeux  qui  distinguent  ce  poisson  ;  ou,  selon  le  P.  Puget,  de  boax  , 
parce  que  ce  poisson  beugle  quelquefois  comme  un  bœuf  ».  La 
première  manière  de  voir  me  parait  de  beaucoup  la  plus  exacte. 
48.-2.  Box  SALPA,  C.  et  V.  La  Saupe. 

N.  P.  :  Alangeo-merdo  ,  sarpo ,  sopi ,  sàupo ,  oergadelo. — Fort 
commune.  Chair  peu  estimée. 
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,  ;.;  Genre  OBLADA  .  Cuvier. 

Une  espèce  : 
49.  Oblada  melanuha,  Bonap.  Oblade  ordinaire. 

N.  P.  :  Aublado,  blado,  ihlado,  neblado ,  negrouno,  obUido. — 
Commune.  La  chair  de  ce  poisson  par  sa  saveur  et  sa  qualité, 
rappelle  assez  bien  celle  de  la  Daurade. 

Genre  PAGRUS ,  Cuvier. 

Deux  espèces  : 

Espace  interorbitaire  de  teinte  uniforme .   P.  vulgaris. 

Espace  interorbitaire  marqué  d'un  croissant  bleuâ- 
tre      P.    ORPHUS. 

50. — 1.  Pagrus  vulgaris,  C.  et  V.  Pagre  ordinaire. 

N.  P.  :  Pagre ,  padre.  —  Assez  rare.  Chair  estimée  ,  ferme  , 
blanche  et  solide;  elle  n'a  aucun  goût  désagréable  quand  le  pois- 
son vient  d'un  bon  fond  ,  ce  qui  arrive  d'ailleurs  le  plus  souvent. 
51. — 2.  Pagrus  orpiius  ,  C.  et  V.  Pagre  orphe. 

N.  P.  :  Pagèu  testas. —  Très-rare.  La  chair,  à  certaines  épo- 
ques, serait  vénéneuse. 

Genre  CHRYSOPHRYS ,  Cuvier. 
Deux  espèces  : 
r    Une  bande  longitudinale_brunàtre  sur  la  dorsale.   C.  aurata. 

Non C.  crassirostris . 

52. — l.  Chrysophrys  aurata,  C.  et  V.  Daurade  vulgaire. 
■■■   N.  P.:  Aurado ,  dàurado,  mejano,  saïKjuesme ,  saiiqueno,  sou- 
bre-dàurado.  —  Commune.  Chair  très-estiméo  surtout  quand  ce 
poisson  a  séjourné  quelque  temps  dans  l'eau  douce;  «  nous  esti- 
mons fort,  dit  Rondelet,  celles  de  l'estang  de  Marteguo  ,  é  de 
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LateSjde  l'estang  près  du  cap  de  Sete.  Aujourd'hui  encore  les 
Daurades  de  l'estang  de  Thau  sont  trôs-rccherchées.  »  Ajoutons 
que  ce  poisson  était  en  grande  estime  chez  les  anciens;  l'histoire 
romaine  nous  apprend  qu'un  certain  Sergius  attachait  une  sorte 
d'honneur  à  se  faire  surnommer  Aurata,  à  cause  de  son  goût 
extravagant  pour  l'habitant  des  eaux  dont  nous  parlons.  Enfin, 
pour  terminer,  mentionnons  l'emploi  des  grosses  dents  de  Dau- 
rades —  connues  sous  le  nom  de  Crapaudines  —  que  les  Dames 
du  moyen-âge  portaient  enchâssées  dans  des  métaux  précieux  et 
qu'elles  considéraient  comme  un  remède  souverain  pour  tous  les 
maux. 

53. — 2.  Chrysophrys  crassirostriSj  C.  et  V.  Daurade  à  mu- 
seau renflé.  Excessivement  rare  :  Nice. 

Genre  CANTHARLS ,  Cuvier. 

Trois  espèces  : 

î  Sous-orbitaires  antérieurs  échancrés G.  vulgaris. 

*  (  Non 2 

Hauteur  du  corps  mesurant  plus  du  tiers  de  la  lon- 

.        gueur G.  brama. 

Hauteur  mesurant  moins  du  tiers  de  la  lon- 
gueur   G.  orbicularis. 

54. — 1.  Gantharus  vulgaris,  Car.  ei"  VaL  Ganthère commun. 
N.  P.:  Canto  ,  canieno  ,  cantarèlo ,  sarg ,  ianudo.  —  Assez 
commun.  Ghair  peu  recherchée  ,  car  ce  poisson  «  se  plaît  surtout 
dans  les  ports,  aux  embouchures  des  rivières  et  dans  le  voisi- 
nage des  rivages,  aux  endroits  où  les  flots  apportent  du  limon  et 
où  les  fleuves  et  les  eaux  de  la  pluie  entraînent  de  la  vase.  Il  en 
résulte  que  sa  chair  contracte  le  plus  souvent  une  saveur  désa- 
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gréable ,  et  qu'elle  est  généralement  peu  estimée,  quoique  quel- 
quefois cependant  elle  soit  fort  bonne  et  mérite  véritablement 
d'être  recherchée  :  c'est  ce  qui  a  lieu  à  Nice  en  particulier  où  on 
la  mange  avec  plaisir  (H.  Cloquet)  ». 
?. — 2.  Cantharus  brama  ,  Cuv.  et  Val.  Canthère  brème. 

Espèce  excessivement  rare  pour  la  Méditerranée  et  dont  la 
présence  dans  notre  région  n'a  pas  été  bien  constatée. 
?. — 3.  Cantharus  orbigularis,  C.  ei  V.  Canthère  orbiculairo. 

Doumet  cite  cette  espèce  comme  se  trouvant  à  Cette;  Giinther 
l'a  reçue  des  côtes  de  Corse.  Je  ne  la  connais  pas  de  Marseille. 
Est  à  rechercher  sur  notre  littoral. 

Genre  DENTE X ,  Cuvier. 
Deux  espèces  : 
Diamètre  de  l'œil  plus  petit  que  l'espace  préorbitaire. 

D.    VULGARIS. 

Diamètre  de  l'œil  plus  grand D.  macropiithalmus. 

55.  — 1.  Dentex  VULGARIS,  C'f«7.  Denté  ordinn irc. 

N.  P.  :  Daino ,  lente,  denti,  daismo. —  Assez  commun  :  Nice, 
Marseille,  Toulon,  etc.  Chair  assez  estimée. 
56. — 2.  Dentex  macrophthalmus,  C.  et  V.  Denté  aux  gros  yeux. 

N.  P.  :  Bouco-roujo  ,  groa-uèi. —  Très-rare  sur  notre  littoral; 
aussi  est-ce  avec  raison  que  Bélon  a  dit  de  celte  espèce  :  «  nosiro 
littori  admodum  rarus ,  aut  eo  nomine  ignotun  ». 

Genre  PAGELLUS,  Cuviek. 

Six  espèces  : 

iUno  tache  foncée  sur  l'épaule  ou  à  la  base  do  la  pec- 
torale        2 
Non 3 
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/  La  tache  est  surtout  marquée  à   Forigine  de  la  ligne 

\         latérale P.  centrodontus . 

)  Elle  est  bien  marquée  à  la  base  et  à  l'aisselle  de  la  pec- 
\        torale P.  acarne. 

[   Sur  le  corps  10  à  12  bandes  verticales  noirâtres  plus 

3.  )        ou  moins  longues P.  mormyrus. 

(  Non 4 

/  Diamètre  de  l'œil  plus  petit  que  l'espace  préorbi- 

4.  \         taire   P.  er"ytiirinus . 

l  Diamètre  de  l'œil  plus  grand  que  l'espace  préorbitaire.     5 

^  Pectorale  atteignant  l'anale P.  breviceps. 

'    Non P.    BOGARAVEO  . 

57. — 1.  Pagellus  ervthrinus,  C.  et  V.  Pagel  commun. 

N.  P.:  Pagèu,  pàgel.  —  Commun.   Chair   blanche,  grasse, 
d'une  saveur  agréable;  elle  est  surtout  estimée  en  automne. 
58. — 2.  Pagellus  breviceps,  C.  et  V.  Pagel  à  museau  court. 

Très-rare  :  Marseille,  Nice. 
59. — 3.  Pagellus  bogaraveo,  C.  et  V.  Pagel  bogueravel. 

N.  P.  :  Bogo-ravelo,  bougrabèu,  hogo-ravèu. —  Assez  rare 
60. — 4.  Pagellus  mormyrus,  C.  et  V.  Pagel  mormyre. 

N.  P.  :  Mourme,  mourmeno ,  mowet ,  tenihié,  mounnero.  — 
Peu  commun. 
61. — 5.  Pagellus  centrodontus,  Bonap.  Pagel  h  dents  aiguës. 

N.  P.  :  Besugo  de  la  redo ,  helugo  ,  roussèu ,  bel-uèi.  —  Com- 
mun. L'automne  est  le  moment  où   ce  poisson  est  de  meilleure 
qualité. 
62. — G.  Pagellus  acarne,  C.  et  V.  Pagel  acarne. 

N.  P.:   Gieudo  ,  pagèu  de  piano. —  Assez  commun.  M.  Mau- 
rin  cite  cette  espèce  comme  se  trouvant  dans  la  rivière  d'Argens. 
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Famille  des  MiENIDES. 

5®  Famille,  M.-enidés.  Bouche  très-protraclile;  dents  en  velours 
aux  deux  mâchoires;  quelquefois  deux  ou  quatre  petites  dents 
canines;  il  peut  aussi  exister  des  dents  palatines  et  de  petites 
dents  vomériennes;  corps  écailleux  ;  nageoires  ventrales  placées 
sous  les  pectorales. 

Une  cinquantaine  d'espèces  ubiquistes.  Deux  genres  sont  re- 
présentés dans  notre  mer  par  des  espèces  assez  nombreuses  et 
que  l'on  capture  communément  :  ce  sont  les  Mendoles  et  les  Pi- 
carels;  mais  leur  chair  maigre,  coriace,  d'une  saveur  âcre^  n'est 
guère  estimée  qu'à  l'époque  de  la  ponte. 


Msena  vulgaris  ,  C.  et  V 

—  osbeckii ,  C.  et  r 

—  jusciilum  ,  C.  et  V  . . . 

—  voinerina  ,  C.  et  V 

Siiiaiis  vulgaris  ,  C.  et  r  . . 

—  alcedo  ,  c.  et  K 

—  cliryselis  ,  C.  et  V.  . . 
?    —    Maurii ,   Bonap 


Mendole  commune. 

—  d'0.-.becli. 

—  juscle. 

—  vunu'rine. 
Picarel  ordinaire. 

—  raarlin-pêcheur. 

—  chrystle. 

—  de  Mauri. 


Amendoule  ,  ca^arelo,  etc. 
Goro  ,  besugo. 


Gavaroun  ,  gerre,  etc. 
Blavié  ,  varlet  de  villo,  etr. 


Deux  genres  : 

Des  dents  sur  le  vomer  M.ena  . 

Non Smaris. 


Genre  ALENA  ,  Cuvier. 

Quatre  espèces  : 

/  Dents  sur  le  vomer  en  bande  longitudinale 2 

1    \  Dents  sur  le  vomer  en  groupe,  sur  le  chevron  seule- 
(         ment M.  vo.merina. 

i  Canines  de  la  mandibule  assez  grandes 3 
Canines  de  la  mandibule  nulles  ou  fort  courtes. 
M.   JUSCULUM. 
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Écaille  axillaire  externe  de  la  ventrale  faisant  moins       , 
de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  nageoire  M.  vulgaris. 

Écaille faisant  plus  de  la  moitié  de  la  longueur 

de  la  nageoire M.  osbeckii  . 

63. — 1.  M.-ENA  VULGARIS,  C.  et  V.  Mendole  commune. 

N.  P.  :  Amendoulo,  mendoulo  ,  cagarèlo. —  Assez  commune. 
Le  nom  de  cagarèlo  que  ce  poisson  portait  du  temps  de  Rondelet 
est  signiticatif  et  rappelle  que  sa   chair  peut  dans  certains  cas 
produire  de  la  superpurgalion. 
64.-2.  M.ENA  OSBECKII,  C.  et  V.  Mendolo  d'Osbeck. 

N.  P.  :   Goro ,  besugo. —  Assez  commune. 
65. — 3.  M.ENA  juscuLUM,  C.  et  V.  Mendole  juscle. 

Peu  commune  sur  les  côtes  de  Provence. 
66. — -t.  M.-ENA  voJMERiNA  ,  C?a\  e^  Va/.  Mendole  voinérine. 

Assez  commune  :  Nice,  Marseille. 

Genre  SMARIS ,  Cuvier. 

Quatre  espèces  : 

Longueur  totale  mesurant  cinq  fois  et  plus  la  hauteur 

\         du  tronc S.  Maurii. 

)  Longueur  totale  mesurant  moins  de  cinq  fois  la  hau- 

\         teur  du  tronc - 2 


2. 


i  Plus  de  80  écailles  à  la  ligne  latérale S.  vulgaris. 

(  Moins 3 


/  Une  tache  noire  sur  le  1^'"  espace  intraradiaire  de  la 

1.  I        dorsale S.  alcedo. 

[  Non - .    S.  chryselis . 

67. — l.  Smaris  vulgaris,  C.  et  V.  Picarel  ordinaire. 

N.  P.  :   Gararoun,  gerre,  Jarret ,  patacîet.  —  Très-commun. 

Chair  d'une  saveur  acre,  peu  estimée,  ainsi  du  reste  que  celle 

des  autres  espèces. 
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68. — 2.  Smaris  alcedo,  C.  et  V.  Picarel  martin-pêcheur. 

N.  P.:  Blavié,  gerle-blaoié,  vavlei-  de-cillo. — Assez  commun. 
69. — 3.  Smaris  chrysems,  C.  et  V.  Picarel  chrysèle. 

Assez  commun. 
?. — 4.  Smaris  maurii,  Bonap.  Picarel  do  Mauri. 

Espèce  de  la  Méditerranée,  assez  rare  à  Celte;  est  à  recher- 
cher sur  nos  côtes  provençales. 

■        Famille  DES  CH.^TODONIDÉS. 

6®  Famille,  Ch.etodonidés  ou  Squammipennes,  à  nageoires 
dorsale  et  anale  tellement  couvertes  d'écaillés  ,  au  moins  dans 
leur  partie  molle,  qu'on  voit  à  peine  leur  séparation  d'avec  le 
corps;  celui-ci  comprimé,  plus  ou  moins  plat  et  large;  dents  en 
forme  de  brosse  ou  de  cardes. 

Ces  Poissons,  do  petite  taille,  très-nombreux  en  espèces,  et  qui 
ont  donné  lieu  ii  la  création  d'un  assez  grand  nombre  de  genres, 
habitent,  en  général,  l'Océan  indien  et  celui  des  Antilles;  un 
groupe  seulement,  celui  des  Castagnoles  ,  se  rencontre  dans  nos 
mers  européennes  et  surtout  dans  la  Méditerranée;  ils  se  tien- 
nent habituellement  près  de  la  côte  et  entre  les  rochers  où  il  y  a 
peu  d'eau.  La  forme  comprimée  de  leur  corps  et  leur  longueur 
totale  qui  semble  moins  grande  qu'à  l'ordinaire  en  raison  de 
leur  largeur  plus  C(jnsidérable,  permettent  de  reconnaître  facile- 
ment ces  Acanthoptérygiens,  que  la  disposition  des  écailles  des 
nageoires  différencie  aisément  de  ceux  qui  ont  le  même  aspect 
qu'eux  ;  en  outre,  ces  poissons  sont  revêtus  des  plus  belles  cou- 
leurs el  dos  ornements  les  plus  propres  à  plaire  à  la  vue  :  le 
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rose,  le  rouge  vif,  le  bleu  clair,  l'azur,  le  noir  velouté,  sont  ré- 
partis à  la  surface  du  corps  en  raies,  en  bandes,  en  anneaux,  en 
taches  ocellées  sur  des  fonds  dorés  et  argentés  ou  nuancés  de 
toutes  les  couleurs  de  l'iris  (Chenu). 

La  Gastagnole  ordinaire  est  le  seul  représentant  pour  la  faune 
provençale,  de  cette  intéressante  famille  des  Squamniipennes. 
70.   Brama  raii,  Dloch.  Gastagnole  ordinaire. 

N.  P.:  Castagnolo ,  casiagnolo-di-gvand  founs ,  castagnolo- 
di-grosso.  — Assez  rare:  Marseille,  Nice.   En  juin  1881,   sept 


FiG.  2i.  Gastagnole  ordinaire  (Brama  Raii,  Bloch). 

individus  de  cette  espèce  ont  été  capturés  près  du  Frioul  ;  ils 
étaient  excessivement  phosphorescents  (Note  de  M.  Siepi ,  natu- 
raliste-préparateur au  Muséum  d'hist.  nat.  de  Marseille). 

Les  caractères  les  plus  extérieurs  sont  :  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  la  supérieure;  couleur  bleu-foncé  du  dos 
s'éclaircissant  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  les  flancs  qui 
sont  grisâtres ,  et  devient  jaune-clair  sous  le  ventre  ;  gorge  à  re- 
flets métalliques  rougeâtres.  Certains  individus  ont  le  corps  sil- 
lonné débandes  onduleuses  brunes.  Sa  hauteur  est  presque  égale 
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à  sa  longueur;  celle-ci  varie  de  O^jTO  à  0'",80.  Son  poids  atteint 
souvent  5  kilogrammes  et  sa  chair  est  assez  estimée. 

Parmi  les  Squammipennes  exotiques  je  me  bornerai  à  citer  les 
Chétodons,  dont  une  espèce,  le  Ch^todon  capistratus,  Bloch  , 
aurait  été  capturée  une  fois  à  Nice,  et  les  Archers  ;  tous  types  qui 
pour  se  procurer  leur  proie,  utilisent  les  principes  de  la  balisti- 
que avec  une  précision  admirable,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  du 
reste  par  la  relation  suivante  empruntée  à  M.  H.  de  la  Blanchère 
(L'esprit  des  Poissons  page  87). 

«  En  17G3,  le  docteur  Schlosser  présenta  à  la  société  royale  un 
spécimen  des  espèces  chœtodoniennes  de  l'Inde  ,  connu  mainte- 
nant sous  le  nom  de  Chelmon  ROSTRATUS,  Linné,  un  des  membres 
de  cette  nombreuse  famille  chez  laquelle  le  museau  se  projette 
en  un  tube  long  et  étroit.  Ce  Poisson  fréquente  les  rivages  de  la 
mer  et  les  bords  de  rivières  où  il  cherche  de  la  nourriture.  Quand 
il  avise  une  mouche  posée  sur  les  plantes  qui  croissent  dans  ces 
eaux  peu  profondes  ,  il  s"en  approche  en  nageant ,  et  cela ,  à  la 
distance  de  quatre  ,  cinq  ou  six  pieds  ;  puis  ,  avec  une  dextérité 
surprenante ,  il  lance  hors  de  sa  bouche  tubulaire  une  goutte 
d'eau  qui  ne  manque  jamais  de  frapper  la  mouche  et  de  l'abattre 
dans  la  mer,  où  elle  devient  bientôt  la  proie  de  son  ennemi. 

«  Le  récit  d'un  trait  de  mœurs  si  peu  commun  éveilla  la  curio- 
sité du  gouverneur  de  l'hôpital  de  Batavia,  dans  l'île  de  Java.  Le 
fait  était  attesté  par  des  témoins  dignes  de  foi ,  mais  le  gouver- 
neur voulut  se  convaincre  par  ses  propres  yeux  de  l'authenticité 
de  pareils  rapports.  A  cette  fin,  il  fit  remplir  d'eau  de  mer  un 
large  bocal  et,  ayant  plusieurs  de  ces  Poissons  sous  la  main,  il 
les  mit  dans  le  bocal  dont  il  renouvelait  l'eau  tous  les  jours.  En 
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peu  do  temps  ils  se  montrèrent  réconciliés  avec  leur  état  de  cap- 
tivité, et  le  gouverneur  résolut  alors  de  commencer  ses  expé- 
riences. 

«  Il  prit  un  mince  baguette,  au  bout  de  laquelle  il  piqua  une 
mouche  avec  une  épingle;  puis  il  plaça  cette  baguette  sur  les 
bords  du  vaisseau  de  manière  que  les  poissons  pussent  aperce- 
voir l'insecte.  Ce  ne  fut  point  sans  un  certain  mouvement  d'inex- 
primable joie  qu'il  vit,  —  et  cela  tous  les  jours  ,  —  ces  Poissons 
exercer  leur  adresse  en  tirant  à  la  mouche  avec  une  vélocité  mer- 
veilleuse; ils  ne  manquaient  jamais  leur  but.  ' 

«  Ce  fait  a  été  observé,  depuis  lors,  par  M.  Reinwardt,  qui 
admira,  lui  aussi ,  l'adresse  et  l'habileté  de  ces  chasseurs.  Selon 
lui,  les  Chinois  qui  habitent  l'île  de  Java  aiment  à  entretenir  ces 
petits  poissons  dans  des  vases  de  verre  ou  de  porcelaine.  Ils  s'a- 
musent souvent  à  suspendre  un  insecte  par  un  fil  et  à  le  présen- 
ter aux  hôtes  de  l'aquarium  qui  ne  manquent  jamais  de  l'as- 
perger. 

«  Le  Chelmon  à  bec  n'est  pas  le  seul  artilleur  qui  sache  bom- 
barder sa  proie.  Un  autre  encore  de  la  même  famille  ,  l'Archer 
sagittaire  (Toxotes  jaculator,  Schaw)  de  Java,  n'est  pas  moins 
adroit.  Son  museau  est  court  et  déprimé,  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
de  lancer ,  parfois  à  un  mètre  ou  un  mètre  et  demi ,  des  gouttes 
d'eau  sur  les  insectes  qui  se  cramponnent  aux  plantes  aquati- 
ques. Il  les  manque  rarement ,  et  les  fait  ainsi  tomber  dans  le 
milieu  qu'il  habite,  et  où  il  les  saisit  aussitôt.  » 
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'  Famille  des  ANABASIDÉS. 

Bien  qu'entièrement  exotique,  la  7®  famille  (Anadasidés  ou 
PHARYNGIENS  LABYRiNTHiFORMES )  mérite  d'arrêtci'  un  instant 
notre  attention. 

Elle  renferme  des  êtres  dont  les  os  pharyngiens  supérieurs 
sont  divisés  en  petits  feuillets  nombreux  irréguliers ,  intercep- 
tant des  cellules  dans  lesquelles  il  peut  rester  de  l'eau  qui  dé- 
coule sur  les  branchies  et  les  humecte  quand  l'animal  est  à  sec, 
ce  qui  permet  à  ces  poissons  de  se  rendre  à  terre  et  d'y  ramper 
à  une  distance  souvent  considérable  des  ruisseaux  et  des  étangs 
qu'ils  habitent  dans  l'Inde  et  dans  l'Afrique  méridionale.  Cette 
disposition  —  outre  qu'elle  rend  possible  la  capture  d'une  proie 
même  hors  de  l'eau  —  leur  est  indispensable  car,  destinés  à 
peupler  des  marais  dans  lesquels  la  sécheresse  peut  tarir  l'eau 
d'un  moment  à  l'autre,  il  leur  fallait  bien  un  moyen  d'échapper  à 
la  mort.  Ils  l'ont  reçu  et  grâce  à  cette  disposition  anatomique, 
ils  peuvent  vivre  cinq  ou  six  jours  au  moins  hors  de  leur  élé- 
ment. . 

Il  y  aurait  plus  :  l'un  d'eux — et  le  plus  connu,  l'Anabas  sennal, 
(Anabas  scandens,  Guvier) — jouiraitdela  singulière  faculté  non- 
seulement  de  quitter  l'eau  ,  mais  encore  de  monter  aux  arbres 
jusqu'à  une  hauteur  de  deux  mètres  pour  trouver ,  à  l'aisselle 
des  feuilles,  l'eau  qui  lui  est  nécessaire  pendant  les  jours  de  sé- 
cheresse. Il  exécuterait  cette  ascension  en  s'accrochant  à  l'écorce 
alternativement  avec  les  épines  de  son  opercule  et  celles  de  sa 
dorsale.  Ce  poisson  saurait  môme  se  suspendre  aux  branches 
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d'arbi'Gs  pendant  sur  les  eaux,  pour  éviter  d'être  empoiié  lors  des 
inondations.  Cependant  un  certain  nombre  d'observateurs,  no- 
tamment: MM.  Reinwardt,  Kuhl,  Van  liasselt,  Boié ,  Mucklot, 
Leschenault  j  Dussumier  ,  etc.,  qui  ont  étudié  l'Anabas  dans  son 
pays  natal,  déclarent  n'avoir  rien  vu  de  semblable. 

Enfin  terminons  par  un  trait  de  mœurs  qui  rapprocherait  cer- 
tains labyrinthiformes  des  Épinoches.  M.  Carbonnier,  membre 
distingué  de  la  Société  d'acclimatation,  reçut  de  Chine  une  ving- 
taine de  petits  poissonsdont  l'espèce  n'est  pas  parfaitement  déter- 
minée, mais  qui  appartiennent  à  la  famille  des  Labyrinthiformes. 
«  Or,  dit  l'auteur  de  L'esprit  des  poissons ,  au  bout  d'un  certain 
temps  les  poissons  de  M.  Carbonnier  étaient  si  bien  habitués  à 
la  domesticité  qu'ils  se  mirent  à  frayer  et  l'observateur  put  cons- 
tater des  faits  absolument  inattendus.  La  ponte  s'opère  d'une 
façon  tout  à  fait  spéciale  pour  la  femelle  que  le  mâle  aide  en  celte 
importante  circonstance  ;  recourbant  la  partie  postérieure  de  son 
corps  en  cercle,  il  se  place  comme  une  sorte  d'anneau  autour  de 
la  femelle  et ,  produisant  ainsi  une  pression ,  il  aide  à  l'expulsion 
des  œufs  qui,  une  fois  libres  et  n'étant  munis  d'aucun  enduit  adhé- 
rent, se  séparent  et  flottent  au  hasard  dans  le  liquide. 

«  Ces  mœurs  sont  déjà  fort  curieuses;  mais  voici  où  le  mer- 
veilleux commence.  Lorsque  les  œufs  sont  pondus,  le  mâle  hume 
à  la  surface  un  globule  d'air,  et  rejette  une  petite  bulle  qui  monte 
et  ne  crève  point,  consolidée  probablement  par  un  mucus  insolu- 
ble sécrété  par  la  bouche  du  poisson.  Continuant  sans  trêve  cette 
manœuvre  ,  le  petit  travailleur  forme  sur  l'eau  une  sorte  de  pla- 
fond d'écume ,  épais  quelquefois  d'un  centimètre.  Pendant  dix 
jours,  sans  prendre  d'aliments,  notre  père  de  famille  modèle 

15 
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surveille  son  nid  aérien.  Dès  qu'un  vide  se  fait,  il  le  comble  à 
l'aide  d'une  nouvelle  bulle  dont  la  matière  est  toujours  prête.  Il 
retire  les  œufs  qui  lui  paraissent  en  trop  grand  nombre  et  les 
porte  dans  les  endroits  dégarnis  :  à  coup  de  télé  ,  il  disperse  les 
œufs  trop  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Les  petits  éclos,  il 
les  surveille,  les  garde  et  les  défend_,  puis. . .,  les  fuyards  aug- 
mentant peu  à  peu  avec  les  jours,  le  pauvre  père  reste  seul , 
abandonné  de  ceux  que  la  reconnaissance  devait  lui  attacher. 
Ah  !  Nadaud  l'a  bien  trouvé,  quand  il  a  dit  : 
;  L'affection ,  comme  les  fleuves , 
Descend  et  ne  remonte  pas.  » 

Famille  des  SGOMBEROIDÉS. 

8*  famille,  Scombéroïdés,  à  corps  de  forme  variable  mais  le 
plus  souvent  allongé,  couvert  de  très-petites  écailles  lisses,  quel- 
quefois tuberculeuses  ,  plus  ou  moins  rudes;  tête  plus  ou  moins 
développée;  dentition  généralement  faible  ,  parfois  nulle;  ouïes 
bien  fendues ,  ordinairement  sept  rayons  aux  branchies  ;  pièces 
operculaires  sans  épines  ni  dentelures  ;  cœcums  pyloriques 
généralement  nombreux.  Nageoire  dorsale  simple  ou  double  , 
pouvant  subir  certaines  modifications  dont  la  plus  curieuse  est 
la  transformation  de  la  1'"'^  dorsale  des  Échénéis  en  une  sorte  de 
ventouse  qui  permet  à  l'animal  de  se  fixer  aux  corps  solides  ; 
anale  souvent  précédée  de  quelques  épines  paraissant  constituer 
une  première  nageoire  ;  en  arrière  de  la  dorsale  et  de  l'anale,  il  y 
a,  dans  certaines  espèces  ,  des  rayons  détachés  appelés  pinnules 
ou  fausses  nageoires;  ventrales  placées  au-dessous  des  pecto- 
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raies  (elles  sont  en  avant  chez  les  Astrudermus ,  et  en  arrière 
dans  les  Notacanthus),  plus  ou  moins  développées  ,  parfois  très- 
réduites  ,  et  même  manquant  (genre  Xiphias). 

Cette  famille  est  composée  de  poissons  exclusivement  marins, 
propres  à  toutes  les  mers;  plusieurs  d'entre  eux  vivent  en  bandes 
nombreuses  et  sont  fort  utiles  à  l'homme  par  le  goût  agréable  de 
leur  chair,  par  leur  volume  et  par  leur  inépuisable  reproduction 
qui  les  ramène  périodiquement  vers  les  mêmes  parages  et  en 
fait  l'objet  des  plus  grandes  pêches. 


SCOMBEROIDES    DE    LA    REGION. 


Scùiuber  scoinbrus ,  Laecp 

—  cùlias  ,  Lin 

Auiis  vulgaris  ,  C.  et  V 

Ttiyiinus  alalonga,     iil      

—  pelamys  ,    id 

—  thunnina ,    iil 

—  vulgaris,     id 

—  biacliypterus ,  id.  ... 
Pelamys  sarda  ,  willugh 

—  Bonaparte,  Fil.  et  Ver. 
Trachurus  trachurus,  Giïnther... 
Caranx  luna,  G.  St.  Mil 

—  fusus ,  G.  SI.  nii 

—  suareus  ,  Risso 

Naucrates  ductor  ,  C.  et  V 

Lichia  vadigo  ,  Risso 

—  glaucus,  C.  et   V 

—  amia  ,     id 

Seriola  Dumerilii  ,  Risso 

Zeus  faber.  Lin 

—    pungio  ,  C.  et  Y 

Gapros  aper ,  Lacép 


Scombre  maquereau 

—  colias. 
Auxide  commune. 
Le  Germon. 
Bonite  à  ventre  rayé 
La  Thonine. 
Thon  commun. 

—  à  pectorales  courtes 
Pélaraide  commune. 

—  de  Bonaparte 
Le  Saurel. 

Caranx  lune. 

—  fuseau. 

—  suaréou. 
Le  Pilote. 
Liche  vadigo. 

—  glaycos. 

—  amie. 
Séiiole  de  Duinéril. 
Zce  forgeron. 

—  à  épaule  armée. 

Câpres  sanglier. 

i 


Auriol ,  auruuu,  etc. 

Aurnèu-bias,  cavaluco. 

BounicûU,  bounitou. 

Alo-longo  ,  toun-blanc,  etc. 

Palamido. 

Tounino  ,  touna. 

Toun. 

Boussicou,  bounitou,  palaniido. 

Suverèu,  macarèu  ,  etc. 
Pèis-suvarèu. 


Fanfre,  piloto. 
Leecio. 


Seriolo. 

Pèis  sant  Peïre,  gai,  etc. 
Pèis  sant  Peïre. 
Péis-porc,  verrat. 
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Cubiccps  grarilis  ,  Giinth 

Lainpris  luiia  ,  Ris 

Ceiitrolophus  pompilius  ,  Ria.... 

—  Valeiicienncsi,  Em.  M. 

—  ovalis  ,  C.  et  Y 

—  crassu»  ,      id. 

—  liparis  ,    Ris 

Scliedophiljs  mcdusopbagus,  Co. 


Stromateus  fiatola  ,  Un 

—  microcliirus,  Donap. 

Luvarus  imperialis ,  Rafui 

Astrodermus  eli'gans,  C    fit  Y... 

Corypliaeiia  liippiirus  ,  Lin 

Xiphias  gladius  ,  Lin 

Tetraplurus   bclone  ,  Rafin 

Enheneis    rémora  ,  tù;. ., 

—  naucrates  ,   Lin 

Lepidopus  argcnteus,  Bonnat 

Nolacanthus  Rissoaiius  ,  F.  et  Y. 

—  raediterraiieus,    id. 

—  Bonaparte  ,  Ris  


Cubiccps  grêle. 
Lampris  lune. 
Ceiitrolophe  pompile, 

—  de  V.ilciU'it'iiiu's. 

—  ovale. 

—  épais. 

—  liparis. 

Schcdopliile  niédusn- 

phage. 
Stromatée  liatole 

—       sésurin. 
Louvareou  iin|iérial. 
Aslroderme  élégant. 
Corypbéiie  liippurus. 
Espadon. 

Télrapture  aiguille. 
Échéneis  romore. 
—        naucrate. 
Lépidope  argenté. 
Notacanihe  de  Risso. 

—  de  la  Méditerranée. 

—  de  Bonaparte. 


Pcis  d'Africo. 
Fanfre  d'Atnerico. 


Kiatolû,  larapugo. 

Péis-barbaresco. 

Pèis  dWmerifo. 

Daurado  ,  fera,  pèis-fouran. 

Eniperadour,  eiiiperour,  etc. 

Sucet,  suço-i)ego  ,  raangeo-pego. 

Argeutin-denta,  pèis-d'argent. 


Vingt-quatre  genres  : 

/  Sur  la  tète  un  disque  ovale,  composé  de  lamelles 

1 .  I        osseuses Echeneis  . 

(  Non 2 

(  Museau  prolongé  en  une  pointe  osseuse 4 

*  (  Non 3 

(  Ventrales  situées  au-dessous  des  pectorales 5 

(  Ventrales  situées  en  arrière  des  pectorales.  NoTACANTHUs. 

(  Ventrales  ayant  un  ou  plusieurs  rayons. .  Tetrapturus. 
^  Ventrales  manquant Xiphias. 

Dorsale  double 6 

Dorsale  unique 17 
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/  IMusicurs  fausses  nageoires  après  la  2'-'  dorsale  et 

\         l'anale 7 

6. 

)  Une  seule  fausse  nageoire  après  la  2""  dorsale,  ou 

\         point 10 

,  Dorsales  éloignées  l'une  de  l'autre 8 

{  Dorsales  rapprochées 0 

(  Carène  latérale  distincte  sur  le  coté  de  la  queue..   Auxis. 
(  Pas  de  carène Scomber  . 

(  Dents  égales,  serrées,  rondes,  pointues. .....   Tiiynnus. 

'  Dents  inégales,  séparées,  très-longues Pelamys. 

,^     ,  Anale  double 11 

10.  ' 

(  Anale  simple 16 

\  Ligne  latérale  cuirassée   12 

(  Lio;ne  latérale  ordinaire 13 

■  Ligne  latérale  ayant  des  boucliers  sur  toute  sa  lon- 

\         o-iieur Traciiurus. 

12. 

I  Ligne  latérale  n'ayant  pas  de  boucliers  sur  la  partie 

antérieure  ou  courbée Caranx. 

/  Des  écussons  osseux  de  chaque  côté  de  la  2'=  dorsale 

13.)         et  de  la  2'-  anale - Zeus. 

f  Non U 

\  Une  carène  latérale  sur  le  trunçon  de  la  queue.  Naucrates. 
^■^"  (  Non 15 

/  Les  épines  de  la  l'"'^  dorsale  sont  libres  en  partie.  Lichia. 

15.  )  Les  épines  de  la  1'"'=  dorsale  sont  réunies  par  une 

(         membrane  intraradiaire  développée.    ......   Seriola. 

,^    i  Caudale  carrée Capros. 

16.  ' 

(  Caudale  fourchue Cubiceps. 

i  Ventrale  réduite  à  une  écaille Lepidopus. 

'  Non    18 

/  Ventrale  ayant  au  moins  14  rayons Lampris. 

\  Ventrale  ayant  moins  de  9  rayons ; 19 
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/'  Dorsale  commençant  sur  la  tête 20 

19.  '  Dorsale  commençant  au-dessus  ou  en  arrière  de  Fou- 

V        verlure  des  ouies 21 

^,    (  Carène  latérale  sur  le  tronçon  de  la  queue.  Astrodermus. 

20.  VI 

(    Non CORYPH^NA  . 

^.     (  Carène  latérale  sur  le  tronçon  de  la  queue, . . .    Luvarus. 
21. 

{  Non 22 

(  Ventrales  assez  grandes 23 

(  Ventrales  manquant  ou  fort  courtes Stromateus. 

/  Ventrales  insérées  au-dessous  des  pectorales. 

\ Centrolophus  . 

)  Ventrales  insérées  en  avant  des  pectorales. 

\  , SCHEDOPHILUH . 

Genre  SCOMBER ,  Artiîdi. 
Deux  espèces  : 
Espace  interorbitaire  de  teinte  foncée  ,  non  transpa- 
rent     S.    SCOMBRUS. 

Espace  interorbitaire  blanchâtre,  plus  ou  moins  trans- 
parent  S.    COLIAS. 

11. — 1.   ScoMBER  SCOMBRUS,  Lcicép.  Scombrc  maquereau. 

N.  P.  :  Auriol,  auruou,  aurièu,  aurnèa,  auruou-hlanc ,  grièu, 
suverèu,  veircd.  —  Commun  surtout  à  certaines  époques,  le  Ma- 
quereau voyage  par  troupes. 

«  La  question  de  l'apparition  et  de  la  disparition  annuelle  et 
régulière  de  ce  poisson  est  encore  non  résolue.  Duhamel  du 
Monceau,  Anderson  et  beaucoup  d'autres,  prétendent  que  les 
Maquereaux  passent  l'hiver  dans  les  mers  du  Nord  et  se  mettent 
eu  route  au  printemps,  côtoyant  dans  l'Océan  Atlanticjue ,  l'Is- 
lande d'abord  ,  puis  le  Jutland  ,  l'Ecosse  et  l'Irlande.  Une  partie 
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pénètre  dans  la  Manche  pour  y  gagner  la  mer  du  Nord  et  la  Bal- 
tique ,  où  d'autre-5  ont  dû  arriver  du  Jutland  déjA  ,  tandis  qu'une 
autre  partie  de  la  grande  migration  longe  les  côtes  de  France, 
d'Espagne,  de  Portugal,  se  divise  au  détroit  de  Gibraltar  pour 
entrer  dans  la  Méditerranée,  où  elle  longe  les  côtes  d'Afrique.  En 
automne  toutes  les  colonnes  éparses  se  réunissent  pour  regagner 
les  parages  des  pôles. 

«  Pléville-le-Pelay ,  au  contraire,  affirme  avoir  vu  ,  en  plein 
hiver,  sur  les  bas-fonds  vaseux,  des  myriades  de  Maquereaux 
serrés  les  uns  contre  les  autres  et  à  moitié  enfoncés  dans  la  vase 
où  ils  restaient  pendant  la  mauvaise  saison.  Puis  ,  le  printemps 
venu ,  ils  secouent  leur  torpeur,  apparaissent  comme  à  jour  fixe 
toujours  dans  les  mêmes  parages  à  la  surface  des  eaux  ,  et  s'ac- 
couplent dans  les  endroits  favorables  pour  déposer  leur  frai. 

«  Cette  théorie  rapproche  le  Maquereau  de  beaucoup  d'autres 
poissons  sédentaires  qui  passent  l'hiver  au  fond  des  mers  «t 
s'engourdissent  par  le  froid  dans  une  espèce  de  létliargie  ,  et 
explique  au  reste  pourquoi,  en  octobre,  on  pèche  des  jeunes  Ma- 
quereaux de  0'",  10  à  0™,  15  de  long ,  et  comment  en  hiver  ou  en 
prend  de  gros,  mais  pas  à  la  ligue,  aux  filets  trainants  qui  ont 
ramassé  ceux  qui  ne  s'étaient  pas  enfouis  assez  avant  dans  la 
vase  ou  le  sable  (1)   ». 

Chair  généralement  assez  estimée,  mais  dont  la  qualité  varie 
suivant  l'âge  de  l'animal,  le  sexe,  l'époque  de  la  capture,  etc. 
72. — 2.  ScoMBER  coLiAS,  Liîï.  Scombre  colias. 

N.  P.  :  Aurnèu-bias,  cacaluco. — Assez  comumn  sur  nos  côtes 

(1)  Delà  IJlaiicliL're,   11..-  yoiivaii  Dictionnaire  îles  Pêches,  l'aris  lb(J8,  pa;^e  48-1. 
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OÙ  il   se  montre  depuis   le  mois    de  mars  jusqu'en  novembre. 
Chair  moins  estimée  que  celle  de  l'espèce  précédente. 

Genre  AUXIS ,  Cuvier. 
Une  espèce  : 
73.  Auxis  vuLGARis,  Cuv.  et  Val.  Auxide  commune. 

N.  P.:  Boimicou,  bounitou.  —  Assez  rare:  Nice.  Apparaît 
sur  la  côte  de  Nice  au  printemps,  en  été  et  en  automne.  La  fe- 
melle est  plus  grosse  que  le  mâle;  elle  pond  en  août  des  œufs 
blanchâtres,  liés  par  un  gluten  roussâtre.  Chair  peu  estimée. 

Genre  THYNXUS ,  Cuvier. 

Cinq  espèces  : 
/  Pectorales  atteignant  et  dépassant  la  2^  dorsale. 

1  .    ) T.    ALALONGA  . 

l  Non 2 

(  1''^  dorsale  falciforme 3 

(  1''*^  dorsale  triangulaire . . .  ■ 4 

'  Quatre  ou  cinq  bandes  noires  longitudinales  au-des- 

3.  )         sous  de  la  ligne  latérale T.  pelamys. 

(  Pas  de  bandes T.  thuxnina. 

/  Corselet  se  prolongeant  en  dessous  plus  en  arrière 

4.  ]         que  les  ventrales T.  vulgaris. 

\  Corselet  finissant  avant  les  ventrales.  T.  drachypterus. 

74. — 1.  Thynnus  ALALONGA,  Cuv.  et  Val.  Le  Germon. 

N.  P.:  Alo-longo ,  aro-longo ,  can ,  toiin-hlanc.  —  Celte  es- 
pèce, facilement  reconnaissable  grâce  à  ses  grandes  pectorales  , 
voyage  en  troupes  et  se  montre  dans  notre  mer  en  mai-juin  ;  elle 
est  relativement  rare.  Sa  chair,  plus  blanche  que  colle  du  Thon 
commun,  estaussi  plus  estimée.  Longueur  variant  de  0"\,70à  1"'; 
poids  de  20  à  30  kilog. 
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75. — 2.  Thynnus  pelamys,  Crw.  et  Val.  Bonite  à  ventre  raye. 

N.  P.  :  Palamido.  —  Espèce  des  mers  de  la  zone  torride  qui 
ne  se  montre  qu'accidentellement  dans  la  Méditerranée.  Ainsi 
que  le  fait  judicieusement  remarquer  mon  savant  maître  en 
Ichthyologie  M.  le  D''  Em.  Moreau,  le  Thynnus  pelamys ,  Thon 
pélamide,  Risso,  Hist.  nat.  III  ,  415,  n'est  pas  la  Bonite  à  ventre 
rayé,  mais  la  Pélamide  sarde. 
76. — 3.  Thynnus  thunnina,  Cud.  et  Val.  La  Thonine. 

N.  P;,  :  Tounlno ,  touna. —  l'eu  commune  sur  notre  littoral. 
La  Thonine  apparaît  de  mai  en  octobre.  Ce  poisson  ressemble 
assez  au  Thon  commun,  quoique  de  taille  plus  petite,  mais  il  en 
diffère  par  plusieurs  caractères  dont  voici  les  principaux  :  mu- 
seau plus  court,  première  dorsale  plus  haute,  dos  parcouru  par 
des  lignes  onduleuses  d'un  brun  très-foncé,  presque  noir;  flancs 
ayant  çà  et  là  des  reflets  dorés  ;  ventre  tacheté  de  gris,  etc.  Chair 
estimée  à  l'égal  de  celle  du  Thon. 
77. — 4.  Thynnus  vulgaris,  Cuc.  et  Val.  Thon  commun. 

N.  P.  :  Toun. —  Très-abondant  dans  la  Méditerranée,  ce  pois- 
son se  montre  par  bandes  depuis  avril  jusqu'au  mois  d'octobre  ; 
il  constitue  pour  les  pécheurs  de  notre  littoral  un  commerce 
assez  lucratif.  Chairgrasse,  délicate  et  estimée;  celle  des  jeunes, 
plus  ferme  ,  est  conservée  dans  l'huile  et  livrée  à  la  consomma- 
tion sous  le  nom  de  thon  mariné.  Taille  de  0,70  à  2  mètres,  poids 
pouvant  égaler  de  200  à  300  kilogram.  Il  semblerait  que  contrai- 
rement à  ce  qui  se  remarque  dans  les  autres  poissons  ,  le  mâle 
arrive  à  une  taille  plus  grande  que  la  femelle. 

On  emploie  deux  procédés  principaux  pour  |)reudre  les  Thons: 
la  Madrague  et  la  Thonaire. 
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«  La  Madrague  est  une  sorte  de  parc  fixe  en  filets  ,  soutenu 
non  par  des  pâlots  ,  vu  la  profondeur  do  l'eau  où  on  l'établit , 
mais  supporté  par  des  aussières  frappées  à  des  ancres.  Une 
telle  installation  ne  peut  donc  avoir  lieu  que  dans  une  mer  qui 
n'a  pas  de  marée  ,  sans  cela  le  tout  serait  bouleversé  deux  fuis 
par  jour.  Quoique  les  madragues  soient  établies  dans  la  Médi- 
terranée, depuis  l'Italie  jusqu'en  Espagne,  leur  nombre  est  ce- 
pendant assez  restreint ,  car  une  telle  installation  est  très-dis- 
pendieuse. Les  filets  sont  plongés  dans  l'eau  depuis  le  mois  de 


FiG.  25.  Madrague  vue  à  vul  d'oiseau. 

février  jusqu'au  milieu  de  l'automne,  ils  sont  par  conséquent 
sujets  à  de  nombreuses  avaries.  L'entretien  de  ces  filets  et  les 
travaux  de  la  pêche  nécessitent  un  personnel  nombreux  :  aussi 
les  madragues  ne  s'établissent-elles  que  par  association.  Elles 
sont  construites  en  fil  de  sparteric  et  non  de  chanvre,  comme  les 
filets  ordinaires. 

«  Pour  établir  cet  engin,  on  fait  choix  d'un  endroit  sableux  dont 
la  pente,  du  rivage  à  la  haute  mer,  est  la  plus  régulière  possible 
et  où  il  n'y  ait  pas  de  courant,  puis  on  commence  par  fixer  la  di- 
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rection  de  la  madrague  et  on  assujettit  fortcmont  le  filet,  car  il  ne 
iaut  pas  qu'il  obéisse  à  l'action  des  vagues.  La  direction  se  fixe 
au  moyen  de  très-gros  câbles  ,  et  la  stabilité  s'obtient  à  l'aide 
d'une  vingtaine  d'ancres  accrochées  aux  câbles  directeurs  et 
mouillés  au  fond  de  la  mer.  La  madrague  ne  s'établit  guère  sur 
des  endroits  qui  aient  une  profondeur  supérieure  à  40  mètres  et 
elle  doit  être  reliée  à  la  terre  par  une  pièce  de  filet  verticale  et 
tendue  en  dr(jite  ligne.  Ce  barrage  immense  porte  le  nom  de 
queue  de  la  Madrague,  et  il  n'est  [jas  rare  d'en  rencontrer  qui 
atteignent  un  kilomètre  et  plus.  Ce  filet  est  formé  de  mailles  de 
0'",  20  environ,  et  sa  direction  naturelle  est  du  Nord  au  Sud  ,  de 
sorte  que  la  queue  de  la  madrague  a  la  forme  d'un  triangle  très- 
allongé,  dont  la  pointe  est  attachée  sur  la  plage  par  une  ancre  de 
forte  dimension.  La  partie  inférieure  porte  au  fond  de  l'eau,  grâce 
à  un  lest  de  plomb  ou  de  pierres,  tandis  que  la  partie  supérieure 
est  soutenue  par  de  gros  lièges  et  même  par  de  petits  barils  gou- 
dronnés. Cette  queue  est  fixée  invariablement  à  l'aide  de  six 
cordes  —  trois  de  chaque  côté  —  frappées  chacune  à  sa  grosse 
ancre. 

«  La  base  du  triangle  de  la  queue  se  joint  à  la  seconde  partie 
de  la  madrague —  le  filet  proprement  dit  —  à  peu  près  vers  le  mi- 
lieu de  celui-ci ,  et  le  tout  forme  ainsi,  depuis  le  rivage,  une  sorte 
de  haie  qui  arrêtera  les  Thons. 

«  Le  corps  de  la  madrague  est  formé  d'un  filet  parallèle  à  la 
côte,  de  l'Est  à  l'Ouest ,  d'une  longueur  d'environ  un  kilomètre  , 
formant  un  parallélograinme  allongé.  Ce  parallélogramme  se 
rétrécit  dans  sa  partie  Ouest ,  depuis  l'endroit  où  elle  se  joint 
avec  la  queue,  et  forme  ainsi  une  sorte  de  poche  que  l'on  divise 
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en  quatre  compartiments  par  des  pièces  de  filet  dont  le  bas  est 
lesté  avec  du  plomb  ou  de  grosses  pierres  ,  et  dont  la  partie  su- 
périeure est  retenue  sur  l'eau  par  des  lièges  ou  de  petits  barils. 
Le  tout  est  assujetti  avec  de  grosses  ancres  mouillées  au  loin,  de 
manière  à  lui  donner  la  force  nécessaire  pour  résister,  au  besoin, 
à  une  forte  houle.  Les  trois  premiers  compartiments  ont  25  à  30 
mètres  de  largeur;  le  quatrième  est  une  poche  construite  avec 
des  cordes  de  la  grosseur  du  pouce  et  une  extrémité  est  mainte- 
nue sur  l'eau  au  moyen  de  trois  batelets  où  elle  est  attachée. 
C'est  le  Corpou  ou  la  mort,  elle  est  garnie  de  filets,  non  seule- 
ment sur  les  côtés  ,  mais  encore  au  fond. 

«  La  seconde  chambre  porte  le  nom  d'Izolette  ;  elle  a  trois  ou- 
vertures. La  première  est  située  à  l'endroit  où  la  queue  se  réunit 
au  corps  de  la  madrague  et  s'ouvre  sur  la  mer.  La  seconde  fait 
communiquer  l'Izolette  avec  la  chambre  qui  précède  la  mort. 
Celle-ci  peut  se  fermer  rapidement  à  l'aide  d'un  filet  qui  repose 
sur  le  fond  et  qu'on  peut  remonter  tout  à  coup.  A  cette  ouverture 
stationne  dans  un  bateau  un  guetteur  qui ,  par  des  signaux  ,  en 
agitant  un  drapeau,  etc.,  avertit  les  pêcheurs  que  la  porte  est 
fermée  et  que  la  bande  des  Thons  est  prisonnière. 

«  Les  Thons  arrivés  devant  la  queue  de  la  madrague  se  met- 
tent à  côtoyer  cet  obstacle,  et  entrent  dans  Vholette  o\i  ils  se 
précipitent.  En  ce  nifjment  le  filet-porte  est  levé  ,  les  Thons  s'é- 
lancent dans  le  compartiment  suivant,  et  de  là  dans  la  mort.  Les 
pêcheurs  accourent  alors  relèvent  le  filet  de  fond  ,  la  poche  se 
rétrécit  et  la  bataille  commence,  pendant  laquelle  il  est  très-im- 
prudent d'agir  sans  précaution  ,  surtout  quand  les  Thons  sont 
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gros.  On  pcul  pêcher  ainsi  jusqu'à  20,000  francs  de  Thons  dans 
une  journée. 

«  La  Thoiiaire  est  un  filet  qui  sert  dans  la  Méditerranée  à 
prendre  les  Thons.  Quand  on  le  tient  sédentaire  ,  on  le  nomme 
Thonaire  de  poste.  Quand  on  le  laisse  dériver  ,  on  le  nomme 
Courantille.  L'un  et  l'autre  ont  quelques  rapports  avec  les  Folles. 

«  Cet  engin  se  compose  de  trois  pièces  de  filet  de  quatre-vingts 
brasses  chacune  de  longueur.  La  chute  ordinaire  est  de  six 
brasses  que  l'on  peut  doubler  au  besoin,  en  mettant  deux  pièces 
l'une  au-dessus  de  l'autre.  Ces  filets  sont  fabriqués  avec  de  gros 
fils  de  chanvre;  le  bas  de  la  nappe  est  garni  de  pierres  ,  tandis 
que  des  flottes  de  liège  soutiennent  la  partie  supérieure. 

«  Une  des  extrémités  du  filet  est  attachée  à  un  pieu  fixé  sur  le 
rivage  ,  l'autre  se  porte  à  la  mer ,  d'abord  en  ligne  droite ,  puis  , 
en  revenant  sur  lui-même  ,  on  lui  fait  décrire  un  long  circuit  et 
les  pêcheurs  reviennent  au  point  d'où  ils  sont  partis.  Gomme  les 
Thons  suivent  ordinairement  les  côtes,  lorsqu'ils  rencontrent  ce 
filet,  ils  se  trouvent  arrêtés,  puis  entourés,  ils  s'effarouchent, 
s'agitent  et  se  débattent,  mais  ils  ne  peuvent  franchir  la  barrière; 
les  pêcheurs  tirent  le  filet  à  terre  et  les  prennent  avec  d'autres 
gros  poissons.  Il  est  fait  mention  de  la  Thonaire  dans  une  charte 
de  René  ,  comte  de  Provence  ,  accordée  aux  pécheurs  de  Mar- 
seille, en  1447  (1)  ». 

78. — 5.  Thynnus  brachypterus,  Cuv.et  Val.  Thon  à  pectora- 
les courtes. 

Assez  commun  sur  nos  côtes. 

(1)  De  la  Blaiicbère  ,  H.  :  Dict.  géii.  des  pêches. 
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Genre  PELAMYS ,  Cuvier. 

Deux  espèces  : 

Plus  de  vingt  rayons  à  la  l''^  dorsale P.  sarda. 

Moins  de  quinze  rayons  »  P.  Bonaparte. 

79. — 1.  Pelamys  sarda,    T^F^zV/a^A.  Pélamide  commune. 

N.  P.  :  Boussicou,  hounitou,  palamido. —  Assez  commune  sur 
nos  côtes  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en  décembre.  Chair  esti- 
mée. La  taille  de  ce  poisson  est  inférieure  à  celle  du  Thon  com- 
mun ,  car  elle  dépasse  rarement  0'",50.  On  la  pêche  de  la  même 
manière. 

80.— 2.  Pelamys  Bonaparte,  F?7.  e^  Ver.  Pélamide  de  Bona- 
parte. 

Excessivement  rare:  Nice.  Cinq  spécimens  en  quinze  ans 
(Note  de  MM.  Gai ,  naturalistes  à  Nice). 

Genre  TRACHURUS ,  Cuvier. 

Une  espèce  : 
81.  Trachurus  TRACHURUS,  Gutither.  Le  Saurel. 

N.  P.:  Siœerèu  ,  esiranglo-bello-mèro  ,  gascoun  ,  macarèu  , 
pisso-vin ,  sièurel,  suc-cagnenc. —  Commun  sur  tout  notre  litto- 
ral ;  le  Saurel  voyage  par  troupes  et  ne  s'approche  du  rivage 
que  pour  frayer.  Chair  molasse  et  médiocrement  estimée. 

Genre  CARANX,  Cuvier. 

Trois  espèces  : 

if  Une  fausse  nageoire  après  la  2«  dorsale.. . ,   C.  suareus, 
(  Non 2 

(  Moins  de  trente  boucliers  à  la  ligne  latérale.  . .   C.  luna. 
'  Plus  de  quarante  boucliers C.  fusus. 
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82. — 1.  Caranx  luna,  G.  St.  Hil.  Caranx  lune. 

N.  P.  :  Pèis-suvarèu. —  Rare  :  Nice.  Se  montre  en  mai ,  juin. 
83. — 2.  Caranx  fusus  ,  G.  St.  Hil.  Caranx  fuseau.  ■■ 

Excessivement  rare  :  Nice. 
84. — 3.  Caranx  suareus,  Riaso.  Le  Suaréou. 

Excessivement  rare  :  Nice.  «  Risso  parait  être  le  seul  natura- 
liste qui  ait  vu  le  Suaréou.  Il  a  fourni  à  Cuvier  les  documents  à 
l'aide  desquels  a  été  faite  la  description  de  cette  espèce  (1)  » , 


FiG.  2G.  Le  Pilote,  Naucratcs  dactov ,  C.  et  V. 
Genre  NAUCRATES ,  Rafinesque. 

Une  espèce  : 
85.  Naucrates  dugtor,  Cuv.  et  Val.  Le  Pilote. 

N.  P.  :  Fanfre ,  piloto. — Assez  commun  :  Nice,  Toulon,  Mar- 
seille. Chair  délicate.  «  Son  nom  de  Pilote  vient  de  ce  que  ce 
poisson  suit  les  vaisseaux  pour  s'emparer  de  tout  ce  qui  en 
tombe  ,  et,  comme  le  Requin  a  également  cette  habitude  ,  quel- 

\ 

(1)  Cuvier  et  Valenciennes  .  Histoire  naturelle  des  Poissons  ,  Paris  .  18-.'8-1819,  t.  IX  , 
p.  33. 
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qaes  voyageurs,  les  anciens  surtout,  on  dit  qu'il  sert  de  guide  au 
Requin.  Bosc  ,  qui  a  vu  des  centaines  de  ces  Acanthoptérygiens  _, 
assure  qu'ils  se  tiennent  toujours  à  quelque  distance  du  Requin, 
et  qu'ils  nagent  assez  vite  dans  les  eaux  pour  être  surs  de  l'évi- 
ter ,  et  il  ajoute  que  ,  si  on  leur  jette  quelque  menue  nourriture  , 
comme  des  purées  ou  des  bouillies,  ils  s'arrêtent  pour  s'en  saisir 
et  abandonnent  le  vaisseau  et  le  Requin  ,  ce  qui  ne  peut  laisser 
de  doute  sur  l'objet  qui  les  attirait  (Chenu)  », 

Geri7-e  LICHIA  ,  Cuvier. 

Trois  espèces  : 

(  Dents  des  mâchoires  sur  une  seule  rangée..  L.  vadigo. 
'  Sur  plusieurs  rangées 2 

!  Maxillaire  supérieur  n'atteignant  pas  le  prolongement 
du  diamètre  vertical  de  l'œil L.  glaucus. 
Maxillaire  supérieur  dépassant  l'aplomb  du  bord  pos- 
térieur de  l'orbite L.  amia  . 

86. — 1.  LiCHiA  VADIGO,  Risso.  Liche  vadigo. 

N.  P.:  Leccio.  — Très-rare:  Nice.   Chair  estimée  ainsi  que 
celle  des  autres  Liches. 
87. — 2.  LiCHiA  GLAUCUS,  Cuv.  et  Val.  Liche  glaycos. 

N.  P.  :  Lica ,  lechio ,  leccio.  —  Assez  commune  à  Nice  depuis 
mars  jusqu'en  septembre. 
88. — 3.  LicHiA  AMiA ,  Cuv.  et  Val.  Liche  amie. 

N.  P.  :  Lechio. —  Assez  rare:  Nice,  Marseille. 

Genre  SERIOLA ,  Cuvier. 

Une  espèce  : 
89.  Seriola  DuMERiLii,  Risso.  Sériole  de  Duméril, 

N.  P.  :  Seriolo.  —  Peu  commune  :  Nice.  Habite   les  grandes 
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profoiuleurs  ou  la  haute  mev  vis-à-vis  «les  côles  et  n'approche  du 
littoral  que  quand  la  faim  la  presse.  Chair  rougeûtro  ^  saine  et 
d'un  goût  exquis. 

Genre  ZEUS ,  Artkdi. 
Deux  espèces  : 
Epine  du  scapulaire  très-courte,  à  peine  sensible.  .   Z.  faber> 
Epine  du  scapulaire  aussi  longue,  ou  plus  longue  que  le 

diamètre  de  l'œil. Z.  pungio. 

90, — 1.  Zeus  faber,  Linné.  Zée  forgeron. 

N.  P.:  Pèis-sant-Peire ,  gai ,  voto ,  traeso  ,  trueto  ,  irui/o. — 
Commun  sur  tout  le  littoral  français.  «  Le  Zée  forgeron  est  un 
poisson  qu'on  trouve  toute  l'année  dans  nos  marchés  ,  et  qui  est 
préféré  à  tous  les  autres  pour  la  sauce  au  vin  appelée  Court- 
bouillon.  Le  peuple  a  un  préjugé  au  sujet  de  ce  poisson  :  il  croit 
que  les  os  de  la  tête  de  cet  animal  représentent,  par  leurs  formes 
singulières  ,  tous  les  instruments  de  la  Passion  de  J.-C;  et  c'est 
à  cause  de  cette  circonstance ,  dit-on  ,  que  ce  poisson  a  reçu  le 
nom  de  Pèis-sant-Peire.  Dans  plusieurs  famille  de  pêcheurs  on 
conserve  religieusement  ces  os  ,  et  on  les  montre  pièce  à  pièce  , 
en  y  appliquant  les  noms  des  instruments  de  la  Passion  (St.  des 
B.  du  Rh.).  »  Toutefois  cette  appellation  aurait,  pour  d'autres  au- 
teurs ,  une  origine  différente.  Elle  aurait  été  donnée  ,  comme  le 
fait  observer  Valenciennes  ,  d'après  la  supposition  qui  sans 
doute  n'a  jamais  été  sérieuse  ,  que  c'était  un  poisson  de  cette 
espèce  que  saint  Pierre  tira  de  la  mer  par  ordre  de  J.-C.  et  dans 
la  bouche  duquel  il  trouva  un  denier  pour  payer  le  tribut  :  l'em- 
preinte des  doigts  de  l'apôtre  serait  demeurée,  à  toujours,  à  toute 
l'espèce  sous  la  forme  de  cette  tache  noire  qu'elle  a  sur  chaque 
liane.  16 
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Enfin  les  Arabes  racontent  que  le  Zée  était  au  nombre  des 
poissons  que  prit  saint  Pierre  ;  mais  qu'ayant  poussé  un  cri 
plaintif  en  sortant  du  filet,  Pierre,  toucbé  de  compassion^  le  prit 
entre  les  opercules  et  la  nageoire  dorsale  et  le  remit  en  mer  en 
lui  disant  :  «  Va  rejoindre  ta  famille  ».  Ils  croient  que  la  trace  de 
ses  doigts  est  restée  sur  le  poisson.  D'ailleurs  ils  ignorent,  ainsi 
que  le  fait  observer  avec  raison  M.  de  la  Blanchère,  qu'il  n'y  a 
pas  de  Zée  dans  la  mer  de  Tibériade. 


FiG.  27.  Le  Saiiii,lici-  (Ccijirus  iqicr,  Lacépède). 

Chair  délicate  ,  analogue  à  celle  du  Turbot;  aussi  ce  poisson 
mériterait-il  d'être  plus  estimé.  Sa  longueur  atteint  parfois  Û™,60. 
91. — 2.  Zeus   fungio,  Ciœ.  et  Val.  Zée  à  épaule  armée. 

N.  P.  :  Pèis  de  saniPeire. —  Rare  :  Marseille.  Après  bien  des 
recherches^  j'ai  fini  par  en  trouver  deux  spécimens  sur  le  mar- 
ché de  notre  ville  (août  1881).  Perugia  professe  que  le  Zeus 
pungio  est  la  forme  jeune  du  Zeusfaber,  mais  cette  opinion  ne 
soutient  pas  l'examen  ,  car  le  Zée  à  épaule  armée  est  spécial  à  la 
Méditerranée  et  ne  se  trouve  ni  dans  la  mer  du  Nord,  ni  dans  la 
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Manche^  ni  dans  la  partie  de  l'Océan  Atlantique  qui  baigne  les 
côtes  de  France,  où  pourtant  le  Zée  forgeron  est  commun. 

Genre  CAPROS ,  Lacépède. 
Une  espèce  : 

92.  Capros  aper,  Lacép.  Capros  sanglier. 

N.  P.  :  Pèis-porc,  verrat. —  Assez  rare  :  Nice,  Toulon,  Mar- 
seille. Ce  poisson,  déjà  rare  dans  la  Méditerranée,  l'est  encore 
plus  dans  l'Océan.  Chair  délicate  et  de  bon  goût.  Sa  longueur  ne 
dépasse  guère  0'",  20. 

Genre  CUBICEPS ,  Lowe. 
Une  espèce  : 

93.  CuBiCEPS  GRACiLis,  Gunther.  Cubiceps  grêle. 
Excessivement  rare  :  Nice. 

Genre  LAMPRIS  (1),  Retzius. 
Une  espèce  : 

94.  Lampris  luna,  Risso.  Lampris  lune. 

N.  P.  :  Pèis  d'Africo. —  Très-rare:  Marseille,  Toulon,  Nice. 

Genre  CENTROLOPHUS  [2),  Lacépède. 

Cinq  espèces  : 

r  7  rayons  aux  ventrales. C.  liparis. 

(  6  rayons  aux  ventrales 2 

/  Longueur  totale  mesurant  quatre  fois  au  moins  la 

2.  I        hauteur  du  tronc C.  pompilus. 

(  Non 3 


(1)  Lampris ,  de  lampros  ,  brillant ,  ii  cause  Je  sa  coloration  magnilique. 
;2}  Centrolophuf! ,  de   Kentron  ,  aiguillon  et  lophos  crête  ,  à  cause  des  rayons  épineux 
qui  commencent  la  dorsale. 
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(  Plus  de  trente  rayons  à  la  dorsale 4 

'  Moins  de  trente  rayons  à  la  dorsale     G.  Valen'Ciennesi 

t  Des  nombreux  pores,  très-distincts  sur  la  tête.  G.  crassus. 
^  Non    G.  ovALis. 

95. — 1.  Gentrolophus  pompilus,  A'i6'6-o.  Gcntroloplie  pompile. 

N.  P.  :  Fanfre  d'Amei'ico. —  Assez  conimun  :  Nice. 
96. — 2.  Gentrolophus  Valencienxesi  ,  Em.  Moreau.  Gentro- 
lophe  de  Valenciennes. 

Excessivement  rare  :  Marseille. 
97.  —  3.  Gentrolophus  ovalls,  C.  et  V.  Gciitrolophe  ovale. 

Excessivement  rare  :  Nice. 
98. — 4.  Gentrolophus  crassus,  C.  et  V.  Gcntrolophe  épais. 

Très-rare  :  Nice 
99. — 5.  Gentrolophus  liparis  ,  Ris.so.  Gcntrolophe  liparis. 

Espèce  mal  déterminée  et  que  l'on  ne  connaît  que  par  une 
description  incomplète  donnée  par  l'auteur  niçois. 

Genre  SCHEDOPHILUS  ,  Cocco. 

Une  espèce  : 
lOO.  Schedophilus  medusophagus,    Cocco.   Schédophile   mé- 
dusophage. 

Excessivement  rare.  Un  beau  spécimen  a  été  capturé  à  Mar- 
seille (juillet  1877);  M.  le  professeur  Marion  en  a  fait  cadeau  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Encore  une  espèce  qui  a 
manqué  sa  destination,  car  il  y  a  également  un  Muséum  à  Mar- 
seille. 
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Genre  STROMATEUS  (1),  Rondelet. 

Deux  espèces  : 

Des  nageoires  ventrales  distinctes S.  microciuuus. 

Pas  de  ventrales S.  fiatola, 

101. — 1.  Stromateus  fiatola  ,  ZîVî.  Stromatée  fiatole. 

N.  P.:  FiatoLo  ,  larnpugo. — -Très-rare. 
I02. — 2.  Stromateus  michochirus,  Bonap.  Stromatée  séserin. 

Très-rare  :  Martigues,  Marseille,  Nice. 

Genre,  LU  VA  RUS ,  Rafi.xesque. 

Une  espèce  : 

103.  LuvARUS  iMPERiALis,  Rccfui.  Louvarèou  impérial. 
N.  P.  :  Pèis-barharesco .—  Excessivement  rare  :  Nice. 

Genre  ASTRODERMUS  (2),  Boxelli. 

Une  espèce  : 

104.  AsTRouERMUS  ELEGANs,  C .  cl  V.  Aslrodormc  élégant. 

N.  P.:  Pèis  (V America.  —  Excessivement  rare:  Marseille, 
Nice.  Un  beau  spécimen  de  ce  poisson  figure  au  Muséum  de 
notre  ville;  il  a  été  capturé  en  1871)  et  M.  le  professeur  Marion 
en  a  fait  don  à  cet  établissement  scientifiijue. 

Genre  CORYPILENA  ,  Ahtédi. 
Une  espèce  : 

,1)  Stromateus,  de  stroiu'i  .  lapis  varié  ,  h  rause  des  tarlies  et  des  bandes  iiiterroniinies 
que  présente  le  système  de  v^oloralioii. 

(-')  Astrodermus  ,  i\q  Uerma  ,  peau  et  asler  ,  étoile  à  cause  des  tubcreuies  et  )iiés  (|ui 
forment  la  dermosquelelte. 
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105.  CoRYPH.ENA  HippuRus,  Lin.  Coryphène  hippurus. 

N.  P.  :  Daurado ,  fera,  pèis-fouran.  —  Très-rare  :  Marseille  ^ 
Nice,  Toulon.  La  chair  de  ce  poisson  ferme,  d'une  saveur  assez 
agréable,  est  assez  estimée.  Son  poids  peut  atteindre  10  kilogr. 
Les  anciens  avaient  consacré  cette  espèce  à  Vénus. 

Genre  XI  PHI  AS ,   Artédi. 
Une  espèce  : 

106.  XiPHiAS  GLADius ,  Linné.  L'Espadon. 

N.  P.  :  Emperadour ,  amperouv,  eniperaiour,  pèis-emperour  , 
pèis-espaso.  —  Assez  commun:  Nice;  plus  rare:  Antibes,  La 
Ciotat_,  Marseille  ,  Mnrtigues.  Chair  délicate,  plus  légère  que 
celle  du  Thon,  estimée;  aussi  les  pêcheurs  ne  perdent-ils  aucune 
occasion  de  prendre  ce  poisson.  Sa  taille  est  considérable  :  on  a 
vu  des  individus  dont  la  longueur  dépassait  3  et  même  4  mètres  , 
le  umsoau  a  alors  plus  de  i  mètre  et  constitue  une  arme  redou- 
table avec  laquelle  il  attaque,  assurc-t-on_,  les  plus  gros  animaux 
marins. 

Genre  TETRAPTURUS ,  Rafinesque. 
Une  espèce  : 

107.  Tetrapturus  belone,  Rafin.  Tétrapture  aiguille. 
Excessivement  rare;  un  individu  péché  à  Nice  en  186G  et  pré- 
paré par  MM.  Gai ,  frères,  figure  dans  le  beau  Musée  d'histoire 
naturelle  de  cette  ville. 

Genre  ECHENEIS ,  Artédi. 

Deux  espèces  : 
Au  moins  vingt  lamelles  paires  au  disque.  .. .   E.  naucrates. 

Moins  de  vingt  lamelles  paires  au  disque E.  rémora. 

108. — L  EcHENEis  REMORA,  Lin.  Échénéis  rémore. 
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N.  P.  :  Sucet,  ■•^uco-pego ,  mangeo-pego.  —  Rare  sur  notre 
littoral.  Grâce  à  une  modification  anatomique  remarquable^  ces 
êtres  ont  été  de  toute  antiquité  l'objet  d'une  attention  particulière. 
Les  Echénéides  ont  un  disque  céphalique  formé  d'un  certain 
nombre  de  lames  cartilagineuses  transversales,  obliquement  di- 
rigées en  arrière  ,  dentelées  ou  épineuses  à  leur  bord  postérieur 


in 


FiG.  28.  L'Espuloii  {Xi/)/(i(/s  ijlai/ias,  Linné). 

et  mobiles.  Ce  disque  sert  à  l'animal  à  se  fixer  aux  différents 
corps  :  rochers  ,  vaisseaux  ,  poissons  ,  etc. . .  On  a  observé  celte 
adaptation  curieuse  et,  l'amour  du  merveilleux  aidant,  on  a  assuré 
que  les  Echénéides  étaient  capables  d'arrêter  subitement  la 
course  du  navire  le  [dus  rapide.  Ce  n'était  déjà  pas  mal  pour  des 
poissons  qui  mesurent  à  peine  0"',3U  de  longueur ,  mais  on  ne 
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s'est  point  déclaré  satisfait;  aussi  a-t-on  accumulé  sur  I'Echeneis 
REMORA,  Linné,  espèce  peu  commune  dans  la  Méditeri'anée,  tout 
ce  qu'une  imagination  en  délire  est  capable  d'enfanter.  Il  sera 
facile  d'en  juger  par  une  seule  citation  empruntée  à  Pline. 

«  Ce  petit  poisson ,  assure  ce  naturaliste,  accoutumé  à  vivre 
au  milieu  des  rochers,  qui  s'attache  à  la  carène  des  vaisseaux  et 
en  retarde  la  marche  (d'où  est  venu  son  nom  de  Rémora),  qui 
sert  à  composer  les  poisons  capables  d'éteindre  les  feux  de  l'a- 
mour, qui,  doué  d'une  puissance  bien  plus  étonnante  ot  agissant 
par  une  faculté  morale,  arrête  l'action  de  la  justice  et  la  marche 
des  tribunaux  ,  et,  d'un  autre  côté  ,  délivre  les  femmes  enceintes 
des  accidents  cpii  pourraient  trop  hâter  la  naissance  de  leurs  en- 
fants, et  qui,  conservé  dans  le  sel,  suffit,  par  son  approche,  pour 
retirer  du  fond  des  puits  l'or  qui  peut  y  être  tombé,   »  etc.  . . 

La  science  a  fait  justice  de  tous  ces  contes  et  nous  a  enseigné 
à  voir  dans  le  Rémore  un  simple  poisson  voyageur  qui  utilise  , 
pour  se  transporter  d'un  lieu  dans  un  autre  sans  grande  fatigue, 
la  propriété  qu'a  son  disque  céphalique  d'adhérer  aux  corps 
étrangers;  cette  adhérence  serait  quelquefois  assez  considérable 
pour  qu'un  homme  ne  puisse  pas  détacher  ce  connnensal  du 
corps  sur  lequel  il  s'est  fixé,  à  moins  qu'il  ne  tire  dans  le  sens 
des  lames  du  disque.  On  utilise  ,  assure-t-on  ,  dans  l'Inde,  cet 
instinct  qui  pousse  le  [{('uioi'e  à  s'attacher  sur  d'autres  animaux, 
par  exemple  sur  les  Tortues,  pour  faciliter  la  pèche  de  ces  Rep- 
tiles. Les  navigateurs  veulent  que  quand  un  certain  nombre  de 
ces  poissons  s'accrochent  à  la  carène  d'un  vaisseau  ,  celui-ci 
glisse  avec  moins  de  facilité  et  ne  présente  plus  la  même  vitesse. 
J'ai  observé  plusieurs  fois  des  Rémores  fixés  sur  des  embarca- 
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tions  attachées  dans  le  vieux  port  de  Marseille  et  je  n'ai  jamais 
eu  beaucoup  de  peine  poui'  les  détacher;  mais  plusieurs  marins 
m'ont  assuré  que  ces  poissons  perdaient  beaucoup  de  leur  vi- 
gueur en  arrivant  dans  les  eaux  saumàtres  de  nos  ports. 
109. — 2.  EcHENEis  NAUCRATES,  Liii.  Échéuéis  naucrate. 
Très-rare  :  Nice. 

Genre  LËPIDOPUS ,  Gouan. 
Une  espèce  : 
110.  Lepidopus  argenteus,  Jyo;^?^«^'.  Lépidope  argenté. 

X.  1*.:    Argentin-denia  ,  pèis  d'argent.  —  Commun:    Nice. 
Chair  ferme  et  d'un  bon  goût. 

Genre  NOTACANTHUS ..  Bloch. 
Trois  espèces  : 

\  Trente  épines  à  la  dorsale  et  même  plus.   N.  Rissoanus. 
'  Moins  de  trente  épines 2 

^  6  ou  7  épines  à  la  dorsale N.  mediterraneus. 

l  i)  épines N.  Bonaparte. 

111. — 1.  NoTACANTiius  llissoANUs ,  Fil.   et  y.  Notacanthe  de 
iiisso. 

Espèce   assez  mal  connue  ^  qui   se    trouve   dans  la  collection 
Risso  à  Nice. 

112. — 2.  NoTACANTiius  MEDiTERHANEUs  ,  i^7/.  6^  F.  Nûtacantlic 
de  la  Méditerranée. 

Excessivement  rare  :  Nice   On  en  connaît  à  peine  trois  spéci- 
mens. 

113. — 3.  NoTACANTHLs  BoNAPARTE,  RIhso.  Notacanthc  de  Bo- 
naparte. 

Excossivcmont  rare  :  Nice. 
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Famille  des  TvENIOIDÉS  (1). 

10^  Famille,  T.enioïdés,  Gépolidés  ou  Poissons  en  ruban. 
Poissons  propres  à  toutes  les  mers  dans  la  profondeur  desquel- 
les ils  se  tiennent.  Corps  très-allongé,  aplati  en  ruban,  nu  ou 
couvert  de  petites  écailles  brillant  d'un  éclat  argenté;  nageoires 
dorsales  fort  longues,  souvent  réunies  avec  la  caudale,  disposi- 
tion également  présentée  par  l'anale  quand  elle  existe.  Cette 
forme  a  fait  comparer  les  êtres  qui  composent  cette  famille  à 
des  Vers  intestinaux  de  grande  taille,  et  leur  a  valu  le  nom  de 
Tœnioïdés  qui  est  significatif.  Les  genres  bien  qu'ubiquistes  , 
sont  peu  nombreux,  mais  les  belles  couleurs  qui  ornent  la  plu- 
part des  espèces  les  laissent  peu  passer  inaperçues.  C'est  ainsi 
que  dans  notre  mer  il  est  possible  de  citer  la  Cépole  ruban  dont 
la  longueur  varie  entre  0'",35  et  0"',50,  d'un  beau  rouge,  traversé 
par  de  légères  bandes  foncées;  dorsale  d'un  jaune  safran  ,  liseré 
de  rose,  et  ornée  à  son  origine  d'une  tache  rougeàlrc.  Ce  Pois- 
son habite  toute  l'année  la  région  des  algues,  non  loin  des  côtes, 
et  se  nourrit  de  Crustacés  et  de  Cœlentérés.  Sa  chair  ,  ainsi  que 
celle  des  autres  représentants  de  cette  famille,  est  peu  estimée. 

Il  y  aurait  enccjro  à  parler  des  Lophotes  ,  aux  nageoires  teintes 
en  rose  vif;  des  Trachyptères  avec  leur  dos  portant  quelques 
taches  noires;  des  Gyinnètres  dont  le  type,  le  Gymnètre  épée  , 
ressemble  à  un  long  ruban  d'argent  constellé  d'opale  ,  de  deux  à 
trois  mètres,  qui  peut  vivre  assez  longteuqjs  hors    de   l'eau   et 

(1)  La  9"  famille,  TiiuninuDiîs ,  coiii|iren(l  une  CLMilaiiie  ircsiiècos  h  rc^giuie  iiuilmort.' (|ui 
sont  toutes  ctrauyéres  au\  mers  de  l'Europe. 
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qui  ,  quand  on  le  saisit  avec  les  mains  ,  se  rompt  spontanément 
parles  efforts  qu'il  fait  pour  s'en  échapper. 

Ces  êtres  ,  fort  intéressants  pour  le  naturaliste,  ne  servent 
point  à  l'alimentation,  en  exceptant  toutefois  la  Cépole  rougeàtre 
qui  est  mangée  sur  tout  notre  littoral. 


Cepola  rubescens ,  Liu 

Lophotes  Cepcdiantis  ,  (Jioin... 
Gyniiielrus  glailius  ,  C.  cl  V.... 

—         leliura  ,  C.  et  r 

Tiacliyplerus  cristalus,  Bouelli. 

—  Spiiiola:,  C.  et  V . . . 

—  leiopturus  ,     id . 

—  faix,  iil. 

—  iris  ,  iil. 

Quatre  genres  : 


Cépole  rougeàtre. 
Li)|iLuto  lie  Lacopède. 
Gvmiit'lro  l'pée. 
—      irait. 
Trai'iiypière  ii  crête. 

—  de  Spiiuila . 

—  à  rayons  lisses. 

—  f  a  u  X . 

—  iris. 


r.alignairis ,  courrajolo,  roiijolo. 

Argentin. 

Argentin. 


Gl'os-argentin 
i'èis-blanc. 


1.  C 


\  Une  nageoire  anale ...       2 


/  Non 


,'  L'anale  est  longue Cepola. 

\ 

2,  \  L'anale  est  très-courte  et  reculée  près  do  la  cau- 

dale    Lophotes. 

/  Ventrales  réduites  à  un  seul  rayon  fort  al- 

3.  \         longé Gymnetrus. 

l  Ventrales  à  plusieurs  rayons Thachypterus. 

Genre  CEPOLA  ,  Linné. 
Une  espèce  : 
114.  Cepola  rubescens.  Lin.  Cépole  rougeàtre. 

N.  P.:  Calignairis,  calignairo ,  carigneiris ,  courrajolo , 
flamo  ,  Jarratièro  ,  poutino  ,  roujolo. —  Assez  commune  sur  nos 
côtes.  On  me  l'a  vendue  souvent  à  Marseille  sous  le  nom  (\e  jar- 
ratièro. C'est,  je  crois,  la  seule  espèce  de  Tœnioïdés  <,  qui,  en 
Provence,  serve  à  ralimentation  de  l'homme.  Chair  peu  estimée. 
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Genre.  LOPHOTES  {[),  Giorxa. 
Une  espèce  : 

115.  LopiioTES  Cei'Edianus  ,  Giorii.  Lophotc  de  Lacépède. 
N.  P.  :  Argentin. —  Excessivement  rare  :  Nice. 

Genre  GYMNETRLS  {2.),  Bi.och. 
Deux  espèces  : 
L'anus  s'ouvre  après  le  quai-t  antérieur  du  corps.  G.  gladius. 
Il  s'ouvre  avant G.  telum. 

116.  —  1.  Gymnethus  GLADIUS;,  C.  et  V.  Gyninètre  épée. 
N.  P.:  Argentin. —  Excessivement  rare  :  Nice. 

117. — 2.  Gymnetrus  telum,  Cet  V.  Gymnètre  trait. 
Excessivement  rare  :  Nice. 

Genre  TRACHYPTERUS  (}i),  Gouax. 

Cinq  espèces  : 

^   Profil  inférieur  duc(jr[>s  irrégulier,  sinueux.  T.  cfiiSTATUS. 
■  (  Non 2 

^     ^  Moins  de  150  rayons  à  la  dorsale T.  spinol.e. 

'  Plus  de  150  rayons  à  la  dorsale. '^ 


3. 


Les  rayons  de  la  dorsale  sont  lisses.  .  .      T.  li;i()I'Turus. 
Ils  sont  rudes 4 


l   Longueur  du  corps  mesurant  moins  de  six  fois  la 

4.  \         hauteur .T.  falx. 

l  Mesurant  plus  de  sept  fois  la  hauteur T.  iris. 


(1)  Li)|]liotes,  (le  lophos,  uiio  cicti',  à  (mIiiso  de   la  iTiMe  tri;iiii,'i]lairc  dorit  la  trif  est  sur- 
monli'C 
(?j  Gylllllt'tru^•,  (io  'jumnu.':,  nu  el  ctcron  ,  bas-veiitro. 
(3)  Tracliyplorus ,  ilc  traduis,  rudes  et  ptera,  nageoires. 
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118.  —  1.  TuACiiYPTKRUs   cuiSTATUs  ,    Boiielll.    TracliypLùro   à 
crête. 

Très-rare  :  Nice. 
119. — 2.  TuACHYPTERUs    Spinol.e,   C.   et    V.   Trachyptère  de 
Spinola. 

Rare  :  Nice. 
120. — 3.  Trachypterus  leiopterus  ,  C.   et   V.  Trnchyplùre  à 
rayons  lisses. 

Très-rare  :  Nice. 
121. — 4.  Trachypterus  falx,  C.  et  V.  Trachyptère  faux. 

N.  P.:   Gros-argentin,  pùis-blanc. —  Rare:  Nice ,  Toulon  , 
Marseille. 
122. — 5.  Trachypterus  iris,  C.  et  V.  Trachyptère  iris. 

Assez-rare  ;  Nice. 

Famille  des  ATHÉRINIDÉS. 

ll*^  Famille,  Athérinidés,  à  corps  allongé;  bouche  très-pro- 
tractile ,  armée  de  dents  menues  ;  première  nageoire  dorsale 
tout  à  fait  séparée  de  la  deuxième;  ventrales  placées  sous  l'ab- 
domen ,  c'est-à-dire  en  arrière  des  pectorales,  elles  ont  une 
épine  et  cinq  rayons  mous;  une  bande  argentée  très-brillante 
s'étend  le  long  des  côtés.  Une  trentaine  d'espèces^  tant  de  l'Eu- 
rope que  des  mers  qui  baignent  le  Cap  ,  l'île  de  France,  la 
Nouvelle-Hollande ,  et  surtout  l'Amérique. 

Ces  poissons  vivent  partout  en  troupes  nombreuses,  et,  malgré 
leur  petite  taille,  car  ils  n'atteignent  guère  que  0'",06,  on  les  re- 
garde comme  un  aliment  délicat,  et  pour  cela  on  les  nomme  par- 
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fois  faux  Éperlans.  M.  Risso  décrit  un  Atiierina  minuta^  — 
qui  serait  le  plus  petit  poisson  d'Europe —  à  corps  transparent, 
de  couleur  jaune  pâle  ^  long  d'environ  0'^,01.  Gûnther  pense  que 
I'Atherina  minuta  de  l'auteur  niçois  est  une  forme  non  adulte 
de  Atherina  hepsetus^  Linné.  Cette  manière  de  voir  n'est  gé- 
néralement pas  acceptée,  et  aujourd'hui  on  considère  cette  espèce 
comme  appartenant  à  la  famille  des  Gobioïdés  où  elle  forme  le 
genre  Aphya. 


Alherina  Risso.  C.  et  Y. 
—       hepsctus  ,  Lin. 


?    —       presbyter ,  C.  et  Y 

—  Boyeri,  Risso 

—  moellon  ,  C.  et  V., . .   . 


Un  seul  genre: 


Atliérine  de  Risso. 

—  liepset. 

—  prêtre. 

—  de  Boyer. 

—  moellon. 


Ci'uelet ,  cabassoun  ,   mclet  , 
meleto,  saladino. 

Cabassu 


Genre  ATHERINA,  Artédi. 
Quatre  espèces  dont  l'existence  est  bien  constatée  et  une  fort 
douteuse  pour  la  région  : 

Opercule  d'une  teinte  argentée  uniforme  ,  sans  poin- 


1. 


tillé  noirâtre A.  Risso . 

Opercule  d'une  teinte  argentée  avec  un  pointillé  noi- 
râtre         2 

Diamètre  de  l'œil  mesurant  le  tiers,  ou  plus,  de  la 

longueur  de  la  tète , 3 

Diamètre  de  l'œil  mesurant  moins  du  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  tête A.  hepsetus. 

(  De  58  à  63  écailles  à  la  ligne  longitudinale..  A.  presbyter 
(  Moins 4 

(  De  50  à  55  écailles  à  la  ligne  longitudinale. .    A.  Boyeri. 
(  De  43  à  45  seulement A.  mochon. 
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123. — 1.  Atherina  Risso,  Cuv.  et  V.  Athérine  de  Risso. 

Très-rare  :  Nice. 
124. — 2.  Atherina  hepsetus,  Lin.  Athérine  hepset  ou  Sauclet. 

N.  P.  :  Céuclet ,  cahassoun,  melet ,  meleto,  saladino.  —  Espèce 
très-cominune  sur  tout  notre  littoral  ^  où  on  la  trouve  en  toute 
saison  sur  nos  marchés.  Chair  délicate  et  estimée. 
? — 3.  Atherina  presbyter,  Cuv.  ei  Val.  Athérine  prêtre. 

Espèce  de  la  Manche  et  de  l'Atlantique  qui  se  trouve  aussi , 
d'après  Guichenot ,  sur  les  côtes  de  l'Algérie.  A  ce  dernier  titre 
elle  est  à  rechercher  sur  notre  littoral. 
125. — 4.  Atherina  Boyeri,  Eisso.  Athérine  de  Boyer. 

N.  P.  :  Cabassu.  —  Assez  commune   dans  notre  mer.  Cette 
espèce  fraye  deux  fois  par  an,  au  dire  de  Risso. 
126. — 5.  Atherina  mochon,  Cuv.  et  Ya/.  Athérine  mochon. 

Rare  :  Marseille,  où  je  l'ai  trouvée  deux  fois  sur  le  marché. 

•      Famille  des  MUGILIDÉS. 

12®  Famille,  Mugilidés,  à  corps  presque  cylindrique,  couvert 
d'écaillés  grandes  se  prolongeant  jusque  sur  le  dessus  de  la  tête; 
dents  fines  (Tetragonurus)  ou  nulles  (Mugil)  ;  deux  dorsales 
dont  la  première  n'a  que  quatre  épines  fortes,  pointues;  ventrales 
placées  en  arrière  des  pectorales  et  sous  l'abdomen  ;  elles  possè- 
dent une  épine  et  cinq  rayons  mous. 

Surtout  méditerranéens,  ces  Poissons  senourrissentprincipa- 
lement  de  chair,  aiment  les  eaux  saumôtres  et  remontent  sou- 
vent à  plusieurs  lieues  de  l'embouchure  des  fleuves  ;  on  en  pêche 
dans  le  Rhône  jusqu'auprès  d'Avignon.  Les  gros  Muges  peuvent 
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atteindre  une  longueur  de  0'",50  à  0™,70  et  peser  de  4  à  5  kilo- 
grammes. Leur  chair  est  tendre  ,  savoureuse  ;  toutefois  celle  du 
Tetragonurus  Cuvieri,  Risso,  ne  peut  servir  à  l'alimentation 
car  elle  a,  assure-t  on,  des  propriétés  nuisibles.  Vers  la  fin  de 
l'été  on  fabrique,  avec  les  ovaires  des  Muges  séchés  et  fumés, 
un  mets  recherché  que  l'on  nomme  ^jo^^ar^/o  demùjou.  Le  Mugil 
LABEO^  C.  et  V.  (mugil  PROviNCiALiP,  Risso)  a  l'habitude  de 
sauter  en  l'air  hors  de  l'eau,  et  il  n'est  pas  rare,  ainsi  que  le  fait 
observer  Crespon  ,  de  le  voir  tomber  dans  les  petites  embarca- 
tions (barquet ,  nègo-chin)  dont  on  se  sert  sur  nos  cours  d'eau. 


Tetragonurus  Cuvieri,  Hissa. 

Mugil  cephalus  ,  Risso 

--    auratus  ,  Risso 

—  capitû ,  C.  el  V 

—  salieiis  ,  Risso 

—  iabeo  ,  C.  et  Y 

—  clielo,  Cuv 


Tétragouure  de  Cuvier 
Muge  k  grosse  tête. 

—  doré. 

—  capiton. 

—  sauteur. 

—  labéoii. 

—  h  grosses  lèvres. 


Cûurpatas. 

Carido,  raùjou-faiigous  ,  etc. 

Mùjou-daurin  ,  etc. 

Mùjûu-ramado,  etc. 

Fluto,  flavetoun 

Sabouniè. 

Labru,  caiiudo. 


Deux  genres  : 
Deux  crêtes  saillantes  de  chaque  côté  de  la 

queue    Tetragonurus. 

Non Mugil. 

Genre  TETRAGONURUS ,  Risso. 

Une  espèce  : 
127.  Tetragonurus  Cuvieri,  7?^sso.  Tétragonure de  Cuvier. 

N.  P.  :  Courpaias. —  Très-rare  :  Nice,  Toulon,  Marseille.  La 
chair  de  ce  poisson  est  blanche  et  tendre;  mais,  suivant  Risso 
qui  en  a  fait  deux  fois  l'expérience  ,  elle  est  pendant  l'été  d'un 
usage  très-dangereux  ;  elle  détermine  une  espèce  d'empoisonné- 
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ment,  dont  les  principaux  syniplônies  sont  une  chaleur  pénible 
dans  la  gorge  et  i'ofîsophago  ,  des  vomissements.  Il  semble  pos- 
sible d'attribuer  l'action  malfaisante  de  la  chair  du  Tétragonure 
à  son  genre  d'alimentation  dont  des  cœlentérés  extrêmement 
acres  et  caustiques  forment  le  fond. 

Genre  MUGIL ,  Artédi. 

Six  espèces  : 

i  Espace  jugulaire  ovale 2 

(  Espace  jugulaire  presque  nul 5 

(  Paupière  double,  verticale M.  cephalus. 

I  Paupière  circulaire,  étroite 3 

/  Maxillaire  supérieur  caché  par  le  sous-orbi- 

3.  ,        taire M.  auratus. 

l  Non   4 

(  Bord  antérieur  du  sousorbitaire  droit M.  capito. 

4.  ' 

(  Echancré M.  saliens. 

\  Onze  rayons  mous  à  l'anale M.  labeo  . 

(  Neuf. M.  CHELo. 

128. — 1.  MuGiL  CEPHALUS,  C.  et  V.  Muge  à  grosse  tête. 

N.  P.  :  Cahot,  carido  ,  mùjou  ou  muge,  mùge-fangous ,  ies- 
tard ,  iestu. —  «  Abondant  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née, il  figure  fréquemment  sur  les  tables  dans  les  villes  d'Italie. 
On  le  voit  communément  sur  le  marché  de  Marseille.  Il  fraye  au 
mois  de  mai,  et  c'est  alors  qu'on  le  pêche  à  l'embouchure  du  Ver 
et  dans  le  cours  inférieur  du  Rhône.  Les  pêcheurs  d'Avignon  le 
prennent  surtout  vers  le  mois  de  septembre,  lorsque  les  eaux  du 
fleuve  sont  limpides.  Dès  que  les  premiers  froids  se  font  sentir  , 
les  Muges  retournent  à  la  mer  (Em.  Blanchard,  loc.  cit.  p.  252)». 
129. — 2.  MuGiL  AURATuSj  i?iS80.  Muge  doré. 

17 
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N.  P.  :  Aurin,  daurin ,  niùge-daurin,  gaùio-j'ousso.  —  Assez 
commun  dans  toute  la  Méditerranée.  De  taille  moindre  que  celle 
des  autres  espèces,  sa  chair  est  beaucoup  plus  estimée. 
130. — 3.  MuGiL  CAPiTo,  C.  et  V.  Muge  capiton. 

N.  P.  :  Muge  ou  mùj'ou  (Marseille),  ramado  (Nice),  uèi-négre 
(Cette).—  Très-commun  sur  tout  notre  littoral. 
131. — 4.  MuGiL  SALiENS,  Risso.  Muge  sauteur. 

N.  P.  :  Fluto ,  Jlaceiin ,  Jlavetoun  ,  mùge-Jtavetoun.  —  Assez 
commun  :  Nice.  La  forme  grêle,  allongée,  de  ce  poisson  lui  a  valu 
les  noms  de  flavetoun ,  petite  flûte.  «  Il  saute  avec  une  force  ex- 
traordinaire ,  surtout  lorsqu'il  est  enfermé  dans  un  filet,  et  quoi- 
que aussi  long  que  le  Muge  doré  ou  à  peu  près ,  il  ne  pèse  guère 
plus  d'une  livre  (Risso)  ». 
132.— 5.  MuGiL  LABEO,  C.  et  V.  Muge  labéon. 

N.  P.  :  Sahounic ,  muge.  —  Assez  rare  à  Nice;  par  contre  il 
serait  commun  à  Nîmes,  car  Crespon  dit  en  parlant  de  cette 
espèce  :  «  On  la  prend  en  quantité  sur  nos  côtes  ;  elle  est  aussi 
fort  abondante  dans  tous  nos  étangs  et  nos  marais.  On  l'apporte 
toute  Tannée  en  quantité  sur  nos  marchés  ». 
133. — G.  AiUGiL  cHELo,  Cuvier.  Muge  à  grosses  lèvres. 

N.  P.:  Labru  ,  cajiudo ,  mùye-labru.  —  Commun  sur  toutes 
les  côtes  de  France. 

Mentionnons  le  Mugil  princeps,  Agassiz,  espèce  fossile  qui 
n'est  pas  très-rare  dans  les  gypses  d'Aix. 
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Famille  des  GOBIOIDÉS. 


13*^  Famille,  Gobioïdés,  à  corps  allongé,  souvent  comprimé, 
nu  ou  recouvert  d'écaillés  peu  développées,  à  l'exception  pour- 
tant des  genres  Gobius  et  Aphya  ;  quand  la  peau  est  nue,  elle  est 
recouverte  d'un  enduit  muqueux  très-abondant  qui  a  fait  donner 
aux  Blennies  le  nom  de  baveuses  sous  lequel  on  les  connaît  sur 
notre  littoral.  Nageoire  dorsale  ou  unique  ou  double;  dans  le 
premier  cas  elle  s'étend  à  peu  près  sur  toute  la  longueur  du  dos 
et  peut  être  divisée  en  deux  ou  trois  parties  ;  ventrales  variables 
comme  développement  et  comme  position;  elles  sont  placées  en 
avant  des  pectorales  ou  au-dessous  de  ces  nageoires ,  elles  peu- 
vent être  libres  ou  soudées  cl  furmant  ventouses.  Tous  ont  à 
peu  près  l'appareil  digestif  construit  sur  le  même  plan  :  un  canal 
intestinal  égal,  ample,  sans  dilatation^  sans  cœcums  pyloriques; 
ils  manquent  de  vessie  natatoire,  sauf  le  Gobie  à  gouteleltes  qui 
en  a  une  plus  ou  moins  apparente.  L'ovoviviparité  a  été  observée 
chez  certains  Cliniis  et  dans  le  Zoarccs  viviparus ,  Val.,  espèces 
du  nord  de  l'Europe. 

Cette  famille  renferme  plus  de  trois  cents  espèces  réparties 
dans  une  quarantaine  de  genres  propres  à  presque  toutes  les 
mers  où  ces  poissons  vivent  sur  les  plages  rocl*euses.  Leur 
chair  est  blanche  et  de  bon  goût,  mais  leur  taille  exiguë  fait 
qu'on  les  recherche  peu  pour  la  table. 

Gobius  jozo  ,  Lirmé  iGobieà  haute  dorsale.    Gobo-blanc,  gôbo-variat. 

—     colonianus  ,  Bïsso »    colonien. 


—  limbatus  ,  val. 

—  Iota,     id.    ... 


>    bordé. 
»    lote. 
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Gobius  guttatus  ,   Val 

—  capito,     id 

—  crueiitatus ,  Gmel 

—  niger.  Lin 

—  paganellus  ,    Lin 

—  bicolor  ,  Gmel 

—  Lesueurii ,  iJi*.«o 

—  auratus ,  Risso  

—  geniporus,  Val 

—  reliculatus ,    id 

—  quadrimaculalus,    id... 

—  niinutus ,    id 

—  zebrus  ,   Risso 

—  tilamenlosus ,  Risso  — 

Aphya  pellucida  .  Em.  Mur 

Calliooymus  beleiiiis  ,  Ris..    .   . 

—  dracunculus,  Bonap 

—  maculalu.'i  ,  Rafin. . 

—  lyra  ,  Lin 

Tripterygion  nasus  ,  R/*io 

Clinus  argentatus ,  Risso 

Blennius  pavo  ,  Risso 

—  Rouxi ,  Cocco 

—  palraiconiis  ,    (.'    et  V. 

—  cagnota  ,  Yalenc 

—  gattorugine  ,  Brûnn.. . 

—  lentacularis,  BrttM?j... 

—  graphicus  ,   Risso. ..   . 
1    —       inaequali»  ,  Valenc  — 

—  oeellaris  ,  Lin 

—  eryllirocephalus  ,  Risso 

—  sphinx  ,  Yalenc 

—  Montagui ,   Flemm 

—  triglûides  ,  Yalenc 

—  basiliscus  ,  Yalenc   . 


Gobie  à  gouttelettes. 

>  céphalote. 

>  ensatiglaiité. 

>  noir. 

»    paganel. 
■t    à  deux  teintes. 
»    de  Lesueur. 
»    doré. 

>  à  Joue  poreuse. 
»    réticulé. 

*    <i  quatre  taches. 
»    buholte. 

>  zèbre 

>  à  lilamcnt. 
Aphye  pellucide. 
Gallionyme  heléiie. 

»  iacert. 

>         tacheta'. 
»         lyre. 
Trijitérygioii  nase. 
Clinus  argenté. 
Dlennie  paon. 
»      de  Roux. 
»      paiinicorne. 
»      ragnette. 
»      gattorugine. 
»      tentaculairc. 

>  graphique. 

T      aux  dorsales 
inégales. 

>  papillon. 

»      tô'.e  rouge. 

>  sphinx. 

>  de  Montagu. 
»      tri;,'loïde. 

»      basilic. 


Gobo-testud. 

Gobi-rouje. 

Gobi-négré,  boulerèu  négré. 

Gôbo. 

Gobo-raiat. 
Gobo-jaune. 


Giibioun. 

Gdhioun-raiat. 

iXonnat,  iiounat. 
Lambert,  liinhert. 
Lambert,  laranto. 
Mouleto,  lirabert. 

Bâveco  d'augo. 

Baveco. 

Baveuso,  moustelo. 


Bavarèlo. 
Lèbre-de-raar. 


Baveco,  trauco-peiro. 
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Six  genres  : 

i  Ventrales  placées  au-dessous  des  pectorales 2 

i  Ventrales  placées  en  avant  des  pectorales 3 

i  Dents  des  niûchoires  sur  plusieurs  rangées. .    .   Gobius. 
I  Dents  des  mâchoires  sur  une  seule  rangée Aphya. 

'  Préopercule  portant  un  prolongement  postérieur  en 

3.   ,         forme  d'éperon   Callionymus. 

(  Préopercule  ordinaire 4 

\  Corps  écailleux  ,  dorsale  triple   Tripterigiox. 

(  Corps  sans  écailles,  dorsale  unique  ou  double 5 

(  Tête  sans  crêtes  ;  dorsale  double Cliimus. 

5     ' 

(  Tète  garnie  de  crêtes;  dorsale  unujue Blennius. 

Genre  GOBIUS,  Artédi. 

Seize  espèces  bien  déterminées  et  deux  mal  connues  : 

^  1''^  dorsale  beaucoup  plus  haute  que  la  2® 2 

{  Non 3 


1. 


'  Hayons  médians  de  la  l'"'^  dorsale  plus  allongés  que 

\        les  autres G.  jozo  . 

)  Tous  les  rayons  de  la  l'*^  dcjrsale  sont  à  peu  près 

\  égaux G.    COLONIANUS . 

(  Six  rayons  à  la  l''*=  dorsale 4 

(  Sept G.    LIMBATUS. 

,'  Diamètre  vertical  de  Tœil  plus  grand  que  l'espace 

4.  \         interorbitaire 7 

(  Non 5 

/  Ventrales  à  membrane  antérieure  courte,  non 

5.  ]         lobée G.  lota. 

V  Ventrales  à  lube  latéral  développé G 

'  Base  de  la  i'"  (bjrsale  plus  longue  que  l'espace  post- 

6.  \        orbitaire G.  outtatus. 

\  Non G.  CAP1TO. 
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iDes  taches  rouges  sur  les  lèvres  et  le 
corps G.   CRUENTATUS  . 
Non 8 

/   Six  ou  sept  rayons  supérieurs  de  la  pectorale  prolon- 

8 .  }        gés  en  forme  do  crins 9 

f  Non 11 

Plus  de  42  écailles  à  la  ligne  latérale 10 

Non. G.    NIGER. 

l'"^  dorsale  bordée  de  jaune,  nageoires  tache- 
tées      G.    PAGANELLUS . 

l""'  dorsale  bordée  de  blanc,  nageoires  noirô- 
\        très G.  BicoLOR. 

, ,    f   Au  moins  13  rayons  à  la  2*^  dorsale 12 

11.  i 

'-   Dix  ou  douze  rayons 14 

/  Nageoire  caudale  lancéolée,  à  peu  près  aussi  longue 

12.  1         que  la  tête G.  Li;sui;ruii. 

(  Nageoire  caudale  arrondie. .....      13 

[  Ilauleur  du  tnuic  coni[)rise  ciinj  fois  dans  la  longueur 

13.  I         totale G.  al'hatus. 

V    Sept  fois      G.    GENIPORUS. 

^    i    Ventrales  plus  longues  que  la  tête. ....   G.  reticulatus. 
**'!    Non    15 


,r-    l    Quatre  taches  isoh'es  sur  les  lianes.  G.  quadrimaculatus. 
15. 1 

(    Non G.  MiNUTus. 

134. — 1.  GoBius  .lozo,  Linné.  Gobie  à  haute  dorsale. 

N.  P.:   Gùho-hlanc ,   (jùho-variat ,  gohou. — Assez  commun  : 
iVlarseille,  Nice,  Toulon. 
135. — 2.  GoBius  coLONiANUS,  i??.s-.s'o.  Gobie  colonien. 

Assez  rare  :  Nice. 
136. — 3.  GoBius  LiMDATUs,  Vale/ic.  Gobie  bordé. 

Très-rare  :  Nice. 
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137. — 4.  GoBius  LOTA,  VrtZerjc.  Gobie  lote. 

Commun  :  Martigues.  Chair  très-recherchée.  Le  mâle,  suivant 
le  naturaliste  italien  Canestrini,  construit,  au  mois  de  mars,  un 
nid  dans  lequel  les  femelles  déposent  les  œufs  qu'il  défend  après 
les  avoir  fécondés;  plus  tard  il  garde  sa  progéniture.  Valencien- 
nes  assure  «  que  ce  poisson  habite  à  la  fois  les  eaux  douces  et 
celles  de  la  mer  ».  Cette  assertion  parait  inexacte  à  beaucoup 
d'ichthyologistes. 
138. — 5.  GoBius  GUTTATus,  Fa/finc.  Gobic  à  gouttelettes. 

Très-rare  :  Nice. 
139. — n.  GoBius  CAPiTO,  TT//e7?c.  Gobie  céphalote. 

N.  P.  :   Gôbo-iestud. —  Assez  commun  :  Nice,  Toulon,  Marti- 
gues. C'est  le  plus  grand  des  Go!)ics  européens. 
140. — 7.  GoBius  cRUENTATus,  G/»,e//n.  Gobie  ensanglanté. 

N.   l'.  :   Gobi-roKJe ,   (jôho-vouge.  —  Assez  commun    sur  tout 
notre  liUural. 
I4î. — 8.  GoBius  NIGER,  Linné.  Gobie  noir. 

N.  P.:  Gobi,  gôbi-négre ,  boulerèa-négve.  —  Commun  sur 
tuutes  nos  cotes.  «  11  aime  les  endroits  rocheux  et  les  pierres 
aux([uelles  il  s'attache  au  moyen  do  ses  deux  nageoires  réunies 
en  espèce  de  disque.  Au  mois  de  mai  ,  ce  petit  poisson  creuse 
dans  la  vase  ou  dans  l'argile,  au  pied  des  rochers,  des  trous 
dans  lesquels  il  construit  son  nid  qui  communique  ainsi  avec  la 
mer.  Il  y  amasse  des  débris  d'algues  et  de  zostères,  et  le  mâle  , 
comme  celui  de  l'Epinoche,  ayant  fait  seul  tout  ce  travail ,  se 
tient  aux  environs  de  son  terrier  ,  guettant  les  femelles  prêtes  à 
pondre.  Quand  il  en  aperçoit  une  ,  il  la  force  à  entrer  dans  le  nid 
pour  déposer  ses  œufs.   Il  passe  dessus  en  frétillant ,  et  com- 
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mence  à  en  prendre  soin,  à  les  veiller,  jusqu'à  ce  que  les  petits 
soient  éclos.  Quand  ceux-ci  sont  sortis  de  l'œuf,  il  les  défend 
avec  un  grand  courage  et  les  nourrit  jusqu'au  moment  où  ils 
peuvent  se  passer  de  lui,  ce  qui  conduit  jusqu'au  milieu  de  l'été. 
Aussi  voit-on  le  vieux  mâle,  d'un  noir  complet,  conduire  la  troupe 
d'enfants ,  plus  pâles  que  lui ,  à  la  pâture  dans  les  prairies  d'al- 
gues où  il  leur  montre  à  s'emparer  des  insectes  et  des  petits 
crustacés  dont  tous  font  leur  nourriture  (1)  ». 
142. — 9.  GoBius  PAGANELLus,  Linné.  Gohie  paganel. 

N.  P.  :   Gàbo. —  Assez  commun  :  Nice,  Toulon,  Marseille. 
143. — 10.  GoBiLS  BicoLOR,  Gnielin.  Gobie  à  deux  teintes. 

Est  considéré    par  plusieurs   ichthyologistes    comme  n'étant 
qu'une  simple  variété  de  l'espèce  précédente. 
144. — 11.  GoBius  Lesueurii^  Risso.  Gobie  de  Lesueur. 

N.  P.  :   Gùbo-raiai. —  Assez  rare  :  Nice. 
145. — 12.  GoBius  AURATus,  Risso.  Goi»ie  doré. 

N.  P.  :   Gôho-Jàime.  —  Assez  commun  dans   la  Méditerranée. 
Apparaît  à  Nice  en  février,  juillet,  septembre.  Se  tient  parmi  les 
rochers  profonds.  Chair  fort  appréciée. 
146. — 13.  GoBius  GENiPORus,  \'rt/(?nc.  Gobie  à  joue  poreuse. 

Excessivement  rare.    M.   le    D''    Km.  Moreau   ne  l'a  observé 

qu'une  seule  fois  parmi  des  poissons  qui   lui   étaient  envoyés  de 

*■ 
Nice. 

147.  — 14.  GoBius  RETicuLATUS,  Va/enc.  Gobie  réticulé. 

Kare  :  Nice. 


'i;  l)i'  iii  Blaiiihcrt',  H.  :  Le:<  trois  rrgnc-':  de  layatinr.  ir '''5,  ï5  mars  lt<65. 
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148. — 15.  GoBius  QUADRiMACULATUS ,  Valenc.   Gobie  à   quatre 
taches. 

N.  P.  :   Gobioun. —  Assez  commun  sur  notre  littoral. 
149. — 16.  GoBius  MiNUTus,  Va/e/ic.  Gobie  buhotte. 

Se  trouve  sur  toutes  nos  côtes  où  il  est  plus  ou  moins  commun. 
M.  d'Orbigny,  qui  a  étudié  les  mœurs  de  ce  poisson,  assure  que 
dans  les  réservoirs  des  marais  des  environs  de  la  Rochelle,  il 
établit  sa  demeure  sous  une  coquille,  autour  de  laquelle  il  trace 
dans  la  vase  des  routes  en  rayons  divergents,  et  où  il  se  tient 
en  sentinelle  pour  guetter  les  petits  animaux  qui  t(jmbent  dans 
ces  sillons.  Sitôt  qu'il  en  aperçoit  un,  il  fond  à  l'instant  sur  lui  , 
avançant  par  un  mouvement  anguilliforme  de  la  queue,  latérale- 
ment agitée  ,  et  emporte  sa  proie  dans  sa  petite  caverne.  Il  se 
nourrit  surtout  de  crevettes  dont  il  a  l'estomac  toujours  plein. 
?  — 17.  GoBius  ZEBRus,  Risso .  Gobie  zèbre. 

N.  P.  :   Gohioun-raiat.  —  Espèce  mal  déterminée  et  dont  les 
descriptions  ,   données  par  ilisso  d'une  part   et  par  Canestrini 
d'autre  part,  ne  s'accordent  guère. 
?        — 18.  GoBius  FiLAMENTosus  ,  i?/sso.  Gobie  filamenteux. 

Espèce  créée  par  l'auteur  niçois  et  sur  laquelle  il  est  difficile 
de  se  prononcer,  car  lui  seul  l'a  vue. 

Genre  APHYA  ,  Risso. 
Une  espèce  : 
150.  Aphya  pellucida  ,  Em.  Moreaa.  Aphye  pellucide. 

N.  P.  :  Nonnat ,  novnat. —  Excessivement  comumn  d'Antibes 
à  Menton.  «  Cette  espèce  est ,  dans  les  Alpes-Maritimes,  l'olijet 
d'une  pêche  spéciale  qui  se  fait  ù  diverses  époques  de  l'année  ,  et 
qui  est  principalement  abondante  au  printemps.  Je  me  rappelle 
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les  quantités  énormes  de  petits  poissons  qui,  au  mois  de  mars, 
sont  portés,  une  partie  de  lu  journée,  dans  les  rues  de  Nice  et 
criés  :  Nonnats ,  Nonnats.  Pour  capturer  ces  animaux  ,  les  pê- 
cheurs nizzards  se  servent  d'un  filet  à  mailles  nécessairement 
très-serrées  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Tartanoun.  Si  la  pêche 
se  bornait  à  la  prise  des  Nonnats,  elle  ne  produirait  aucun  mau- 
vais résultat  puisqu'elle  n'apporterait  que  des  poissons  ayant 
atteint  leur  complet  développement,  mais  elle  enlève  une  masse 
prodigieuse  de  Glupes  à  peine  éclos,  des  Sardines,  des  Anchois, 
et  détermine  l'appauvrissement  d'une  partie  de  la  côte ,  surtout 
d'Antibes  à  Nice.  Les  Nonnats  sont  apprêtés  de  deux  façons, 
tantôt  ils  sont  jetés  dans  du  lait  bouillant  et  donnent  un  mets 
ti-ès-recherché  de  certaines  personnes ,  tantôt  ils  sont  frits  et 
vraiment,  ainsi  [trci'arés,  ils  sont  d'une  grande  délicatesse  (Em. 
Moreau)  ». 

Grnre  CALLIONYMUS ,  Lixnk. 

Quatre  espèces  : 

j    4  rayons  à  la  l''«  dorsale 2 

1    3  rayons  seulement G.  belenus. 

(   9  ou  10  rayons  à  la  2'^  dorsale 3 

v   6  ou  7  rayons  seulement G.  dracunculus. 

'  Sur  le  corps  des  taches  argentées  plus  ou  moins 

3.  I         nombreuses G.  maculatus. 

l  Pas  de  taches G.  lyra 

151. — 1.  Gallionymus  bei.enus,  Risf^o.  Gallionyme  belène. 

N.  P.:  Lambert  ou  limbert. — Assez  commun  à  Nice.  Ghair 

blanche,  légère  et  de  bon  goût;  mais  elle  n'est  guère —  ainsi-que 

celle  des  autres  espèces —  utilisée  pour  l'alimentation,  a  cause 

de  la  taille  toujours  petite  des  Gallionymes. 
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152. — 2.  Callionymus  DRACUNCULUS,  Bonap.  Callionyme  lacert. 

N.  P.  :  Lambert,  limhert,  taranto.  —  Assez  rare  sur  notre 
littoral.  On  le  trouve  à  Nice,  au  printemps  et  dans  l'été,  sur  les 
plages  de  galets  et  les  régions  sablonneuses. 
153. — 3.  Callionymus  maculatus, /?a/zn.  Callionyme  tacheté. 

N.  P.:  Moiileto ,   lambert ,  limhert. — Assez  Commun  :  Mar- 
seille, Nice. 
154. ---4.  Callionymus  lyra  ,  Lin.  Callionyme  lyre. 

Espèce  commune  dans  la  Manche  et  l'Océan  Atlantique,  mais 


FiG.  29.  Callionyme  lyre,  îcmeUe  (Colh'oni/wu?  Ir/ra  ,1.1:1116). 

qui  parait  très-rare  pour  notre  uior.  Ne  pas  confondre  le  Callio- 
nymus LYRA  ,  Linné,  avec  le  Callio.nymus  lyra,  liisso  ,  car  ces 
deux  espèces  ne  sont  pas  synonymes  et  cette  dernière  est  tout 
simplement  le  Callionymus  maculatus  de  Rafinesque. 

Genre  TRIPTERYGION ,  Risso. 

Une  espèce  : 
155. —  Tripterygion  nasus, /{"/.s-^o.  Triptérygion  nase. 

N.  P.  :  Baveco  d'augo. —  Assez  commun  :  Marseille,  Toulon, 
Nice. 
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Grnrr  CLIXIIS,   Cuvier. 
Une  cs])èce  : 
156.   Clinl's  argentatus  ,  Bifiso.  Cliiius  nrgenté. 
N.  P.  :  liaveco. —  Assez  rare  :  Nice,  Toulon. 

Genre  BLENNIUS ,  Artédi. 

Quatorze  espèces ,  dont  une  douteuse  pour  la  Provence  : 

\  Un  petit  tentacule  sur  le  sourcil    2 

'  Non 12 

(  Dorsale  à  peu  près  égale 3 

\  Dorsale  fort  inégale 9 

/  Tempe  ornée  d'une  grande  tache  ovale,  noirâtre  , 

"i.   ,         cerclée  deblanc-lilas  o\\  de  bleu B.  pavo. 

\  Non    4 

'  Tentacule  du  sourcil  pas  plus  long  que  le  diamètre  de 

4.  S         l'uîil 5 

,   Tentacule  beaucoup  plus  long 7 

/  Insertion  de  l'anale  commençant  après  la  fin  de  la 

\         pectorale ■  .  .  .       G 

Insertion  de  l'anale  sous  le  tiers  post('>rieur  de  la 

pectorale B.  Rouxi . 

A  la  màchoii'e  supéi'ieure  canine  nulle  ou  peu  dis- 
tincte      B.    PAI.MICORNIS. 

'  ' .   "i                             .                    .                     .                          .  . 
A  la  mâchoire  supérieure  canine  forte  ,  bien  dis- 
tincte     B.    CAGNOTA. 

La  distance  qui  sépare  la  dorsale  du  bord  postérieur 
de  l'orbite  est  égale  à  l'espace  préorbitaire. 

B.     GATTORUGINE. 

Elle  est  beaucoup  plus  grande 8 

[   Ventrales  à  deux  rayons B.  tentacularis. 

8.  \  Ventrales  à  trois  rayons,  le  médian  étant  plus 

l        allongé  que  les  deux  autres B.  graphicus. 
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'  La  partie  anloi'ieure  de  la  dorsale  est  la  plus  élevée.     10 
9.  )  La  partie  postérieure  ou  région  molle  est  la  plus 

\         élevée B.  in.^qualis. 

;  Une  tache  ovale  noirâtre  sur  les  G^"  et  T*'  rayons 

\             ■ 
10    !         épineux  de  la  dorsale B.  ocellaris  . 

(  Non 11 

/'  Les  2",  3^  ou  4*^  premiers  rayons  de  la  dorsale  dépas- 

11.  )         sant  le  suivant B.  erythrocephalus. 

V  Non B.  SPHINX. 

/  Des  filaments  sétacés  sur  le  milieu  de  la  tète. 

12  .    I  B.    MONTAGUI  . 

(  Non 13 

i  Un  petit  tentacule  frangé  à  la  narine.    ..   B.  trigloides. 
(  Non B.  BASiLiscus. 

157. — 1.  Blennius  pavo,  Risso.  Blennie  paon. 

N.  P.  :  Baveco ,  haveuso ,  niousielo.  —  Très-commun  sur  tout 
le  littoral. 
?      —  2.  Blennius  Rouxi,  Cocco.  Blennie  de  Roux. 

Espèce  de  la  Méditerranée,  trouvée  à  Cette,  et  qui  est  à  recher- 
cher sur  nos  côtés  provençales. 
158. — 3.  Blennius  palmicornis,  C.  et  V.  Blennie  palmicorne. 

N.  P.:  Badoua,    badova ,   baveuse ,  mousielo.  —  Assez  com- 
mun :  Nice  (avril  et  mai). 
159. — 4.  Blenxius  cagnota  ,  yaZenc.  Blennie  cagnette. 

N.  P.  :  Baveco.  —  C'est  le  seul  Blennie  qui  vive  dans  les  eaux 
douces.  Risso  Ta  trouvé  (1810)  pour  notre  région  dans  le  Var 
et  ses  affluents  Des  observations  postérieures  ont  démontré 
l'existence  de  cette  espèce  dans  la  plupart  des  départements  mé- 
ridionaux, depuis  le  Tarn-et-Garonne  jusqu'aux  Alpes-Maritimes. 
160. — 5.  Blennius  gattorugine,  Brun.  Blennie  gattorugine. 
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N.  P.  :  Baoarèlo. —  Assez  commun  :  Marseille,  Toulon,  Nice. 

161. — 6.  Blennius  tentacularis,  Brun.  Blennie  tentaculaire. 

N.  P.:  Baveco ,   bavoua,    lèbre   de  mar.  —  Assez   commun: 

Nice,  Marseille.  D'après  Honorât,  le  nom  de  lèbre  lui  a  été 


FiG.  3U.  Blennie  cagnotte  {Blennius  carjnota,  Valcnc). 

donné  à  cause  de  sa  grosse  tête  munie  de  deux  appendices , 
ressemblant  un  peu  à  celle  d'un  lièvre. 
162. — 7.  Blennius  graphicus,  i?isso.  Blennie  graphique. 
N.  P.  :  Baveco.  —  Très-rare  :  Nice.  On  est  assez  porté  à  ne 
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voir  dans  le  Blennie  graphique  qu'une  simple  variété  de  l'espèce 

précédente. 

?      — 8.  Blenmus  in.equalis,    Valenc.   Blennie  aux  dorsales 

inégales. 

Je  le  connais  de  Cette,  où  il  est  très-rare.  Malgré  toutes  mes 
recherches,  je  n'ai  point  encore  réussi  à  le  trouver  parmi  les 
nombreux  Blennies  qu'on  vend  sur  nos  marchés. 
163. — 9.  Blennius  ocellaris  ,  Zmné.  Blennie  papillon. 

N.  P.  :  Baveco,  haveuso ,  tràuCo-pèiro.  —  Commun  dans  toute 
la  Méditerranée.  Se  montre  près  des  cotes  depuis  avril  jusqu'en 
juillet.  Chair  peu  estimée. 

164. —  10.    Blennius    erythrocephalus  ,  Eisso.    Blennie   tête 
rouge. 

N.  P.  :  Baveco.  —  Rare  :   Nice,  Toulon.  Se  montre  depuis  le 
mois  de  mars  jusqu'en  septembre. 
165. — 11.  Blennius  sphinx,  Va/enc.  Blennie  sphinx. 

Très-rare  :  Nice. 
166. — 12.  Blennius  Montagui,  FLemm.  Blennie  de  Montagu. 

N.  P.  :  Baveco. —  Très-rare  :  Nice. 
167. — 13.  Blennius  trigloides  ,  VaZenc.  Blennie  trigloïde. 

Très-rare  :  Nice. 
168. — 14.  Blennius  basiliscus,  Va/enc.  Blennie  basilic. 

Très-rare  :  Toulon. 

Famille  des  LOPHIIDÉS. 

\¥  Famille,  Lophiidés  ou  Acantiioptérygiens  a  pectorales 
pÉDicuLÉEs;  à  corps  nu,  —  les  écailles  étant  remplacées  par  una 
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peau  assez  rude  —  gros,  ramassé,  dont  la  partie  antérieure 
élargie  se  termine  par  une  tête  énorme,  aplatie  et  divisée  en  deux 
par  une  large  bouche,  laissant  voir  des  dents  robustes,  pointues, 
implantées  sur  les  mâchoires.  La  tête  porte  tantôt  de  courts  pi- 
quants, tantôt  de  longs  filaments  mobiles  ,  qui  sont  des  rayons 
détachés  de  la  l"'^  dorsale  (Lophius),  ou  se  prolonge  en  forme  de 
corne  (Malthe);  deux  nageoires  dorsales  ;  les  pectorales  sont 
portées  par  une  sorte  d'avant-bras  formé  par  l'allongement  de 
deux  os  du  carpe,  disposition  anatomique  qui  permet  à  ces  pois- 
sons de  ramper  et  suffit  pour  caractériser  cette  famille  ;  ventrales 
situées  en  avant  des  pectorales.  Ouverture  branchiale  étroite , 
voisine  de  la  nageoire  pectorale;  lames  respiratoires  sur  trois 
arcs  branchiaux  seulement,  six  rayons  branchiostèges.  Yeux 
placés  sur  la  tête;  pas  de  sous-orbitaires  ;  organe  olfactif  porté 
sur  un  pédoncule.  Estomac  très-grand,  intestin  court,  deux  ap- 
pendices pyloriques,  péritoine  noirâtre;  vessie  natatoire  nulle. 

Cette  famille  renferme  peu  d'espèces,  réparties  dans  trois  genres 
principaux  :  Malthe  (côtes  atlantiques  de  l'Amérique  du  Sud)  ; 
Chironectus  (mers  tropicales  ;  d'après  Agassiz  ,  ces  poissons 
construisent  un  nid);  Lophius,  celui-ci  étant  seul  chargé  de  re- 
présenter les  Acanthoptérygiens  à  pectorales  pédiculées  sur  les 
côtes  de  l'Europe. 

Genre  LOPHIUS,  Artédi. 
Deux  espèces  : 
Épine  coracoïdienne  mesurant  la  moitié  de  la  distance  qui 
la  sépare  de  la  pointe  supérieure  du  coracoïdien.  L.  piscatorius. 

Épine  coracoïdienne  égale  à  la  distance  qui  la  sépare  de  la 
pointe  supérieure  du  coracoïdien L.  budegassa. 
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169. — 1.  LoPHius  piscATOHius, /yiVi.  Baudroie  commune. 

N.  P.  :  Bôudroi ,  baudroi,  bdudruei ,  galango.  —  Très-com- 
mune sur  toutes  les  côtes  de  la  France.  Chair  assez  estimée,  bien 
que  mucilagineuse  et  d'un  goût  fado.  Ce  poisson  peut  atteindre 
une  taille  considérable  ,  car  il  mesure  quelquefois  deux  mè- 
tres de  longueur. 


FiG.  31.  Baudroie  commune  (Lophins piscatorhts ,  Linné). 

«  Les  Baudroies  nagent  difficilement  par  suite  de  la  forme  de 
leur  corps  ;  leurs  petits  moignons  de  bras  terminés  en  nageoires, 
leur  caudale  peu  développée^  sont  des  outils  incapables  de  pous- 
ser en  avant  une  tête  énorme  et  lourde.  Aussi  ces  poissons  se 
tiennent-ils  le  plus  habituellement  sur  le  sable,  cachés  dans  la 
vase  -et  là ,  laissant  les  filets  de  leur  nez  flotter  librement  au- 
dessus  d'eux,  ils  semblent  présenter  cet  appât  aux  autres  pois- 

18 
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sons,  sur  lesquels  ils  se  précipitent  lorsque  ceux-ci  sont  à  leur 
portée,  et  ils  les  engloutissent  dans  leur  énorme  bouche.  Les 
anciens  naturalistes,  historiens  et  poètes,  aussi  bien  que  certains 
auteurs  modernes,  se  sont  plu  à  rapporter  de  fabuleux  détails 
sur  la  manière  dont  les  Baudroies  savent  attirer  leur  proie  et 
s'en  emparer  ;  mais  c'est  très-probablement  à  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  que  se  borne  l'industrie  de  la  hideuse  Grenouille  de 
mer.  La  force  de  ces  animaux  est  très-grande  et  l'on  rapporte 
qu'ils  vivent  longtemps  hors  de  l'eau  sans  périr,  ce  qui  peut  s'ex- 
pliquer par  la  petitesse  de  leurs  ouïes.  Rondelet  affirme  qu'une 
Baudroie  ,  abandonnée  pendant  deux  jours  parmi  les  herbes  du 
rivage,  saisit  à  la  patte  un  jeune  renard  et  qu'elle  le  retint  long- 
temps ,  ce  qui  prouverait  la  force  de  ses  mâchoires  et  des  dents 
courbées  qui  y  sont  implantées  ,  en  même  temps  que  la  possibi- 
lité pour  ces  animaux  de  vivre  quelque  temps  hors  de  Teau,  au 
moins  dans  un  endroit  légèrement  humide.  Valenciennes  rap- 
porte qu'il  n'a  jamais  vu  la  Baudroie  des  côtes  de  l'Océan  avoir 
la  vie  tenace  et  qu'il  en  a  vu  mourir  très-peu  de  temps  après 
qu'on  les  avait  sorties  de  l'eau,  ayant  la  vie  moins  dure  que  les 
Spares  ,  les  Trigles  et  autres  poissons  avec  lesquels  on  les 
prenait.  .       . 

«  La  Baudroie  a  été  le  poisson  le  plus  célèbre  chez  les  anciens 
naturalistes.  Par  sa  forme  singulière,  par  l'énorme  disproportion 
de  sa  tête  avec  son  corps,  par  les  tentacules  et  les  filets  nom- 
breux que  supporte  sa  tête  et  qui  lui  donnent  un  aspect  singulier 
et  dégoûtant,  par  la  position  de  ses  yeux,  situés  au  milieu  de  la 
face  supérieure  et  surtout  par  les  ruses  assez  singulières  qu'ils 
lui  prêtaient ,   elle  présentait  les  anomalies  les  plus  étranges. 
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D'après  eux ,  la  Baudroie  pochait  à  la  ligne ,  à  la  nasse ,  et,  non 
contente  d'attirer  le  poisson  par  l'appât  de  ses  tentacules,  elle 
les  prenait  également  dans  les  vastes  sacs  qui  entourent  ses 
branchies.  On  a  aujourd'hui,  nous  le  répétons,  réduit  au  possible 
ces  contes  merveilleux  et  on  sait  que  ce  poisson  se  borne  à  atti- 
rer les  animaux  dont  il  fait  sa  proie  en  agitant  les  tentacules  que 
porte  sa  tête  et  que,  quand  ils  sont  près  de  lui,  il  s'"en  empare  en 
ouvrant  sa  large  gueule. 

«  La  fécondité  de  ces  poissons  est  prodigieuse.  En  février 
1862,  un  beau  spécimen  de  Baudroie  montra  un  abdomen  au  trois 
quarts  rempli  d'une  substance  colorée  en  rouge;  celle-ci  se  ré- 
pandit en  sortant  du  ventre  sous  la  forme  d'un  long  ruban  qui 
n'était  que  le  frai  de  l'animal,  c'est-à-dire  une  masse  de  vérita- 
bles œufs.  Déployé,  ce  singulier  frai  n'avait  pas  moins  de  7  mè- 
tres de  longueur  sur  une  largeur  de  O'",!?,  les  œufs  y  étant 
serrés  les  uns  contre  les  autres ,  comme  dans  un  gâteau  de  riz 
se  croisent  les  grains  de  cette  céréale.  Se  figurer  les  millions  et 
les  billions  de  petites  Baudroies  que  cette  mère  seule  pouvait 
mettre  au  monde  est  impossible  (1)  ». 
170.— 2.  LoPHius  BUDEGASSAj  Spitiola.  Baudroie  budegassa. 

N.  P.  :  Bugadesso,  gianèli  oxxjanèli.—  Commune  sur  tout  le 
littoral  de  la  Provence.  La  chair  de  cette  espèce  est  plus  estimée 
que  celle  de  la  Baudroie  commune. 


(1)  De  la  Blanchère  ;  L'Esprit  des  Poissons ,  p.  95,  et  Dict,  gin.  despéches. 
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Famille  des  LABROIDÉS. 

15«  Famille  ,  Labroïdés  ,  à  corps  ovale  plus  ou  moins  allongé, 
revêtu  d'écaillés  cycloïdes  ;  mâchoires  couvertes  par  des  lèvres 
grosses,  charnues,  proéminentes,  plissées;  les  os  pharyngiens 
sont  au  nombre  de  trois,  deux  supérieurs  appuyés  au  crâne,  un 
inférieur  grand  ,  soudé  avec  celui  du  côté  opposé  de  façon  à  ne 
former  qu'une  seule  plaque,  munis  les  uns  et  les  autres  de  dents, 
tantôt  en  pavé,  tantôt  en  pointes  ou  en  lames,  mais  généralement 
fortes;  la  langue  et  le  palais  sont  lisses.  Une  seule  nageoire  dor- 
sale soutenue  en  avant  par  des  épines  ,  garnies  chacune  ,  le  plus 
habituellement,  d'un  lambeau  membraneux  ;  anale  ayant  de  trois 
à  six  épines  ;  ventrales  placées  sous  les  pectorales  et  composées 
d'une  épine  et  de  cinq  rayons  mous.  La  vessie  natatoire  est  fort 
développée,  elle  manque  de  conduit  extérieur. 

Cette  famille  renferme  une  vingtaine  de  genres,  dont  huit  sont 
représentés  dans  la  faune  provençale  par  des  espèces  de  taille 
moyenne  ou  petite  ,  ornées  le  plus  souvent  des  plus  vives  cou- 
leurs, ce  qui  justifie  les  noms  de  Merles  ,  Tourds,  Perroquets  , 
etc.,  donnés  à  ces  acanthoptérygiens.  Ce  sont  des  poissons  saxa- 
tiles  et,  comme  tels,  ils  fréquentent  surtout  les  endroits  peu  pro- 
fonds, garnis  de  roches  et  de  varechs  ;  leur  nourriture  se  com- 
pose de  crustacés  et  d'échinodermes  ;  leur  chair  fade  et  molle  est 
assez  peu  recherchée. 

Mon  excellent  maître  Z.  Gerbe,  du  Collège  de  France,  a  le 
premier  attiré  l'attention  des  ichthyologistes  sur  la  nidification 
des  Labroïdés  et  il  est  actuellement  acquis  à  la  science  que  les 
Gréniiabres  paon  et  massa  ,  ainsi  que  le  Labre  vieille  (Labrus 
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BERGYLTA  ,  Ascaiiius  (1) —  cspèce  de  l'ouest  de  la  France — cons- 
truisent un  abri  pour  leur  progéniture. 


Ctiromis  iiicdilerraiiea  ,  Cuv 

l.;iliiiij  saxoriaii ,  C    et  r 

—  lineol.iluj  ,    jii 

—  turilu.s  ,   Lin 

—  miTula  ,  Lin, 

—  Icslivus  ,  Risso 

—  lusriis  ,  Lin 

—  luixtus  ,  F.  et  Eks 

—  viridis  ,  Lin 

Crcii  labrus  ocellatus  ,   Fur:h  .. 

—  Hoissaii  ,  Risso.   .. . 

—  ligrinus,    id 

—  luclops  ,     id 

—  tinca  ,     id      

—  arcuatus  ,    id 

—  chlurosoclirus,  /li^.^o 

—  massa  ,  Ui.t.io 

—  pavo  ,  C.  et  V 

—  fhrysophrys  ,  Risso. 

—  liiediterraiiL'Us,  id.  . . 

—  iiielanocercus,    id... 

—  cTruleus,       id...   . 

Conçus  rostralus  ,  C.  et  V 

Ctcriolabrus  rupeitris  ,  C    et  V. . 

?        —  iris  ,  C.  et   V 

Acanlliolabrus  Palloni,  C.   ei  Y.. 
Julis  pavo  ,  Cet  ¥ 

—  Milgaris  ,  C .  et  V 

—  Giofrcdi  ,   Risno      

.\;rirlilliys  iiovarula  ,   Ronap.... 


Chroiiiii  caslaijnau. 
Labre  des  rorhes. 

—  linéolû. 

—  lourd. 

—  merle. 

—  paré. 

—  louche. 

—  varié. 

—  vert. 
Créinlabre  ocellé. 

—  Roissal 

—  tigré. 

—  mélope. 

—  jH'litf  lauclio. 

—  arqu(S. 

—  vert  Iciidro. 

—  massa. 

—  |iauii. 

—  sourcil  doré. 

—  mt'dilcrraucen. 

—  queue  Doire. 

—  bien. 
Sublet  groin. 
Cténolabrt»  des  roches. 

—         iris. 
.\cantholabre  de  FVill . 
Girelle  paon. 

—  commune. 

—  Giofredi. 
Rason  ordinaire. 


CastagQolo. 

Tourdou. 

Tourdonrèu,  parouquet,  etc. 

Roiicàii,  lourdou  d'aigo,  etc. 

Sero. 

Sero. 

Cléioun,  clcisouii  ,  lirubcrt,  etc. 

Roucjuié,  fero. 

Vaqueto. 

Laiigaut'U. 

Rouquié. 

RoucSu,  rouquié. 

Rouchu,  rouqut'iiouii. 

Rouquié. 

Laiigiiiii'U. 

C.inadul  i,  fournie. 

Blavié,  rouquié,  roufhu. 

Rouquié. 

Rouquié-négré. 

Roucàu,  rouquié. 

id. 
Siblaire,  sublaire. 


Tenco. 

GLxfclo-turco,  lasami. 
Girelo,  doun/.èlo. 
Dovelo. 
liason,  rasouar. 


{\)  La  statistique  des  Bouchcs-du-Rhoiie  ,  le  Catalogue  des  poissons  du  Var ,  t^tc,  citent 
—parmi  les  Labres  qui  appartiennent  k  notre  fauue— un  Labrus  dallan.  Or  celui-ei  estsy- 
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Huit  genres  : 

Écailles  cténoïdes  ou  rudes Chromis. 


1,   I    - 

Ecailles  cycloïdes  ou  lisses 2 

(  Joue  et  opercule  écailleux 3 

^'  (  Non 7 

(  Préopercule  lisse > Labrus. 

[  Préopercule  dentelé 4 

i  Une  seule  rangée  de  dents  aux  mâchoires 5 

(  Plusieurs  rangées  de  dents   6 

/  Bouche  peu  protractile Crenilabrus. 

(  Bouche  très-protractile.  , . .  • .  Coricus. 

f  Trois  épines  à  la  nageoire  anale Ctenolabrus. 

[  Quatre  épines  au  moins Acantholabrus. 

(  Ligne  latérale  continue Julis, 

f  Ligne  latérale  interrompue Xyrichtiiys. 

Genre  CHROMIS,  Cuvier. 
Un©  espèce  : 
171.  Ghromis  castanea,  Ciw.  Chromis  castagnau. 

N.  P.  :  Castagnolo.  —  Commun  sur  toutes  les  côtes  proven- 
çales, ce  poisson  deviendrait  rare  en  Languedoc,  où  à  l'époque  do 
Rondelet  il  était  même  inconnu. 

Genre  LABRUS,  Artédi. 

Huit  espèces  : 

/  Une  tache  bleue  sur  l'angle  postérieur  et  supérieur 
1 .  ^        de  l'opercule S.  saxorum . 


( 


Non 


9 


iionyme  du  Labre  vieille,  esjiiTe  ('■liansi'i'e  à  notre  mer.  Il  y  a  évidoiniiieiit  Ih  une  erreur 
il'liabitat  ([u'il  importe  de  siijnalcr.  (Jiiaiil  îi  la  dénomination  provençale  de  Lucvesso  que 
lui  applique  la  statistique  ,  elle  parait  désigner,  à  Marseille  du  moins,  le  mâle  du  Cuknil\- 
BRUs  vAvo,  C.  etV.,  en  parure  de  noce. 
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'  Longueur  de  la  tête  éeale  à  la  hauteur  du  tronc 3 

2.  I  Longueur  de  la  tête  plus  grande  d'un  quart  environ 

f        que  la  hauteur  du  tronc 5 

/  Neuf  ou  dix  bandes  longitudinales  brunâtres  placées 

3.  )        sous  la  ligne  latérale < L.  lineolatus. 

(  Non 4 

I    Une  bande  argentée  part  de  Tœil  et  se  termine  à  la 

4.  '         caudale L.  turdus. 

!    Pas  de  bande  argentée  le  long  des  flancs. . .  L.   merula. 

'  Plusieurs  traits  noirâtres  autour  de  l'œil 6 

^"  (  Non    7 

[  Dos  ocelles  lilas  ou  verdâtres  se  montrent  sur  la 

6.  )         dorsale. L.  festivus. 

f  Non ...  - L.  Luscus. 

Interopercule  ayant  en  arrière  plusieurs  rangées 

7 .  ?         d'écaillés . . .  , L.  mixtus  . 

(  Non L.  viRiDis. 

172.  —  1.  Labrus  saxorum  ,  Cuo.  et  V.  Labre  des  roches. 

Très-rare  :  Nice,  Marseille. 
173. — 2.  Labrus  lineolatus,  Cuv.ei  V.  Labre  linéolé. 

N.  P.  :   Tourdou. —  Très-rare  :  Nice,  Toulon. 
174. — 3.  Labrus  turdus,  Zt/i.  Labre  tourd. 

N.  P.:    Tuurdourèu,    rouquié,   parouquet.  —  Commun    dans 
notre  mer. 
1.75. — 4.  Labrus  merula,  Lin.  Labre  merle. 

N.  P.:  Roucàu,  tourdou  d'aigo ,  varlet  de  villo ,  serré-blanc. 
—  Commun  :  Martigues,  Marseille,  Toulon,  Nice,  Corso  et  toute 
la  Méditerranée. 
176.  — 5.  Labrus  festivus,  Risso.  Labre  paré. 

N.  P.:  Sero. —  Assez  commun  sur  notre  littoral 
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177. — 6.  Labrus  luscus,  Lin.  Labre  louche. 

N.  P.  :  Sero. —  Assez  commun  :  Marligucs  ,  Marseille  ,  Tou- 
lon, Nice,  Villefranche.  Risso  qui  avait  décrit  cette  espèce  dans 
son  Ichthyologie  la  supprime  dans  son  Histoire  naturelle  et  la 
donne  comme  synonyme  de  Labrus  turdus.  La  manière  de  voir 
de  l'auteur  niçois  n'est  pas  exacte  ;  il  faut  considérer  le  Labre 
louche  comme  constituant  bel  et  bien  une  espèce  distincte  dont 
la  création  est  pleinement  justifiée  par  la  différence  des  caractè- 
res qui  séparent  le  Labre  louche  du  Labre  tourd. 
178. — 7.  Labrus  mixtus,  Frieset  Ekstrom.  Labre  varié. 

N.  P.:  Limhert ,  roussignàu ,  cerdoun  ,  ienco  ,  cléioun  ,  clei- 
soun,  roucàu. —  Assez  commun  sur  tout  le  littoral  méditerranéen. 
179. — 8.  Labrus  viridis,  Z,m.  Labre  vert. 

N.  P.  :  Rouguié ,  sero.  Assez  commun  sur  nos  côtes. 

Genre  CRENILABRUS ,  Cuvii^u. 

Treize  espèces  : 

i  Une  tache  isolée  sur  l'opercule ,  ,  .  . 2 

(  Non  =  . 4 

Deux  à  cinq  grandes  taches  noires  sur  la  dorsale. . .       3 

Non , -G.    OCELLATUS. 

Écailles  de  l'interopercule  sur  plusieurs 

,        rangées C.  Roissali . 

Écailles  de  l'interopercule  sur  une  seule 

rangée C.  tigrinus. 

/  Une  tache  noire  arquée  derrière  l'œil C.  melops. 

(  Non ■ 5 

/  Une  tache  noire  ou  un  double  trait  sur  le  tronçon  de 

5 .  s        la  queue . .       G 

(  Non 11 
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[  Une  tache  plus  ou  moins  large  sur  la  base  de  la  pec- 

().  *        torale 7 

(  Non 8 

„    (  Dents  égales C.  tinca  . 

7.  { 

(  Dents  inégales (variété).   C.  méditerraneus. 

'  La  tache  du  tronçon  de  la  queue  est  au-dessus  de  la 

8 .  I         ligne  latérale 9 

(  La  tache  est  au-dessous  de  la  ligne  latérale 10 

^  Ventre  à  profil  très-arqué G.  arcuatus. 

i  Ventre  à  profil  ordinaire G.  chlorosochrus. 

(   La  tache  du  tronçon  de  la  queue  gagne  le  bord  infé- 

10.  <         rieur  de  cet  appendice , C.  massa. 

(  Non;  elle  est  limitée G.  pavo. 

, ,     i  Sourcil  doré G.  chrysophrys. 

11 

■  (  Non 12 

/'  Dents  égales 13 

12.  ^  Dents  inégales,  incisives  supérieures  saillantes 

, (type).     G.    MEDITERRANEUS. 

^  Pectorale  à  bordure  noire G.  melanocercus. 

{  Pectorale  sans  bordure G.  c.eruleus. 

180.  —  1.  Grenilabrus  ocellatus,  i^orsA^aZ.  Grénilabre  ocellé. 

N.  P.  :    Vaqueto.  —  Très-commun  sur  nos  côtes.  Se  montre 
surtout  en  décembre. 
181. — 2.  Grenilabrus  Koissali  , /?îsso.  Grénilabre  Roissal. 

N.  P.  :  Langanèu. —  Très-commun  sur  notre  littoral  où  il  ap- 
paraît depuis  mars  jusqu'en  décendjre. 
182. — 3.  Grenilabrus  tigrinus,  Risso.  Grénilabre  tigré. 

N.  P.  :  Rouquié. —  Assez  commun  h  Nice. 
183. — 4.  Grenilabrus  MELOPS,/?mo.  Grénilabre  mélope. 

N.  P.:  Fournacho ,  roucàu,  rouquié.  —  Gomnmn  sur  tout  le 
littoral.  Fries  etEkstrom,  pensent  qu'il  y  a  chez  ces  poissons 
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un  véritable  accouplement,  ainsi  que  l'a  annoncé  Kriiger.  «  Hic 
auctor  se  observasse  commémorât,  unde  conjicere  liceat,  coitum 
verum  unius  maris  uniusque  feminœ  a  labris  celebrari.  Ei  enim 
aliquando  unus  e  fucis  marinis  prosiliens  ,  alterum  persequi 
visas  est,  moxque  ambo  subsislentes ,  ventres  componebant , 
quo  in  statu  aliquandiu  remanebant.  Separati  inter  fucos  sese 
occultabant ,  quod  spectaculum  pluries  repetitum  est.  Papilla 
nigricans,  paulo  post  anura^  ad  apicem  perforata  et  in  fœmina 
multo  major  quam  in  mare,  sinedubio  vice  organi  copulatorii  in 
hoc  ludo  functa  est  ». 
184. — 5.  Crenilabrus  tinca,  Bisso.  Crénilabre  petite  tanche. 

N.  P.  :  Roucàa ,  rouqiiieroun.  —  Asesez  commun  :  Marseille, 
Toulon,  Nice, 
185. — 6.  Crenilabrus  arcuatus,  Bisso.  Crénilabre  arqué. 

N.  P.  :  Bouquié. —  Rare:  Nice.  Apparaît  en  mars,  avril,  sep- 
tembre. 

186. — 7.  Crenilabrus  chlorosochrus  ,  Bisso.  Crénilabre  vert- 
tendre. 

N.  P.  :  Langanèu. — Espèce  douteuse  dont  il  est  difficile  de  se 
faire  une  idée  en  comparant  les  deux  figures  données  par  l'au- 
teur niçois,  car  elles  n'ont  rien  de  commun. 
187. — 8.  Crenilabrus  massa,  Bisso.  Crénilabre  massa. 

N.  P.  :   Canadèlo,  fournie ,  langanèu.  lagagnoué —  Commun  : 
Marseille,  Toulon,  Nice.  Se  montre  en  mai. 
188. — 0.  Crenilabrus  pa\o  ,  Cuv.  et  17//.  Crénilabre  paon. 

N.  P.  :  Blavic ,  Incresso ,  rouquié  ,  T'oucàu  ,  séné  blanc.  Com- 
mun sur  tout  le  littoral  méditerranéen.  Serait  môme  très-commun 
à  Nice  pendant  l'hiver.  Ce  poisson  mérite  une  mention  toute  spé- 
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ciale  pour  le  soin  qu'il  prend  de  préparer  avec  des  herbes  ma- 
rines, tassées  et  comprimées,  un  nid  destiné  à  recevoir  et  à 
protéger  ses  œufs  ;  l'espèce  précédente  montrerait ,  assure-l-on, 
la  même  prévoyance,  quoique  à  un  degré  moindre. 
189. — 10.  Crenilabrus  chrysophrys,  Risso.  Crénilabre  sour- 
cil doré. 

N.  P.  :  Rouquié. —  Rare  :  Nice, 
190. — 11.  Crenilabrus  mediterraneus,  Risso.  Crénilabre  mé- 
diterranéen. 

N.  P.  :  Roucàu ,  vovquié,  rouquié-negre ,  sihlaive  ou  suhlaive. 
— Assez  commun  sur  notre  littoral.  Ce  Crénilabre  offre  plusieurs 
variétés  dont  une  C.  Brunnichii,  Risso ,  —  connue  sous  le  nom 
provençal  de  Pèis-de-roco  —  manque  de  tache  sur  le  tronçon  de 
la  queue. 

191. — 12.  Crenilabrus  melanocercus,  Ris.  Crénilabre  queue 
noire. 

N.  P.  :  Roucàu,  rouquié.  —  Assez  rare  :  Nice  ,  Toulon  ,  Mar- 
seille. Apparaîtrait  à  Nice  pendant  les  moiîi  de  juin  et  do  juillet. 
192. — la.  Crenilabrus  ceruleus,  Risso.  Crénilabre  bleu. 

N.  P.  :  Roucàu ,  rouquié.  —  Assez  rare  sur  nos  côtes  :  Nice  , 
Toulon,  Marseille. 

Genre  CORICUS ,  Cuvier. 

Une  espèce  : 
193.  CoRiGus  RosTRATUs,  C UD .  et  Vcil.  Sublet  groin. 

N  P.  :  Siblcdre,  sublaïre.  —  Commun  sur  toutes  nos  côtes. 
Offre  trois  variétés  décrites  par  Risso  comme  espèces  distinctes. 
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Genre  CTENOLABRUS .  Valenciennes. 

Deux  espèces  : 

Une  tache  noire  sur  le  commencement  de  la  dorsale;  7  ou 
8  rayons  mous  à  l'anale C.  rupestris  . 

Pas  de  tache  noire  sur  le  commencement  de  la  dorsale  ; 
10  rayons  mous  à  l'anale , C.  iris  . 

194. — 1.  Ctenolabrus  rupestris,  Cud.  et  Val.  Gténolabre  des 

roches. 

Excessivement  rare  :  Marseille. 
?      — 2.  Ctenolabrus  iris,  Cuv.  et  Val.  Gténolabre  iris. 

Excessivement  rare.  En  1878,  M.  Em.  Moreau  en  a  reçu  deux 
spécimens  péchés  à  Cette.  Je  ne  l'indique  ici  que  pour  engager 
les  naturalistes  ù  le  rechercher  sur  notre  littoral,  étant  persuadé 
que  bien  d'espèces  no  sont  point  indiquées  comme  visitant  nos 
côtes  alors  qu'un  peu  d'attention  les  ferait  découvrir  et  comme 
preuve  je  puis  citer  le  Zeus  pungio. 

Genre  ACANTHOLABRUS  ,  Valenciennes. 

Une  espèce  : 
195.  AcANTiioLADRUs  Palloni,  Cuv.   et  Val.  Acnntholabrc  de 
Palloni. 

N.  P.  :  Tenco. —  Assez  rare  :  Nice.  On  a  décrit  d'autres  espè- 
ces d'Acantholabres  notamment  VAcantholabre  de  Couch,  mais 
il  ne  faut  voir  là  que  des  simples  variétés  no  différant  de  l'Acan- 
tholabre  de  Palloni  que  par  le  nombre  des  épines  de  l'anale  qui 
au  lieu  de  cinq,  chiffre  normal,  peut  monter  à  six  ou  descendre 
à  quatre. 
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Genre  JULIS ,  Cuvibr. 

Trois  espèces  : 

/  Plus  de  soixante  écailles  à  la  ligne  latérale 2 

(  Une  trentaine  seulement J.  pavo. 

j  Dorsale  à  l*^""  espace  intraradiaire  tacheté. .  J.  vulgaris. 

[    Non J.    GlOFREDI. 

186. — 1.  JuLis  PAVO,  Ciw.  et  Val.  Girolle  paon. 
N.  P.  :  Girèlo-iurco y  lasami. —  Assez  rare  :  Nice.  Je  l'ai  reçue 


^^ 


t 

FiG.  32.  Le  Rason  {Xrjrichthys  novacida  ,  Bonap.) 

d'Alger;  mais  je  ne  l'ai  pas  encore  vue  sur  les  marchés  de  Mar- 
seille. 
197. — 2.  JuLis  VULGARIS,  Cuv.  et  Val.  Girelle  commune. 

N.  P.:  Girèlo ,  dounzèlo.  —  Assez  répandue  sur  nos  côtes. 
Cette  espèce  vit  parmi  les  roches  sous-raarines  où  elle  trouve  en 
abondance  les  mollusques,  les  échinodermes  et  les  autres  ani- 
maux à  test  dur  dont  elle  se  nourrit.  Sa  chair  est  très-estimée. 
198. — 3.  JuLis  GlOFREDI , /?isso.  Girelle  Giofredi. 

N.  P.  :  C acho-de-rèi ,  dovelo,  girelo-reialo. — Commune  :  Nice, 
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Toulon,  Marseille.  M.  Em.  Moreau  donne  cette  espèce  comme 
assez  rare  à  Marseille,  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'elle  y  est 
commune. 

Genre  XYRICHTHYS ,  Cuvier. 

Une  espèce  : 
199.  Xyricuthys  novacula,  i?onû/).  Rason  ordinaire. 

N.  P.  :  Rason  ou  rasour. —  Très-rare  :  Nice,  Martigues^  Mar- 
seille. Je  l'ai  reçu  d'Alger  ,  mais  il  m'a  été  impossible  d'en  voir 
un  seul  spécimen  à  Marseille  où  pourtant  le  Rason  aurait  été 
capturé,  puisque  M.  Em.  Moreau  l'indique  comme  tel. 

Famille  des  FISTULARIDÉS. 

16°  Famille,  Fistularidés,  Bouches  en  flûtes ^  Tubuliros- 
TRES,  AuLOSTOMiDÉs;  à  tête  avancée  en  un  museau  tubuleux  , 
constitué  par  le  prolongement  du  vomer,  de  l'ethmoïde,  des 
ptérygoïdienS;,  des  préopercules  et  des  interopercules  ,  au  bout 
duquel  se  trouve  la  bouche  :  c'est  au  moyen  de  cet  organe  que 
ces  êtres  vont  chercher  sous  les  pierres,  au  bord  de  la  mer  ou 
dans  la  vase,  les  animaux  dont  ils  se  nourrissent. 

Ces  poissons,  d'assez  grande  taille ,  sont  tantôt  allongés  (Fis- 
tularia),  tantôt  de  forme  ovalaire^  comprimée  comme  chez  les 
Ccntrisques,  seuls  représentants  pour  notre  faune  de  cette  fa- 
mille qui  ne  comprend  d'ailleurs  qu'une  dizaine  d'espèces  répar- 
ties dans  quatre  genres  principaux  :  Centriscus;  Fistularia  et 
Aulostoma  (des  mers  des  Indes)  ;  Arnphysile  (des  Indes  orien- 
tales). 
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Genre  CENTRISCUS  (1),  Linné. 

Une  espèce  : 
200.  Centrisgus  scolopax^  Z,zr?/?(^.  Centrisque  bécasse. 

N.  P.:  Becasso-de-mav,  cardelino,  cardilago,péis-iroumpeto, 
troumpeto,  troumbeto. —  Assez  rare  :  Nice,  Marseille,  Toulon. 


En  terminant  les  Acanthoptérygiens  il  est  bon  de  signaler 
l'addition  que  le  lecteur  devra  faire,  à  la  fin  delà  famille  des 
Triglidés,  page  208,  du  genre  Hoplosiethus  pour  lequel  quelques 
ictbyologisles  ont  créé  la  famille  des  Bérycidés. 

Genre  HOPLOSTETHUS ,  Cuvier. 

Une  espèce  : 

HopLosTETHus  MEDiTERRANEUs ,  C.  et  V.  Hoplostèthe  delà 
Méditerranée. 

Excessivement  rare  :  Nice.  On  en  connait  à  peine  deux  ou  trois 
individus. 


(1)  Centriscus,  de  Kentron  ,  une  épine  ,  à  cause  du  2»  aiguillon  de  la  1"  dorsale  qui  est 
fort  développé  et  dentelé. 


288  VERTÉBRÉS  DE  LA  PROVENCE. 


V. -DIPNOIQUES. 


Il  existe  aussi  des  Vertébrés  qui  rentraient  autrefois  dans  les 
Poissons  de  Cuvier  et  que  l'on  avait  compris  parmi  les  Poissons 
cartilagineux;  mais  ils  diffèrent  essentiellement  de  ceux-ci  par 
l'adaptation  du  sac  natatoire  à  la  respiration  aérienne.  Ce  ne  sont 
point  des  Sélaciens,  car  ils  ontuno  vessie  natatoire  alors  que  ces 
derniers  en  manquent;  ils  se  rapprochent  des  Ganoïdes  par  la 
plupart  de  leurs  caractères,  et,  en  dernière  analyse^  il  est  possi- 
ble de  les  considérer  comme  des  Ganoïdes  chez  lesquels  la  vessie 
natatoire  se  serait  conservée  en  s'adaptant  à  la  respiration  at- 
mosphérique. Cet  organe  peut  rester  indivis  ou  se  bilober  de 
façon  à  former  deux  poches  réunies  en  avant,  près  de  l'ouverture 
œsophagienne  ;  alors  l'analogie  avec  les  Batraciens  est  complète. 
De  cette  particularité  d'avoir  la  vessie  natatoire  simple  ou  divisée 
en  deux  ,  résulte  la  classification  des  Dipnoïques  en  deux  grou- 
pes :  les  Monopneumones ,  ayant  conservé  la  forme  primitive  du 
sac  simple  (Ceratodus)  ;  et  les  Dipneumones  ,  chez  lesquels  la 
vessie  s'est  bilobée  (Xepic?osiren,  Protopterus). 

Dans  la  nature  actuelle,  les  Dipnoïques  comprennent  trois 
genres  avec  quatre  ou  cinq  espèces  seulement.  Les  Ceratodus 
sont,  de  tous  les  Dipnoïques,  ceux  qui  présentent  le  plus  d'ana- 
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logies  avec  les  Ganoïdes.  En  effet,  leur  tête  est  couverte  de  fortes 
plaques;  leur  corps  porte  des  écailles  émaillées  rappelant  celles 
des  Lepidosteus  ;  leur  queue  est  hétérocerque  ;  leurs  dents  ont 
une  apparence  particulière  :  vues  de  face,  elles  sont  comme  de 
véritables  molaires,  portant  trois  forts  bourrelets  transverses; 
vues  de  profil,  elles  montrent  trois  épaississements  pointus,  cor- 
respondant aux  bourrelets  surmontant  le  corps  même  de  la  dent. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  et  avant  même  qu'on  eut  trouvé 
des  formes  vivantes  de  Ceratodus,  Agassiz  avait  montré  dans  le 
permien  et  le  trias ,  des  dents  analogues  à  celles-ci  et  que  l'on  peut 
supposer  légitimement  avoir  appartenu  à  des  Dipnoïques.  Ainsi 
il  est  possible  de  conclure  que,  dans  ces  terrains  ,  quelques  Ga- 
noïdes ont  produit  les  Dipnoïques  ;  or  comme  les  Téléostéens  ne 
sont  apparus  que  beaucoup  plus  tard  (jurassique),  il  est  permis 
do  croire  qu'à  partir  de  l'instant  où  les  Dipnoïques  anciens  ont 
été  formés,  les  autres  Ganoïdes  ont  continué  de  consolider  leur 
squelette  ainsi  qu'ils  avaient  déjà  commencé  à  le  faire,  et  la  vessie 
natatoire  est  allée  en  perdant  peu  à  peu  ses  fonctions  glandulaire 
et  respiratoire,  pour  manquer  entièrement  ou  pour  persistera 
l'état  d'organe  hydrostatique.  Ce  qui  prouve  encore  l'analogie 
des  Dipnoïques  avec  les  Ganoïdes,  c'est  la  classification  première 
du  Lepidosiren  qui  a  été  placé  parmi  les  Ganoïdes  lorsqu'il  a  été 
découvert;  les  dents  de  cet  animal  sont  semblables  à  celles  des 
Ganoïdes,  elles  sont  coniques,  disposées  par  séries  et  implan- 
tées dans  des  alvéoles. 

Le  Lepidosiren  paradoxus  et  le  Proiopierus  anneciens  sont 
très-rares  ;  le  premier  habite  les  fleuves  du  Brésil  et  le  second  a 
été  trouvé  dans  les  cours  d'eau  qui  prennent  leur  source  vers  le 

19 
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plateau  central  de  l'Afrique.  Tous  deux  peuvent  sortir  de  l'eau  et 
rampera  la  façon  des  Anguilles,  car  une  mucosité  abondante 
sécrétée  par  les  pores  céphaliques  et  par  ceux  de  la  ligne  latérale, 
lubréfie  leur  peau  et  leur  permet  de  ne  pas  se  dessécher  trop  ra- 
pidement; mais,  comme  les  Amphibiens,  ils  ne  peuvent  pas  s'éloi- 
gner beaucoup  de  l'eau,  car  leur  mucus  ne  pourrait  les  préser- 
ver longtemps  de  la  dessiccation. 

Le  Ceraiodus  Forsteri,  découvert  depuis  quelques  années  seu- 
lement, habite  les  côtes  occidentales  de  l'Australie;  on  le  trouve 
dans  les  rivières  qui  traversent  cette  région.  L'hiver,  ces  rivières 
ont  un  cours  rapide,  tandis  que  l'été  elles  sont  presque  à  sec;  à 
ce  moment  l'eau  est  viciée  par  les  détritus  végétaux  ;  aussi  l'ani- 
mal ferme-t-il  les  opercules  de  ses  branchies  pour  respirer 
directement  l'air  atmosphérique.  On  l'a  vu  quitter  les  eaux  et 
aller  vivre  sur  les  bords  humides.  Les  naturels  mangent  la  chair 
du  Ceratodus  qu'ils  estiment  à  l'égal  de  celle  du  Saumon. 

La  corde  dorsale  persiste  :  il  y  a  donc  encore  ici  le  caractère 
primitif  des  Vertébrés ,  ce  qui  vient  bien  à  l'appui  de  l'hypothèse 
qui  consiste  à  considérer  les  Dipnoïques  comme  une  modification 
des  Ganoïdes  anciens,  chez  lesquels  les  corps  vertébraux  n'a- 
vaient point  encore  paru,  tandis  que  les  Téléostéens  seraient 
descendus  beaucoup  plus  tard  de  Ganoïdes  dont  la  vessie  nata- 
toire aurait  perdu  son  ancienne  importance  alors  que,  par  contre, 
le  système  squelettique  se  serait  plus  développé. 

Dans  le  système  digestif  on  voit  un  œsophage  assez  court , 
puis  un  estomac  muni  de  cœcums  lobés  comme  dans  les  Ganoï- 
des; enfin  un  intestin  s'ouvrant  dans  un  cloaque  et  pourvu  d'une 
valvule  spirale,  ce  qui  les  rapproche  à  la  fois  des  Ganoïdes  et 
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des  Batraciens,  car  certains  têtards  exotiques  montrent  égale- 
ment une  valvule  spirale.  Les  Dipnoïques  constituent  donc  une 
transition  entre  les  Poissons  et  les  Amphibiens. 

L'appareil  respiratoire  consiste  en  une  poche  simple  ou  double, 
communiquant  toujours  avec  le  fond  du  pharynx.  Cette  poche 
présente  une  couche  musculaire ,  un  tissu  conjonctif  avec  des 
ramifications  vasculaires  très-nombreuses,  et  dans  son  intérieur 
il  y  a  des  cloisons  circonscrivant  des  cavités  comparables  aux 
alvéoles  d'une  ruche  d'abeilles;  ces  cavités  communiquent  entre 
elles  ainsi  que  cela  existe  pour  les  poumons  des  Amphibiens.  Ce 
véritable  sac  pulmonaire  n'est  qu'une  modification  de  la  vessie 
des  Ganoïdes ,  modification  peu  importante  si  on  la  considère 
au  point  de  vue  strictement  anatomique.  Ainsi  qu'on  a  pu  déjà  le 
remarquer,  les  Dipnoïques  se  rapprocheraient,  par  leurs  carac- 
tères, autant  des  Ganoïdes  que  des  Sélaciens  si  ce  n'était  quc^ 
chez  ces  derniers,  il  n'y  a  pas  de  vessie  natatoire  véritable. 

Le  système  circulatoire  se  compose  d'un  cœur  avec  une  oreil- 
lette et  un  ventricule ,  puis  d'un  bulbe  aortique  pourvu  de  ses 
valvules ,  nouvelle  ressemblance  avec  les  Ganoïdes  et  les  Séla- 
ciens. Le  fait  de  la  respiration  pulmonaire  nécessite  évidemment 
la  séparation  du  sang  veineux  et  du  sang  artériel;  si  donc  il 
n'existe  qu'une  oreillette  et  qu'un  ventricule  ,  le  sang  oxygéné  se 
mêlera  avec  le  sang  ayant  servi  à  la  respiration.  Il  y  aura  donc 
tendance  à  la  distinction  du  cœur  en  deux  parties  :  une  essen- 
tiellement veineuse  et  l'autre  strictement  artérielle;  le  cloisonne- 
ment s'effectue  d'abord  dans  l'oreillette  (Batraciens  et  Reptiles), 
puis  dans  le  ventricule  (Crocodiliens,  Oiseaux,  Mammifères). 
Avec  les  Dipnoïques  ,  commence  la  véritable  respiration  pulmo- 
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naire;  aussi,  comme  conséquence,  l'oreillette  émet  des  ti-actus 
qui  se  rendent  aux  parois  du  ventricule  ,  de  façon  à  former  une 
cloison  incomplète.  Après  le  co3ur,  viennent  le  bulbe  aortique  et 
l'artère  branchiale  avec  ses  arcs  branchiaux  aortiques;  des  pre- 
miers arcs  inférieurs  se  détache  un  rameau  qui  se  rend  au  pou- 
mon,  s'y  ramifie  et  fournit  des  capillaires  nombreux.  De  ces  ca- 
pillaires sortent  des  veines  qui  se  rassemblent  en  un  seul  tronc 
pour  aller  se  jeter  dans  l'oreillette  ;  c'est  le  commencement  de  la 
circulation  pulmonaire.  Les  larves  des  Batraciens  possèdent 
aussi  cette  conformation  à  un  certain  moment ,  mais  ensuite  le 
bulbe  aortique  disparait  ainsi  que  les  arcs  branchiaux,  et  les 
vaisseaux  pulmonaires  restent  seuls  de  façon  qu'une  artère  pul- 
monaire simple  sort  du  ventricule  et  se  l^ifurque  pour  chaque 
lobe  du  poumon;  un  dernier  tronc  se  forme,  se  met  en  rapport 
avec  l'artère  primitive  et  ce  qui  représentait  les  arcs  aortiques 
pour  constituer  l'aorte  véritable,  de  sorte  qu'il  y  aura  deux  troncs 
artériels,  celui  de  la  grande  circulation  et  celui  se  rendant  aux 
poumons. 

L'embryogénie  est  inconnue;  on  ignore  même  comment  sont 
conformés  les  jeunes  des  Ceratodus  et  des  Lepidosiren.  Un  fait 
cependant  mérite  d'être  signalé,  c'est  celui  de  l'existence  chez 
l'adulte  du  Protopterus ,  à  la  face  interne  de  l'opercule  et  dépen- 
dant du  tronc  aortique,  d'une  petite  branchie  en  houppe.  Ceci 
semble  indiquer  qu'il  y  a  eu  un  type  antérieur  aux  Dipnoïques 
duquel  probablement  les  Ganoïdes  et  les  Sélaciens  sont  descen- 
dus, type  caractérisé  par  la  présence  de  branchies  arborescentes 
externes;  ce  caractère  aurait  persistéjusqu'aux  Amphibiens  dont 
les  têtards  sont  pourvus  de  ces  expansions  branchiales ,  expan- 
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sions  (jui  persistent  mémo  chez  quelques-uns  d'entre  eux  (Pe- 
rennibranches). 


Avec  les  Dipnoïques  finit  la  classe  des  Poissons.  Pour  termi- 
ner l'étude  de  ces  Vertébrés  ,  il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur 
leur  valeur  alimentaire  ,  question  importante  et  différemment 
résolue  par  les  hygiénistes.  «  Lecaréme,  dit  Henry  Berthoud  (1), 
fait  faire  dans  toute  l'Europe  une  grande  consommation  de  Pois- 
son. L'hygiène  et  la  chimie  sont-elles  d'accord  avec  Ja  discipline 
religieuse,  qui  prescrit  cet  aliment  comme  moins  nourrissant  et 
moins  excitant  que  la  viande  ?  Assurément  non. 

«  Les  Poissons  de  toute  espèce  et  sans  exception,  surtout  au 
moment  du  frai,  qui  commence  précisément  à  l'époque  du  carême, 
c'est-à-dire  en  avril,  contiennent  une  grande  quantité  de  phos- 
phore. Il  suffit,  pour  s'en  convaincre  ,  de  regarder  dans  l'obscu- 
rité l'eau  qui  sert  à  les  faire  bouillir.  Cette  eau  brille  d'une  lueur 
pâle,  blafarde  et  ondoyante  accompagnée  d'une  odeur  alliacée, 
qui  atteste  la  présence  du  phosphore,  cet  agent  doué  d'un  pou- 
voir d'excitation  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 

«  Le  Poisson,  comme  aliment,  n'a  pas  que  le  seul  inconvénient 
d'irriter  au  lieu  de  calmer  le  système  nerveux  et  les  appétits 

(1)  Heury  Berthoud  ,  Petites  chroniques  de  la  science  ,  5«  année,  1866, 
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physiques.  La  plupart  du  temps  il  agit  d'une  façon  aussi  désas- 
treuse sur  l'estomac  que  sur  le  cerveau.  De  là  des  digestions 
laborieuses  ,  des  embarras  gastriques  et  des  éruptions  cutanées 
dont  on  peut  d'autant  moins  contester  la  cause ,  que  toutes  les 
peuplades  se  nourrissant  de  poisson  sont  fatalement  infectées 
de  maladies  de  la  peau. 

«  Dès  qu'il  perd  sa  fraîcheur,  dès  qu'on  le  prépare  par  la  fumée 
ou  qu'on  l'injecte  de  sel,  la  chair  du  poisson  devient  presque  tou- 
jours insalubre ,  et  elle  se  transforme  trop  souvent  en  un  vérita- 
ble poison.  Beaucoup  de  fièvres  de  mauvais  caractère  n'ont  pas 
d'autre  origine.  Il  faut  citer  au  premier  rang,  parmi  les  aliments 
dangereux ,  les  harengs  qui ,  mal  préparés  au  moment  de  la 
pèche,  contractent  une  odeur  fétide  et  acre ,  et  surtout  la  morue 
que,  pour  rendre  plus  tendre  et  plus  agréable  à  la  vue,  on  fait , 
avant  de  la  cuire,  détremper  dans  de  l'eau  saturée  de  chaux. 

«  A  peu  d'exceptions  près,  les  poissons  d'eau  douce ,  plus 
graisseux  et  d'une  chair  plus  compacte  que  les  poissons  de  mer  , 
subissent  difficilement  l'action  des  sucs  gastriques,  sans  compter 
que  les  œufs  du  brochet,  de  la  plupart  des  cyprins,  et  surtout  du 
barbeau  de  nos  rivières,  sont  vénéneux  et  causent,  chaque 
année,  de  graves  accidents  chez  les  imprudents  qui  les  mangent. 
On  attribue  les  propriétés  toxiques  de  ces  œufs  à  la  grande  quan- 
tité de  phosphore  qu'ils  renferment. 

«  Les  dangers  que  présentent  dans  certaines  conditions  quel- 
ques poissons  européens  ne  sont  rien  néanmoins  en  comparaison 
de  ceux  que  causent  beaucoup  d'espèces  exotiques  ,  particulière- 
ment dans  la  mer  des  Antilles,  dans  le  golfe  du  Mexique  et  sur 
les  côtes  du  Brésil  et  la  plupart  des  iles  do  l'Occunie.  Le  thon  , 
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ia  grosse  sphyrène  ,  longue  de  plus  d'un  mètre  ^  qui  ressemble  à 
notre  brochet  et  dout  la  chair  est  exquise  au  goût,  le  serran,  re- 
connaissable  à  son  museau  pointu  et  à  sa  bouche  oblique;  le  mé- 
soprion,  large  comme  la  carpe  et  armé  de  dents  aiguës  comme  le 
brochet  ;  le  hareng  de  la  Martinique,  la  sardine  des  Antilles  ,  dé- 
terminent chaque  année  de  nombreux  accidents  parmi  les  navi- 
gateurs qui  hésitent  d'autant  moins  à  manger  à  bord  les  produits 
de  leurs  poches  ,  que  ces  redoutables  poissons  comptent  la  plu- 
part dans  nos  mers  européennes  des  sosies  inoffensifs. 

«  Il  y  a  dix-sept  anSjUnbatiment  docommerco  apparut  en  vue 
de  la  Martinique;  grâce  à  un  temps  calme,  on  l'aperçut  errer  au 
hasard  pendant  plusieurs  jours  et  sans  s'écarter  du  voisinage  de 
la  côte  :  comme  il  ne  portait  aucun  pavillon  et  qu'on  ne  pouvait 
s'expliquer  pour  quels  motifs  il  ne  s'approchait  ni  ne  s'éloignait 
du  port,  on  envoya  plusieurs  embarcations  afin  de  le  reconnaître. 
Personne  ne  répondit  aux  interpellations  des  marins,  qui  finirent 
par  monter  à  bord  et  restèrent  frappés  d'épouvante  en  arrivant. 
Tout  l'équipage  composé  de  vingt-huit  personnes,  gisait  mort 
sur  le  pont;  il  ne  restait  de  vivant  dans  le  bâtiment  qu'un  mousse 
atteint  d'unefièvre  violente,  accompagnée  de  délire,  qu'on  trans- 
porta à  terre,  et  qui  put,  seulement  un  mois  après,  donner  des 
renseignements  sur  l'accident  qui  avait  ravagé  le  navire. 

«  Il  raconta  que  le  bâtiment  la  Louise  ,  après  une  navigation 
heureuse  et  une  longue  pérégrination  commerciale,  se  disposait 
à  gagner  le  port  le  plus  prochain,  quand  il  vint  à  passer  un  banc 
de  harengs.  On  manquait  à  bord  de  nourriture  fraîche,  on  jeta 
aussitôt  des  lignes  à  la  mer  et  l'on  ne  tarda  point  à  pêcher  une 
grande  quantité  de  poisson»  que  le  cuisinier  a'empressa  de  pré- 
parer. 
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«  Dix  minutes  après,  le  pauvre  enfant  qui,  malade  de  la  fièvre 
déjà  depuis  quelques  jours,  se  trouvait  couché  dans  sa  cabine  , 
entendit  au-dessus  de  sa  tète  un  bruit  étrange  et  sinistre  de  cris 
de  désespoir,  de  troi)igneraents  de  pieds  et  de  corps  qui  tom- 
baient lourdement.  Après  quoi  il  se  fit  un  grand  et  long  silence. 
L'enfant  se  traîna  péniblement  sur  le  pont,  et  il  y  trouva  morts 
là  capitaine  et  tous  les  matelots.  Dix  minutes  à  peine  avaient 
suffi  pour  qu'ils  subissent  tous  l'action  fatale  des  aliments  véné- 
neux qu'ils  venaient  de  manger.  » 

La  manière  de  voir  de  M.  Berthoud  ne  parait  pas  exacte  pour 
notre  région  du  moins ,  et  je  crois  qu'il  est  plus  raisonnable  d'ac- 
cepter l'opinion  de  M.  Fonssagrives  ,  le  savant  professeur  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

«  Le  poisson  (1),  dit  M.  Fonssagrives  —  dont  l'autorité  est  si 
grande  pour  tout  ce  quia  trait  à  la  bromatologie  —  constitue 
une  partie  très-importante  du  régime,  et  la  rapidité  actuelle  des 
communications  a  permis  à  cet  aliment ,  dont  la  consommation 
était  jadis  limitée  aux  seuls  riverains  ,  de  s'étendre  un  peu  par- 
tout. Les  chilïres  suivants  donnent  une  idée  de  l'importance  ac- 
tuelle de  cette  branche  de  commerce.  En  France,  le  produit  des 
pèches  s'est  élevé  en  1871  à  69;,892,200  francs  ,  et  cent  dix  mille 
quatre  cent  quatre-vingts  marins  ,  et  dix-huit  mille  huit  cent 
trente-sept  bateaux,  pontés  ou  non  pontés  ,  ont  été  employés  à 
cette  industrie.  En  Angleterre  la  seule  pêche  de  la  truite  et  du 
saumon  est  évaluée  à  18,000,000  francs.  Aux  États-Unis,  le  pro- 
duit de  la  pèche  est  de  08,000,000;  en  Normandie,  de  50,000,000; 

(l)  Fonssagrives  ,  Dicliounairc  d';  la  santc  cl  llygicnc  aliincnluirc . 
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en  Russie  de  102,000,000.  En  1866  la  pêche,  chez  nous,  a  produit 
plus  de  78,000,000  dont  20,000,000  fournis  par  les  eaux  douces. 

«  A  Londres,  d'après  M.  Millet  {La  production  animale  et  vé- 
gétale. Étude  faite  à  l'Exposition  de  1867),  la  consommation  du 
poisson  peut  être  évaluée  à  90,000,000  de  kilogrammes,  c'est-à- 
dire  qu'elle  égale  celle  de  la  viande,  et  s'élève  à  30  kilogrammes 
par  individu  et  par  an.  L'infériorité  du  prix  du  poisson  qui  ne 
vaut  queO  fr.,18  le  kilogramme  au  lieu  de  1  fr.,  85  prix  du  bœuf, 
montre  combien  cet  aliment  est  précieux  pour  les  classes  néces- 
siteuses. 

«  On  a  calculé  qu'en  Franco  la  consommation  individuelle  du 
poisson  était  de  10  kil.,  220  par  an  et  que  le  poisson  d'eau  douce 
formait  seulement  la  quatorzième  partie  de  ce  chiffre. 

«  Le  poisson  étant  un  aliment  sain  et  savoureux  ,  il  y  a  un  vé- 
ritable intérêt  humanitaire  à  en  accroître  la  production  et  la 
pêche.  Il  faut  attendre  ce  résultat  du  perfectionnement  des  pro- 
cédés de  culture  fluviatile,  lacustre  et  maritime,  aussi  bien 
que  de  celui  des  engins  de  pêche  et  dos  moyens  d'acclimatation. 

«  Dans  certains  cas  l'usage  alimentaire  du  poisson  peut  causer 
des  accidents  ,  qui  varient  depuis  la  simple  indigestion  jusqu'à 
l'empoisonnement.  Ces  accidents  sont  imputables  tantôt  ù  la 
nature  môme  du  poisson,  tantôt  au  mode  de  préjjaration.  Deux 
opinions  ont  été  émises  pour  expliquer  le  danger  du  poisson 
frais.  L'une  veut  localiser  le  principe  vénéneux  dans  certaines 
parties  du  corps,  notamment  le  tube  digestif,  le  frai,  le  foie,  plus 
rarement  la  tête;  l'autre  ,  ratlaehc  l'action  vénéneuse  des  pois- 
sons toxicophores  à  leur  nourriture.  Quant  au  jioisson  séché, 
salé,  fumé  ou  mariné,  indépendamment  de  ses  mauvaises  qua- 
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lités  habituelles  ,  il  peut  devenir  dangereux  par  les  conditions 
dans  lesquelles  il  a  été  préparé.  La  fumée  à  laquelle  il  a  été  exposé 
peut  avoir  déposé  à  sa  surface  des  poussières  métalliques  dan- 
gereuses ;  le  sel  a  pu  servir,  au  préalable  ,  à  la  conservation  de 
matières  organiques  demi-putréfiées;  enfin  ,  le  poisson  ,  on  sé- 
chant, a  pu  être  soumis  à  des  émanations  organiques.  C'est 
ainsi  que  les  journaux  de  Londres  signalaient  récemment  ce  fait, 
peu  appétissant,  qu'une  bonne  partie  du  poisson  sec  vendu  dans 
les  quartiers  pauvres  de  Londres  a  été  desséchée  dans  les  latri- 
nes et  qu'une  autre  partie  a  été  fumée  à  l'aide  de  paille  retirée 
des  fumiers  de  la  ville.  On  comprend  assez  le  danger  de  ces  pra- 
tiques dégoûtantes. 

«  Si  le  poisson  joue  un  rôle  important  dans  le  régime  des  gens 
en  santé,  il  est  surtout  précieux  pour  les  convalescents,  au  profit 
desquels  il  constitue  une  transition  heureuse  entre  la  diète 
à.lacjuelle  ils  ont  été  soumis  pendant  leur  maladie,  et  le  régime 
des  viandes  ,  plus  nourrissant  et  plus  stimulant;  de  plus,  sa 
grande  variété  et  les  manipulations  culinaires  nombreuses  aux- 
quelles il  se  prête  diversifient  heureusement  le  régime  des  con- 
valescents et  des  valétudinaires.  Mais  s'il  est  nécessaire  d'établir 
un  choix  judicieux  entre  les  viandes  des  mammifères  ou  des 
oiseaux  comestibles,  au  point  de  vue  de  leur  aptitude  ù  être 
digérés  et  à  nourrir,  ce  triage  est  encore  plus  indispensable  pour 
les  poissons  qui  peuvent ,  suivant  leur  nature,  ou  fournir  aux 
malades  une  nourriture  saine  et  réparatrice,  ou  leur  faire  courir 
tous  les  risques  d'une  digesti(jn  difficile.  Hippocrate  a  indiqué 
toutes  ces  distinctions,  et  l'hygiène  actuelle  les  sanctionne  en- 
core. Il  signale  la  vice,  le  rouget ,  la  perche  et  tous  les  poissons 
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de  roches  (saxatiles pisces) comme  très-légers;  les  poissons  d'eau 
bourbeuse,  au  contraire ,  tels  que  le  muge,  le  céphale,  Y  anguille, 
comme  particulièrement  pesants.  Les  poissons  de  rivières  et 
d'étangs  ne  lui  paraissaient  pas  avoir  des  propriétés  moins  fâ- 
cheuses (1). 

a  L'opinion  que  les  médecins  de  l'antiquité  eurent  de  cette 
classe  d'aliments  ,  assure  Saucerotte,  leur  fut  généralement  fa- 
vorable. Hippocrate  et  Galien  les  recommandent  dans  plusieurs 
traités  comme  une  nourriture  salubre,  un  mezzo  termine  entre  le 
régime  animal  et  le  régime  végétal,  fort  convenable  aux  conva- 
lescents et  même  dans  plusieurs  genres  de  maladies,  quoique 
les  poissons  offrent  autant  de  différences  sous  le  rapport  de  leur 
digestibilité  et  de  leurs  propriétés  restaurantes  que  sous  celui  de 
leur  saveur. 

«  On  établissait,  au  point  de  vue  de  leur  origine,  une  différence 
fondée  peut  être  autant  sur  la  sensualité  que  sur  les  propriétés 
hygiéniques  :  on  donnait  la  préférence  aux  espèces  marines  , 
comme  plus  nourrissantes  et  plus  saines  ,  et  parmi  celles-ci  on 
faisait  môme  une  distinction  entre  celles  qui  fréquentent  habi- 
tuellement la  haute  mer  (pélagiens  ou  erronés)  et  celles  qui  habi- 
tent les  rivages  (littoraux  ou  saxatiles).  Les  premières  passaient 
pour  avoir  une  chair  plus  compacte  :  les  secondes  une  chair  plus 
tendre  et  plus  légère,  mais  moins  réparatrice. 

«  On  tenait  compte  aussi  de  la  mer  d'où  l'individu  provenait, 
la  même  espèce  ayant  des  (juolités  préférables  dans  une  mer  à 
celles  qu'elle  f)ffrait  dans   une   autre.  Les  espèces  qui  haijitent 

•  1.  Hi|i|iofrale  ,  (lEuvies  complètes  ,  trad.   Liltrt',  des  affections,  l.  VI,  p.  2(J5. 
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les  lieux  marécogeiix  passaient  pour  les  moins  snlubres  de 
toutes;  Galien  rejetait  aussi  celles  qu'on  pê'^he  au-dessous  des 
grandes  villes. 

«  On  avait  également  égard  ù  l'époque  de  l'année  ,  à  l'âge  des 
individus,  les  poissons  perdant  tous  de  leur  qualité  en  vieillis- 
sant. Plusieurs  espèces,  de  même  que  certains  crustacés,  l'our- 
sin,  etc.,  passaient  pour  acquérir  une  saveur  plus  délicate  pen- 
dant ou  après  la  digestion;  enfin  on  faisait  un  cas  fort  différent 
des  diverses  parties  du  corps  dans  le  même  animal  (1). 

«  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'alimentation  des  convalescents  ait 
un  choix  très-varié;  elle  a  beaucoup  à  élaguer^  et  elle  doit  res- 
treindre aux  suivantes  les  espèces  de  poissons  qui  peuvent  être 
utilisées  par  la  diététique  comme  réunissant  à  la  fois  les  condi- 
tions de  saveur,  de  mollesse  de  fibre  et  do  digestibilité  qu'on  est 
en  droit  d'exiger  d'aliments  de  cette  nature. 

«  La  truite  sous  ses  deux  variétés  dites  truite  blanche  ci  truite 
saumonée ,  est  un  excellent  poisson  à  la  condition  d'être  servi 
dans  un  état  de  fraîcheur  extrême. 

«  La  perche  des  eaux  courantes  a  la  chair  ferme  et  agréable. 

«  Le  brochet,  à  l'exception  de  celui  qui  vit  dans  les  eaux  sta- 
gnantes ,  a  une  chair  qui  se  digère  bien,  mais  il  faut  éviter  sa 
laitance  qui  détermine  souvent  des  vomissements  et  une  poussée 
d'urticaire;  le  brocheton  est  plus  estimé  que  le  brochet. 

«  La  carpe  dont  la  chair  est  un  peu  fade,  mais  dont  la  lai- 
tance, par  opposition  à  celle  du  brochet,  fournit  aux  estomacs 
délicats  un  manger  très-savoureux  et  très-sain. 

(1)  Saucerotle,  Régime  alimentaire  des  anciots.  Union  médicale  ,  1859  ,  t  IV,  p.  497, 
513,  577. 
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«  Le  goujon  et  Véperlan  sont  d'une  digestion  facile. 

«  La  sole  est  un  des  meilleurs  poissons  de  mer;  celles  à  dos 
gris  sont  plus  savoureuses,  que  les  soles  à  dos  noirs;  leur  chair 
demande  ô  être  un  peu  mortifiée;  les  fileis  de  sole  constituent  un 
excellent  manger. 

«  La  limande  est  un  poisson  plat  très-analogue  et  qui  se  prête 
aux  mêmes  préparations  culinaires. 

«  La  barbue  le  dispute  au  turbot  pour  la  finesse  et  la  légèreté. 

«  Le  turbot  a  une  chair  crémeuse  qui  justifie  très-bien  le  sur- 
nom de  roi  des  poissons  de  mer  que  lui  ont  donné  les  gourmets. 

«  Le  rouget  avec  lequel  on  confond  habituellement  le  grondin, 
qui  n'approche  en  rien  de  sa  succulence. 

«  he  surmulet  on  barbeau,  plus  gros  que  celui-ci,  est  moins 
estimé. 

«  Le  carreZe^  ressemble  beaucoup  à  la  sole,  mais  n'a  un  goût 
recherché  que  vers  la  fin  du  printemps. 

«  Le  merlan  est  un  bon  poisson ,  mais  il  s'altère  avec  une 
telle  rapidité  qu'il  faut  le  consommer  peu  d'heures  après  sa  sortie 
de  l'eau. 

«  Le  prêtre,  la  brème,  sans  avoir  une  grande  succulence, 
fournissent  cependant  aux  malades  une  alimentation  assez 
agréable.  ■     ' 

«  Ces  poissons  sont  heureusement  les  plus  répandus  sur  notre 
littoral  et  dans  les  ruisseaux  ou  les  eaux  stagnantes  de  nos  cli- 
mats; ce  sont  ceux  aussi  auxquels  l'alimentation  fait  ses  em- 
prunts les  plus  usuels. 

«  Les  poissons  dits  huileux ,  dont  la  chair  est  imprégnée  do 
graisse  sont  d'une  digestion  difficile;  aussi  les  malades  devront- 
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ils  s'en  abstenir  soigneusement.  Nous  signalerons  comme  plus 
particulièrement  indigestes:  V  anguille,  la  tanche,  \e  saumon , 
V esturgeon  parmi  les  poissons  d'eau  douce,  et,  parmi  les  pois- 
sons de  mer,  le  mulet,  le  maquereau,  la  raie,  le  thon,  etc..  Il 
est  probable  que  la  Loi  mosaïque,  qui  interdisait  l'usage  alimen- 
taire des  poissons  qui  n'avaient  ni  nageoires  ni  écailles  (cuncta 
quœ  non  habent  pinnulas  et  squammas  in  aquis  polluta  eruni)  , 
avait  surtout  en  vue  l'indigestibilité  des  anguilles. 

a  Quoique  la  chair  musculaire  du  poisson  varie  d'espèce  à 
espèce  sous  le  rapport  de  sa  composition ,  le  tableau  comparatif 
suivant,  dû  à  Fr.  Schulze  (1),  donne  une  idée  assez  générale  de 
la  nutritivité  de  la  viande  de  poisson  comparée  à  celle  du  bœuf. 

Bœuf.      Carpe. 
Fibrine,  tissu  cellulaire,  nerfs  et  vaisseaux.     15  12 

Albumine 4,3        5,2 

Extrait  alcoolique ,  sels 1,3        1 

Extrait  aqueux  et  sels 1,6        1,7 

Phosphates traces      traces 

Graisse  et  pertes 1,0  » 

Eau 77,  5      80,  1 

«  Il  ressort  de  ce  tableau  :  1°  d'une  part,  que  la  chair  du  pois- 
son contient  moins  de  fibrine,  plus  d'albumine  et  plus  d'eau  que 
celle  du  bœuf;  2°  que  l'analyse  chimique  est  impuissante  à  trou- 
ver les  motifs  de  la  différence  du  pouvoir  analeptique  de  ces  deux 
viandes,  cette  différence  tenant  bien  plus  probablement  à  l'agen- 


(1)  Franz  Schulre  ,  Lehebuch  der   chimie  ,  t.    Il,  Orgauische  chemie.  Leipsig  1853.— 
Voyez  aussi  Limpricht,  Annalen  der  chemie  und  Pharmacie ,  tout  18C3. 
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cemont  de   leurs  principes  constilulifs   qu'aux  proportions  de 
ceux-ci  (1). 

«  On  voit,  en  résumé,  que  les  poissons  jouent  un  rôle  impor- 
tant dans  la  bromatologie  thérapeutique  en  établissant  une  tran- 
sition ménagée  entre  les  aliments  légers  des  premiers  jours  de 
la  convalescence  et  une  nourriture  forte  et  réparatrice  ;  que,  de 
plus,  ils  diversifient  très-favorablement  le  régime,  grâce  à  la 
grande  variété  d'aspect  et  de  goût  qu'ils  présentent,  grâce  aussi 
aux  nombreuses  manipulations  culinaires  auxquelles  ils  se  prê- 
tent (2).  On  a  été  plus  loin,  et  on  a  pensé  qu'une  alimentation 
dans  laquelle  la  chair  de  poisson  entre  pour  la  plus  grande  part , 
exerce  sur  les  fonctions  génésiques  une  excitation  que  Ton  pour- 
rait utiliser  dans  le  traitement  de  la  frigidité  ;  mais  on  ne  saurait 
admettre  cette  influence  quand  on  voit  que  les  populations  ich- 
thyophages  ne  se  signalent  en  rien  ^  quoi  qu'on  en  ait  dit,  par 
une  fécondité  exceptionnelle.  » 


(1)  Voyez  Paycn  ,  Précis  théorique  et  pratique  des  subttances  alimentaires ,  i,*  édit. 
18G5,  p.  319. 

(2)  Les  Anglais  ont  en  quelque  sorte  consacré  l'otilité  alimentaire  du  poissoa  pour  les 
convalescents  ,  en  donnaut  le  nom  de  régime  du  poisson  ffish-dictj  h  l'une  des  rations  de 
leur  régime  hospitalier. 


TABLE  SCIENTIFIQUE. 


Les  noms  des  ordres  sont  en  GRANDE  CAPITALE,  les  noms  d(\s 
familles  en  caractères  noiri  ;  les  noms  des  genres  sont  écrits  en 
PETITE  CAPITALE  ct  ccux  cjul  nc  sontpas  suivis  d'un  renvoi  à  une  page  ne 
sont  cités  que  comme  synonymes. 

Les  noms  des  espèces  admises  dans  cet  Essfà  si(r  les  Vertèbres  de  la 
Procence  sont  en  romain  :  les  chiffres  qui  les  précèdent  en  indiquent 
l'ordre  numérique  et  ceux  qui  les  suivent  la  page  de  l'Essai  où  les  espè- 
ces sont  décrites.  Les  noms  d'espèces  citées  comme  synonymes  sont  en 
italique  et  suivis  des  nombres,  entre  parenthèse ,  qui  renvoient  aux 
espèces  dont  ces  noms  sont  les  synonymes  ;  quand  le  nom  synonyme 
est  précédé  du  signe  ?  cela  signifie  que  la  synonymie  n'est  pas  certaine 
ou  n'est  point  acceptée  par  tous  les  ichthyologistes. 


Abramis 157 

—  alburnus,  Nilsson  (11). 

—  hipunvtatuSy  Gùnther  (10). 

1 —  Ijjo'rkna 157 

—  hlicca,  Agassiz  (1). 

2 —  brama 157 

>-Jhiciatills ,  Bellun  (2). 

—  Gehini,  Blanch.  (2). 

—  vuhjari? ,  Mauduyt  (2). 
ACANTHIAS 72 

3— Blainvillei 73 

—  Blfunrillii,  M.  et  H.  (3)- 

—  spinax ,  Risso  (357).' 

4 —  uyatus 73 

5 —  vulgaris 72 

ACANTHOLABRUS 284 

—  ?  Couehii,  C.  et  V.  (G). 

(j— Palloui 284 

ACAXTHOPSIS. 

—  lœnia ,  Agass.  (97). 


ACANTHOPTERYGII.  . .  179 

ACANTHORHINUS. 

—  granulosus,B\a\n\.  (83). 
ACERIXA 189 

7 —  ccrnua 189 

—  vi(l<jaris,C.ciY.{l).     ^ 

AciPEXSER 93 

8—  huso 95 

9— sturio 93 

—  Valenciennii ,  Dum.(8). 
Aoipenseridee 93 

AlLOPOX. 

—  anthias,  Risso  (20). 
Alausa. 

— pilchardus,  C.  etV.(15). 

Alburnus 157 

10 —  bipunctatus 158 

—  Fabrœi,  Blanch.  (11). 

11 — lucidus 157 

—  mirandclla ,  Blanch.  (11). 
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Alepocephalus 162 

12 —  rostratus 162 

Alopecias. 

—  vulpcs,  Gûntli.  (13). 

Alopecidœ 65 

Alopecula. 

—  thal((ssina ,  Val.  (373). 
Alopias 65 

13 —  vulpc'S 65 

Alosa 166 

■ —  communis,  Bonap.  (16). 

—  falsa,  Duhamel  i,14). 
— Jîcta,  Duhamel  (14). 

14— finta. 167 

— papf/ lina  ,C:mcst.  (213). 
— pile/tardas ,  C.  et  V.  (15). 

15 —  sardina 167 

16 —  vulgaris 166 

Amia  calva i)3 

Ammoc.etes. 

—  br'arichiaUs,  Auct.  (278). 
Ammodytes 128 

—  a-^gcnteus,  Risso  (17). 

17 —  cicei'ellus 128 

—  siculus ,  S\Yainson  (17). 

—  tobianus ,  Risso  (17). 
Amphioxus 35 

—  £e/c/it'rf,Gray(18). 

—  elonç/atus ,  Sund.  (18). 

18 —  lanceolatAis 35 

Anguilla 125 

—  acidirostris ,  Risso  (lU). 

—  altirostris,  Kaup  (19). 

—  Bihroni,  Kaup  (19). 

—  cloacina,  Bonap.  (19). 

—  Cxu'Ieri ,  Kaup  (19). 
—Jliwiaiilis ,  Agass.  (19). 

—  Kieneri,  Kaup  (19). 

—  latirostris ,  Risso  (19). 

—  macrocephala,  la  Pyl.  (19). 

—  mediorostr-ts,  Risso  (19). 

—  melanochir,  Kaup  (19). 

—  multiradiata 126 

—  o!>longirostris,  Bl.  (19). 

—  o.rjjcephala,  la  Pyl.  (19). 
— platijcephala,  Kaup  (19). 

—  Saviquiji,  Kaup  (19). 

19— vulgài-is 125 

Anthias 191 

—  Iniphtlmlmus  ,  Boiiap.  (59). 

—  pcloritanus,  Cocco  (59). 
20— sacei- .  191 


Aper. 

—  Rondclctli ,Wû\.  (67). 
Aphia. 

• — /neridioiia/is,  Risso  (21). 

Aphya 265 

21—  pcUucida 265 

Apogox 189 

22— imbei'his 189 

—  7'eXj  Lo\Ye  (22). 

—  rex  midlorum,  Bonnp.  (22). 

—  ruhcr ,  Lacép.  (22). 
Apterichthus. 

—  cœcus ,  Délai-.  (354). 
Apterichthys. 

—  cœvuSj  Kaup  (354). 
Aquila. 

—  incuHna  ,  Belloii  (238). 
Argextixa 175 

—  C»p?>rJ,  Cet  V.  (23). 

23 —  sphyrœna 175 

Argyropelecus 176 

24 —  liemigymnus 176 

Arnoglossus. 

—  Boscii,  Gûnth.  (285). 

—  Griiomnnni,  Giuitli.  (288). 

—  lœvk,  Rondelet  (284). 

—  la  te  ma  ,  Gûnth.  (28  i). 
Asellus. 

—  f  Canarietisis,  Valcnc.  (221). 

—  luscus,  Will.  (140). 

—  moUls  /rt^r/,5,  AVill.  (140). 

—  modisndnor,  WïW.  (141). 
Aspius. 

—  alhurnoïdes,  Sclys-L')ng.(ll) 

—  alhurnus,  Agass.  (11). 

—  hipunctatus,  Agass.  (10). 
AsPRo 188 

—  aj)ron,  Siebold  (25). 

—  piscicidus ,  Gcsncr  (25). 
25— Yulgaris 188 

Astrodermus 245 

—  cortjphœnoidcs,  Bonelli  (26). 
26 —  elegans 245 

—  guttatus ,  Bonel.  (26). 

—  Valencieiincsi,  Cocco  (26). 
Atherina 254 

27— Boyei-i 255 

28 —  hepsetus 255 

—  hepsctiis,  Délai*.  Yai-.  2  (29). 

—  hopsvtus.  Délai'.  Yar.  3  (27). 

—  f  marmorata,  Risso  (161). 

—  nu'iiuta  ,  Risso  (21). 
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—  niocho  ,  Gïuitli.  (29), 

29 —  moclujii 255 

:>() —  presl ivter 255 

M—  Risse/. 255 

Atheriuidee 253 

Atimostoma. 

—  ?  CapcHsis ,  Smith  (12U). 
Aturius. 

—  Dufourii ,  Dubalen  (359).  ^ 
AuLOPUs 178 

32 —  filameutosus 178 

—JiUfer,  Valeiic.  (32). 

—  mactdidiis  ,  Valciic.  (32). 

AURATA. 

—  annularis ,  Risso  (318). 

—  '?  bilunidata,  Risso  (2G4). 

—  hnrta,  Risso  (268). 

—  niassiliensr's ,  Risso  (205). 

—  orp/ius,  Risso  (268). 

—  semilunata  ,  Risso  (92). 

AUSOMA. 

—  Cuclen,  Risso  (204). 
Auxis 232 

—  bisus,  Bonap.  (33). 

—  Rochei,  Gûiitli.  (33). 

33— vulgai-is 232 

Aylopox. 

—  A/geriensis,  Guichen  (20). 

—  antliias,  Rafin.  (20). 

—  Hispanus ,  Guichen  (20). 

—  Icicœ  ,  Guichen  (20). 

—  Xicœensis ,  Guichen  (20). 

—  Rissoi,  Guichen  (20). 

B 

Balistes 110 

—  Bunira ,  Lacép.  (34). 

34 —  capi-iscus 110 

—  lunuldtns  ,  Risso  (34). 

Balistidae 110 

Barbus 155 

—  caiiinns  ,  C.  et  V.  (36). 

35— fluviatilis 155 

36 —  meridionalis 155 

Bâtis. 

—  radidu  ,  Bonap.  (310). 
Batrachoides. 

—  G/»e//7it,Risso  (280). 
Batrachus. 

— piscatorius ,  Risso  (199). 
Belone 162 


37 — acus 163 

—  Cdidndtnl,  C.  et  V.  (38). 

38 —  iniperialis I(i3 

—  ro.-trata  ,  Faber  (3!)). 

39— vul-ai'is 163 

Blexmus 268 

—  ulpvstfis  ,  Blancli.  (4i  ). 

—  arqcntattis  ,  Risso  (94). 

—  Atidlfrcdi,  Risso  (94). 
40— kisil'icus 271 

—  B/-m,  Risso  (52). 

41 —  cagnota 269 

—  corinitu-^ ,  Rissi  I  (52). 

42 — ei-ythroccphalus 271 

—  [/((doidcs,  Lacép.  (280). 

—  f/iilcrita  ,  Gùntu.  (46). 

—  (jalcrita  ,  Lacép.  (49). 

—  (jaleriùi ,  Mimtagu  (46). 

43 —  gattorugine 2()9 

44 —  graphicus 270 

45 —  inLP(|uaUs 271 

46 —  Montagui 271 

47 —  ocellaris 271 

48 —  palmicornis 269 

49— pavo 269 

— phoUs ,  Risso  (48). 

—  /'/'yc/.s,  Lin.  (281). 

— piinctidatus ,  Risso  (52). 
50—  Rouxi 269 

—  ri/bricrps  ,  C.  et  V.  (42). 

—  satKjxdnolcntus,  Palhis  (48). 
51— sphinx 271 

—  siijejianus  ,  Risso  (^41). 

52 —  tentacularis 279 

—  tcntuctdatus ,  Lacép.  (.52). 

—  testudinarhis ,  Risso  (94). 

53 —  trigloides 271 

—  tiiptcronotus  ,  Risso  (402). 

—  vari/s  ,  Gûnth  (41). 

—  tuUjarls  ,  Gûntli.  (41). 
Blennus. 

—  Salmani.  Willgli.  (47). 
Blicca. 

—  ariiyrolcuca,  Heck.  et  K.  (1). 

—  lijo'rhna,  Siebold  (1). 

BODIANUS. 

—  hiatida  ,  Lacép.  (340). 

—  Pclordanus ,  Cocco  (.59). 
Boops. 

—  meUmurus  ,  Risso  (248). 

—  Bondcletii,  Willgh.  (56). 

—  salpa,  Risso  (57). 
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—  cali/aris,  Risso  (5G). 
BOTHLS 146 

54—  podas 14G 

55 — i-li(imlj()i(lori 14(5 

Box 213 

50— hoops    213 

57— salpa.. 213 

—  vultjaris ,  C.  et  V.  (56). 
Brachyochirus. 

—  aphrja ,  Bonap.  (21). 

—  pellucidus ,  Nardo  (21). 
Brama 221 

—  marina  ,  Willu^-li.  (.58). 
58— Raii 221 

Branchiostoma. 

—  Bcicheri,  Gray  (18). 

—  cariba'um  ,  Suudewall  { 18). 

—  clongatuiii ,  Sundewall  (18). 

—  lanceolatus  ,  Millier  (18). 

—  lubricum  ,  Costa  (18). 

G 

Ceci  LIA. 

—  braiideriaiia  ,  Lacép.  (354). 
Callaxthias 192 

59 —  pcloi'itanus 192 

Callionymus 266 

—  adniirabilis ,  Risso  (61). 

60 —  bclcnus 266 

—  cithara  ,  C.  et  V.  (63). 

—  dracunculus  ,  Bloeh.  (62). 

61 —  diacuiiculus  ,  Bonap. . .  267 

—  dracunculas,  Brûnn  (63). 

—  ('lc(/ans  ,  Lesueur  (62). 

—  festicus,  Pallas  (61). 
— Vrtrcrto,  C.  etV.  (61). 

62 —  lyra  ,  Lin 267 

—  Iy/-a  ,  Risso  ((53). 

63 —  maculatus 267 

—  Morissonii ,  Risso  (60). 

—  pusillus  ,  Delar.  (61). 

—  Risso ,  Lesueur  (60). 

—  saf/itta ,  Risso  (60). 

—  Sueurii,  C.  et  V.  (62). 
Camcula. 

—  saxatilis  ,  Rondelet  (335). 
Cams. 

—  (/<//ci(s,  Salviau.  (li'2). 
Cantharus 215 

64 —  brama 216 

—  griseus  ,  C.  et  V.  (66). 


—  lincatus  ,  Gùnth.  (66). 

65 —  orbicularis 216 

—  tanuda ,  Risso  (66). 

66 —  vulgaris 215 

Capriscus. 

—  Salviani ,  Willugh.  (34). 
Capros 243 

67 —  aper 243 

Caraxx 238 

—  amia ,  Lacép.  (194). 

—  dentex ,  Giintli.  (69). 

—  Dumerili ,  Risso  (339). 
68— fusus 239 

—  qlauciis  ,  Lacép.  (195). 
69— luua 239 

70 —  suareus 239 

—  trachurus ,  Lacép.  (388). 
Carassius 155 

71 —  auratus 1.55 

Carcharias 70 

—  ferox ,  Risso  (2.50). 

—  (jaleus  ,  Risso  (142). 

72 —  glaucus 71 

—  la/nia ,  Mui.  et  Heiil.  (74). 

—  lamia ,  Risso  (75). 

73— Milberti 71 

74 —  obtusii'osti'is 71 

—  Rondelctii,  Risso  (373). 

—  taurus,  Rafin.  (2.50). 

—  ne  rus ,  Ac;ass.  (75). 

—  ^r///H'^•,  Risso  (13). 

Carcharidœ /O 

Carcharius. 

—  glaucus  ,  Agass.  (72). 
Carcharodox 67 

75 —  lamia 67 

—  Rondelctii,  Mi'd.  et  H.  (75). 
Castaneus. 

—  piscis,  Belloii(91). 
Cf.xtrixa 73 

76 —  Salviani 73 

—  vulpecula  ,  Belluii  (76). 
Cextriscus 287 

77 —  scolopax 287 

Cextrolophus 243 

78—  crassus 244 

79— liparis 2i4 

—  nu'dusopluigus,  Cocco  (324). 

—  niieroe/tirus,  Bonelli  (364). 

—  inorio  ,  C.  et  V.  (81). 

—  nif/er ,  Lacép.  (81). 

80— ovalis 2U 
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81 —  ponipllus 244 

—  jxirosi.'isi/ttufi,  Caiiosti-.  (78). 

82 —  Valoucieniiosi 24i 

CliXTKONOTLS. 

—  vonductor  ,  Lacép.  (241). 

—  ^/^'//fos,  Lacùp.  (196), 

—  ijlaycos ,  Risso  (195). 

—  ly.'un,  Lacép.  (194). 

—  vad'Ajo ,  Lacep.  (194). 

—  vadiyo ,  Risso  (190). 
Centroi'horus 73 

83 —  granulosus 73 

Ci;.\Tuoi'OMUS. 

—  luj)us  ,  Lacép.  (174). 

—  iiitjrcsccns  ,  Risso  (174). 

—  raboi!^ ,  Spinola  (22). 

CIlMROPRISTIS. 

—  /u'patffs  ,  GûiUh.  (341). 
(]i:ph.\loptera 85 

84—  (iionia 85 

85— Massena 86 

Gepbalopteridee 85 

ClPHALOPTF.RUS. 

—  Gior/ia ,  Risso  (8  i-). 

—  M(is.<cna  ,  Risso  (85). 
Cephalus. 

—  cluiKjatiis  ,  Risso  (,257). 

—  lluckailU  ,  Rondelet  (358). 

—  mola  ,  Hisse  (256). 

—  ortluKjuriscus ,  Risso  (256). 
Cepola  ...    251 

—  iris,  Ai-tédi  (391). 

86 —  rubescciis 251 

—  serpentijbrinis,  Lacép.  (86). 

—  tœniu  ,  Lin.  (86). 
Cerna. 

—  f/ifjas  ,  Bonap.  (131). 
Cestracion. 

—  ti'des ,  Duméril  (415). 

—  .;i/f/a'ii(i,  Du  mer.  (414). 

Chaetodouidee 220 

Charax 213 

—  (iciitirostris,  Risso  (87). 

87 —  puntazzo 213 

Chauliodls 176 

—  Srluu'i<!<-ri,  Riss(.  (88). 

—  scti notas,  Rlocli  (88). 

88— Sluani 176 

Cheii.odipterus. 

—  u<iuila  ,  Lacép.  (325). 

—  (•i/((no/i(crus,  Lacép.  (407). 

CniM.ERA 60 


—  nieditcrrcmcd  ,  Risso  (89). 
89 —  monsti'osa 60 

Chlorichthys. 

—  paco ,  Bonap.  (172). 
Choxdrgstoma 159 

—  cœrulescens ,  Blanch.  (90). 

—  Z)n'm«'r,Blanch.  (90). 
90— nasus 1.59 

—  Rhodaneiisis ,  Blanch.  (90). 
Chromis 278 

91— castanca 278 

Chrysophrys 214 

92—  aurata 214 

93—  crassirostris 215 

Chrysostromus. 

— Jiatoloides  ,  Lacép.  (3(53). 
Chrysotosus. 

—  /»««,  Lacép.  (186). 
Cicerellus. 

—  /nessd/icnsis ,  Boccone  (17). 

CiTHARUS. 

—  linijuutula  ,  Gùntli.  (287). 

CiTULA. 

—  5rf»r/.-.s7Y,  Risso  (69). 
Claria. 

—JhwiatUls,  Bellon  (203). 
CÛnus 268 

94—  arii:eiitatus 268 

—  Audifrcdi,  Risso  (94). 

—  testudiiiarius,  Risso  (94). 

—  variabilis ,  Bonap.  (94). 

—  vircscens ,  Risso  (94). 

Cl.UPANODON. 

—  alosa  ,  Risso  (16). 

— phalorica  ,  Risso  (213). 

—  sardina  ,  Risso  (15). 
Clupea. 

—  rt/o.?o,  Blocli(14). 

—  alosa  ,  Lin.  (16). 

—  aiirita  ,  Giinth.  (317). 

—  ciicfasicholus.  Lin.  (128). 
— fallax  ,  Lacép.  (14). 

— Jinta ,  Cuv.  (14). 

—  f  hare/if/ns  ,  Bn'inn,  (317). 

—  madcfcnsis  ,  Gùntii.  (317). 

—  p/u(lcrira,  Bonap.  (213). 

—  /jilc/iardus ,  Ai-tédi  (15). 

—  safdiiia ,  Cuv.  (15). 

—  spvattus  ,  Briinn.  (15). 

Clupeidee 1G5 

COHITIS 160 

—  aculcata  ,  Rondel.  (97). 
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95— barbatula KÎO 

96— fossilis 160 

—  spihiva  ,  Malherbe  (97). 
97— tœnia 160 

CONGER 124 

98—  balearicus 124 

—  Cassini,  Risso  (98). 

—  inyrus ,  Cuv.  (240). 

99— mystax 124 

—  niger,  Risso  (100). 

—  cei'us ,  Risso  (100). 

100— vulgaris 124 

C0NGERMUR-«NA. 

—  balearica,  Kaup  (98). 

—  mystax ,  Kaup  (99). 

CONGROMUR.EXA. 

—  balearica ,  Gûnth.  (98). 

—  mystax,  Gûnth.  (99). 

CORACINUS. 

—  niger  ,  Salvian.  (102). 
CoRicus 283 

—  Lamarkii ,  Risso  (101). 
101—  rostratus 283 

—  Tubescens ,  Risso  (101). 

—  viresccns,  Risso  (101). 

CORIS. 

—  GiofrecU,  Gûnth.  (171). 
— jidis  ,  Gûnth.  (173). 

CORVINA 210 

102— nigra 210 

CORVUS. 

—  NiloticKS ,  Aldrov.  (371). 

CoRYPHyENA 245 

—  elcgans ,  Risso  (26). 

103 —  hippurus 246 

—  novacula,  Lin.  (411). 

—  pclagica,  Risso  (103). 
— pompilus.  Lin.  (81). 
CoTTUs 204 

—  aries 206 

104— gobio 204 

Crenilabrus 281 

105—  ai'cuatus 282 

—  Boryanus ,  Risso  (110). 

—  Brïmnichii,  Risso  (110). 

106—  ctcruleus 283 

107—  chlorosochrus 282 

108—  chrysnpln-ys 283 

—  co  ■  nubiens ,  Risso  (109). 

—  Cotta,  Risso  (117). 

—  Cottœ,  C.  etV.  (109). 

—  Coucha,  C.  et  V.  (112). 


—  Donomni,  C.  et  V.  (112). 

—  exoletus,  Risso  (6). 

—  Geufroi ,  Risso  (114). 

—  g  ris  eus ,  Gûnth.  (109). 

—  lapina,  Risso  (114). 

—  littoralis ,  Risso  (113) 

109—  massa 282 

—  masse ,  Risso  (109). 

110 —  meditei-raneus 283 

111 —  melanocercus 283 

112— melops 281 

—  nigrescens ,  Risso  (110). 

—  Noncegicus ,  C.  et  V.  (112). 
113— ocellatus 281 

—  olivaceiis,  Risso  (113). 

114—  pavo 282 

■ — pittima ,  Bonap.  (110). 

—  quinquemaculatus,  Ris.  (115) 

—  Rissoi,  C.  et  V.  (113). 

115—  Roissali 281 

—  rostratus,  Gûnth.  (101). 

116 —  tigrinus 281 

117— tinca 282 

—  varias,  Risso  (115). 
Cristiceps. 

—  argentatus  ,  Gûnth.  (94). 
Ctenolabrus 284 

118— iris 284 

—  marginatus ,  C.  et  V.  (119). 
119—  l'upestris 284 

Cubiceps 243 

120— graciUs 243 

Cybium. 

—  Bonaparti,  Verany  (272). 

—  Commersoni ,  Bonap.  (272). 

Cyolopteridœ 146 

Cyclopterus. 

—  bimaculatus  ,  Penn.  (187). 

—  lepadogaster ,  Bonnat.  (190). 
CYCLOSTOMI 44 

Cyprinidœ 1.51 

Cyprinopsis. 

—  auratus,  Blanch.  (71). 
Cyprinus 153 

—  alburnus.  Lin.  (11). 

—  alepidotus ,  Bloch  (121). 

—  amarus,  Blooli  (313). 

—  Anna-Carolina,  Lacép.  (121) 

—  auratus,  Lin.  (71). 

—  barbus.  Lin.  (35). 

—  barbus,  Risso  (36). 

—  bipunctatus ,  Blocli  (10). 
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—  hjœrhnd ,  Lin.  (  I). 

—  blicca,  Blocli(l). 

—  bramd  ,  Lin.  (2). 

121 —  caipio 153 

—  ceplial(i,<.  Lin.  (358). 

—  coriaccns ,  Lafrp.  (121). 

—  rind),  Boiinat.  (358). 

—  (lobula,Un.  (359). 

—  dohnla,  Vallot  (358). 

—  clattis,  Boiiap.  (121). 

—  crytln-ophthalnins,  Lin.  (323) 

—  (jobio.  Lin.  (144). 

—  '/ri.</at/rric,  Lin.  (359). 

—  u/us,B\nrh  (358). 
—jacuhis,  Vallot  (360). 
— jc.<e.^ ,  Jurine(358). 

—  Icdus ,  Lacùp.  (1). 

—  IcaciscKS ,  Lin.  (359). 

—  lenciscris,  Risso  (360). 

—  macrolcpidetus,  Meid.  (121). 

—  ininiimi^,  Duhamel  (313). 

—  mngUii^ ,  Vallot  (359). 

—  nasus.  Lin.  (90). 

—  mtdus,  Bloch(l^l). 

—  pho.rr'riKS ,  Lin.  (279). 

—  regina,  Bonap.  (121). 

—  rinilaris.  Millet.  (279). 

—  rutdu^.  Lin.  (193). 

—  spectdarrs ,  Lacép.  (121). 

—  ?/rtca.  Lin.  (380). 

—  ttnca-anrat'is  ,  Bloch  (380). 

—  toxoiitoma,  Vallot  (90). 

—  viridcsccns  ,  Lacép.  (121). 

D 

Dactyloptera 203 

— pirapeda,  Lacép.  (122). 

122—  volitans 203 

Dasybatis. 

—  a-^px'va ,  Bonap.  (299). 

—  astcridfi,  Bonap.  (308). 

—  bâtis,  Bonap.  (298). 

—  clcwata  ,  Bonap.  (301). 
—fuUonira,  Bonap.  (302). 
Dentex 216 

—  ?  Cetti,  Risso  (123). 

—  cnjlhrostoma,  Risso  (123). 

—  f  (jibbosus,  Cocco  (123). 

123—  macrojihthalmus 216 

—  ?  synodon  ,  Risso  (123). 

124—  vuliïaris 216 


Diana. 

—  seindundta,  Risso  (26). 

DiCEROBATIS. 

—  Giornœ ,  Gûntli.  (84). 

DiODON. 

—  mola ,  Pallas  (256). 
DIPNOI 288 

Dn'TERODON. 

—  apwoti,  Laccp.  (25). 

—  ruher,  Ratin.  (22). 
Draco. 

—  major,  Salvian.  (384). 

—  iDiirInus,  Bellon  (385). 

E 

EcHi.XEis 246 

125—  naueratGs 249 

126 —  rcinora 246 

—  vetcnim  ,  Costa  (125). 
ECHIXORHINUS 75 

127 —  spinosus 75 

EXGRAULIS 167 

—  'i  ainara ,  Risso  (128). 

—  Desnuu-t'stl ,  Risso  (317).       ■ 

128 —  encrasicholus 167 

—  jncletin,  Cuv.  (128). 
Entelurus 104 

129 —  œquoreus 105 

130—  anguinus 105 

Eperlaxus. 

—Jhudatdis,  Bellon  (10). 

—  mariims,  Bellon  (258). 
Epixephelus 191 

131-gigas 191 

Eaooidœ 161 

Esox 162 

—  belone  ,  Brûnn.  (37), 

—  belone.  Lin.  (39). 

—  6o«,  Risso  (362). 

—  imperiaUs ,  Rafin.  (38). 
132— lucius 162 

—  sphyrœna.  Lin.  (356). 
Exoc.ETus 163 

—  brac/ajcephalus,  Lutken  (135) 
133— evolans 164 

—  exsUicns,  Bloch  (136). 

—  ?  cxsilicns,  Risso  (136). 
-Ifurcaius,  Mitchill  (134). 

—  fNuttallu,  Lesueur  (134). 

—  obùisirostn's,  Gnntli.  (133). 
134 —  pi'ocne 164 
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135- 
130- 


Rondolelii. 
volitaus  . . 


1(34 
16  i 


F 

FlATOLA. 

— Jasriata,  Risso  (3G4). 

FlERASFER 128 

—  acifs ,  Kaup  (137). 

—  Font  inesii ,  Costa  (137). 
137— iml.orlns '.    128 

FiatuUridœ 286 

Flesus  143 

138— passer 143 

139— vul-ai-is 143 

G 

Gadidœ 1.30 

Gadus 133 

—  hurhaiiis,  Lin.  (14U). 

—  blcnnoidcs,  Brùiiii.  (280). 

—  lepklion,  Risso  (202). 

—  Iota  ,  Lacép.  (203). 

140— luscus 133 

—  l\scas  ,\3iY.  Délai'.  (141). 

—  M«ra/f//,  Risso  (408). 

—  inclanostoiiius  ,  Nilsson  (214) 

—  /iicrlarKjuSj  Risso  (214). 

—  //ici-luccius,  Liii.  (21G). 

141 —  ininutus 133 

—  molca,  Risso  (201). 

—  inoro,  Risso  (221). 

—  innstella,  Risso  (224). 

.    — truirratus ,  Blocli  (22  i). 
Galeus 60 

—  acant/tias,  \^'illu^•ll.  (.357). 
142— cauis '^.    .    ..     (iO 

—  (j/oacus  ,  Rondelet  (72). 

—  huundus,  Bell.  (237). 

—  lœris,  Rondelet  (236). 

—  stclhiri^  ,  major,  Bell.  (334). 

—  stellafts ,  mino'\  Bell.  (335). 
.    — thalassi/iuf^,  Valeuc.  (373). 

Gallis. 

—  pHlrhella,  Bell.  (14). 
GANOlUEl 88 

(ÎARDONUS. 

—  ccphulus ,  Bonap.  (358). 

—  rutilas,  Bouap.  (103). 
Gastkrosteus 207 

143— acuelatus 208 


—  acuelatus,  Blancli.  (143). 

—  arycritati-sd/nus,  Blan.  (143). 

—  artji/r-oponius,  C.  et  V.  (143). 

—  Baiiloni,  Blaneli.  (143). 

—  f  biaculca'us ,  Auct.  (143). 

—  brachijvcntrus,  G.  et  V.  (143) 

—  hrcviceps,  Blancli.  (143). 

—  Burguiulianus,  Blanch.  (143) 

—  ducior,  Lin.  (241). 

—  elcgaiis,  Blanch.  (143), 

—  lœeis,  Cuv.  (143). 

—  leiurus,  C.  et  V.  (143). 

—  Lotharingus,  Blanch.  (143). 

—  Ncniausciisis,  Crespon  (143). 

—  Neustrianus,  Blanch.  (143). 

—  ponticus,  Nordmann  (143). 

—  quadi-ispuiosa,  Crespon  (l43) 

—  scmiarmatus ,  C.  et  V.  (143). 

—  sc'tniloricatus,  C.  et  V.  (143) . 

—  s/iinulosus,  Yarr.  (143). 

—  teraculeatus.  Lace  p.  (143). 

—  tctracinithus,  C.  et.  V.  (143). 

—  trachurus,  C.  et  V.  (143). 
Goaio 156 

14i—  lluviatilis 156 

—  luiesccns,  Filippi  (li4). 

—  ohtusiro  tris,  C.  et  V.  (144). 

—  Pollinii.  de  Botta  (144). 

—  ccnatus ,  Bou;ip.  (144). 

—  cahjaris,  Heck.  et  K.(144). 
Gobioidee 259 

—  GoBius ....  261 

—  alhns ,  (l'inestr.  (21). 

—  ap/iia,  Risso  (160). 

145 —  aui-atus 264 

146 —  bicoloi- 264 

147— capit  ■ 263 

148 —  colonianus 2(32 

149—  cruentatus 263 

—  cloïKjatus,  Canestrini  (157). 
1.50 —  tilaniontosus 265 

—Jluriatilis,  Bell.  (104). 

151 —  i^enip  jrus 264 

152 —  gutlatus 263 

153 — jozo 262 

—  f  léopard inus,  Nordm.  (161). 

154 —  Lesueurii 264 

155 —  limbatus 262 

—  lonqiradiatus,  Risso  (153). 
156— lolâ 2(J3 

—  f  Diartnoratas ,  Risso  (161). 
157 —  miuutus 265 
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—  ncbulosus,  Risso  (153). 

158 — iiigor,  Linné 263 

—  ?  nvjfv,  Risso  (159) . 

—  op]iiorcj)h((hifi,  Gùuth.  (15G), 

—  pa(janeUu!<,  Gùutli.  (liG). 
159—  pa^anellus 264 

—  jH'lluvidus,  Nardo  (21). 

—  punciipinnis ,  Canestr.  (159). 

160 — quadrimaculatus 265 

161—  i-eticul:itus 26i 

—  r/iodo/itcrtis ,  Gûntli.  (161). 

—  Sueui-ii ,  Risso  (154). 

—  t'ii-idis ,  Otto  (153). 

162— zcbrus 265 

Go.NIODUS. 

—  .^pinusus,  Agass.  (127). 

GONIOSOMA. 

—  arcjcntlnwn,  Costa  (23). 

GOUAMA 148 

— P^Qf^^ >  Bonap.  (163). 

—  prototypus ,  Nardo  (163). 
163- Wildonowii 148 

Grillus. 

—  pw///am,Bcll.  (249). 
Gymnetrus 252 

—  Cepcdlanus.  Risso  (390). 
164 —  gladius 252 

—  longirudiatus ,  Risso  (164). 
165— telum 2.52 

Gymnotus. 

—  acus,  Bri'inii.  (137). 

Il 

Haloporphyrus. 

—  Icpidion,  Gûnth.  (202). 
Hark.ngus. 

—  minor  ,  Willugh.  (15). 

HisLIASES. 

—  chromis,  Bonnp.  (91). 

—  limhatus,  C.  et  V.  (91). 
Hkliastes. 

—  chromis ,  Gûnth.  (91). 
Helmictis. 

—  puncùitus,  Rafin.  (100). 
Hemiramphus. 

—  Earopanis,  Yarr.  (39). 
Heptanchus 72 

166 — cinercus 72 

HeF'TRANCHIAS. 

—  cinerrus,  Rafin.  (166). 
Hexanchus 71 


167 —  gi-isous 71 

Hippocampus 102 

—  antiquoru/n  ,  Gûnth.  (168). 

168—  brevirostris 103 

169— guttulatus 103 

HiPPOGLOSSUS. 

—  boscii,  Risso  (285). 

—  ciiharus,  Risso  (287). 

—  macrolcpidetuSj  Cuv.  (287), 

HiSTIOPHORUS. 

—  bclonc  ,  Gûnth.  (372). 

HOLOCENTRUS. 

—  argus ,  Spinola  (342). 

—  chanus ,  Risso  (340). 

—  f  fasciaiitë,  Bloch  (342). 
— fasciatas  ,  Risso  (3i42). 

—  fhwus ,  Risso  (336). 

—  gido ,  Risso  (290). 

—  hepaius ,  Risso  (341). 

—  marinus  ,  Lacép.  (342). 

—  merou ,  Lacép.  (131). 

—  post ,  Lacép.  (7). 

—  siagonotus  ,  Delar.  (341). 

—  siri<dus,B\'.c\iCi^i). 

—  vire<ccns ,  Bloch  (340). 
HOLOCEPHALiE .59 

HOPLOSTKTHUS 287 

170—  Mcditerraneus 287 

Hyoprorus. 

—  nicssancnsis,  Kollikcr  (244). 

I 

Ichthyocoris. 

—  antiroltis ,  Bonap.  (41). 

—  ha-^ilicus ,  Bonap.  (40). 

—  cagnota,  Bonap.  (41). 

—  Moniagui ,  Bonap.  (46). 

—  pavo,  Bonap.  (49). 

—  rubriceps ,  Bonap.  (42). 

—  curus ,  Bonap.  (41). 

J 

JuLis 284 

—  l'cstœa ,  Valenc.  (171). 
171— Giofi-edi 285 

—  incditerranca ,  Risso  (173). 
172— pavo _.    ...  284 

—  spcciosa  ,  Risso  (173). 

—  tnrcira  ,  Risso  (172). 

173—  vulgaris 284 
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L 

Labrax 188 

174— lupus 188 

—  nigrescens  j  Risso  (174). 
175— punctatus 188 

Labroidœ 276 

Labrus 279 

—  œruginosiis,  Noi'dm,  (116). 

—  anthias ,  Lin.  (20). 

—  ballan ,  Donnât 277 

—  bergylta,  Bonniit 276 

—  cœriileus ,  Ascanius  (180). 

—  cœruleus ,  Risso  (179). 

—  carncus ,  Ascanius  (180). 

—  Cornubius,  Donov.  (112). 
176— festivus 279 

—  Giofredi,  Risso  (171). 

—  Hebratcus ,  Risso  (17£). 

—  hepatus ,  Lin.  (341). 
— julis  ,  Briinn.  (171). 
— Julis,  Lin.  (173). 

—  limhatus,  G.  etV.  (179\ 

—  lineattis ,  Pennant  (180). 
177—  lineolatus 279 

—  livens,  Brûnn.  (179). 

—  livklus,  C.  et  V.  (179). 
178— luscus '. ..  280 

—  melops,  Lin.  (112). 

179— merula 279 

180— mixtus. 280 

—  nereus ,  Risso  (183). 

—  ocellatus ,  Forskal  (113). 

—  olivaceus ,  Bonnat.  (113). 

—  ?  ossiphagus ,  Risso  (177). 

—  pcwo,  Brûnn.  (114). 

— pavo,  Hasselquist  (172). 
— psittacus ,  Lacép.  (183). 

—  quadritnacidatus,  Risso (180^ 

—  qidnqi(('macxdatusYMoç\\(\\o) 

—  f  rubiginosus ,  Risso  (181). 

—  rupcstris ,  Lin.  (119). 

—  ?  rupcstris ,  Risso  (181). 

—  fsaxatdis,  Risso  (182). 
181— saxorum 279 

—  serpentim/s ,  Bonnat.  (110). 
■   —  ?  tesseUatus ,  Risso  (177). 

,   — tinca  ,  Brûnn.  (117). 

—  trirnaculatus ,  Penn.  (180). 

—  turdus ,  Brûnn.  (176). 
182— turdus,  Lin 279 

—  turdus ,  Risso  (183). 


—  varlcgatus,  Lacép.  (180). 

—  vetula,  Blocli(180). 

183— viridis 280 

L.«MARGUS 74 

184 —  rostratus 74 

L^VIRAJA. 

—  bai'osa,  Salvian.  (307). 

—  bramante ,  Canestr.  (296). 

—  macrorhy nclius,  Bonap.(303) 

—  miraletus ,  Bcllori  (305). 

—  mucosa  ,  Salvian.  (307). 

—  oxyrliynchns ,  Bonap.  (307). 
Lamia. 

■ —  cornubicus ,  Risso  (185). 
Lamna 66 

185 —  cornubica 66 

—  Spallan^anu,   Gûnth.  (261). 
Lamnidee 66 

Lampetra. 

—  cœca,  Willuc;li.  (278). 
—Jliwiatdis,  Willugh.  (276). 
— "paroa,  Willugh.  (276). 
Lampris 243 

—  guttatus,  Retzius  (186). 

—  lauta ,  Lowe  (186). 

186— luna 243 

Lampugus. 

~ pelagicus ,  C.  et  V.  (103). 

Latrunculus. 

— pcUucidus ,  Gûnth.  (21). 

Lepadogaster 147 

—  adhœrens,  Bonap.  (189). 

—  Balbis,  Risso  (190). 

—  blcdiatus,  Risso  (190). 

187 —  bimaculatus 148 

188— Brownii 147 

189—  Candolii. . ....    ^147 

—  Desfontamii ,  Risso  (187). 

190— Gouanii 147 

191—  gracilis. 148 

• — Jussicui ,  Risso  (189). 

—  Mirbelu,  Risso  (187). 

—  oce//o^HS,  Risso  (187). 

—  olivaceus,  Risso  (189). 
— piger ,  Nardo  (1(53). 

—  Rajinesquii ,  Costa  (189). 

—  reticulatus ,  Risso  (187). 

—  rostratus,  Bloch  (190). 

—  ?  Wcbbianus,\a\enc.  (190). 

—  Wildcnowii ,  Risso  (163). 
Lepidoleprus. 

—  cœlorhynchus ,  Risso  (205). 
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—  trachjirlnjncliu.^,  Risso  (206). 
Lepidopus 249 

li)2—  ar^'ciiteus 249 

—  on/i/rcfis ,  C.  ot  V.  (192). 

—  caudattis,  Giinth.  (192). 

—  erisijbrnii.'^,  Bonap.  (192). 

—  gouanianii.< ,  Lacep.  (192). 
—pc'lluridas,  Risso(lO()). 

—  Pero/uV,Risso(I92). 
Lepidotrigi.a. 

—  a.-^pcr-a ,  Gûnth.  (394). 
Leptocephalus. 

—  canclidissrmiis,  Costa  (100). 

—  Uncatu^ ,  Boiinat.  (10(»). 

—  Moirmi,  Bloch(lOO). 

—  pclluridus ,  Bonap.  (100). 

—  Spallaii.ram  ,  Kaiip.  (100). 

—  Spcdhimam,  Ris.  H.  n.  (100). 

—  SpalUiTU-ant  ,I{is.  Ich.,  (355). 
Leptopterygius. 

—  ?  Coccoi,  Troschel.  (163). 
—ptgcr,  Giintli.  (16.3). 

—  Wildcnoicn ,  Trosch.  (163). 
Leuciscus 158 

—  Ar/as.^L'ii,  Blaucli.  (360). 

—  albia-iioidcff,  Mallicrbe  (11). 

—  alhurnu.^,  Cet  Y.  (li). 

—  nrr/rrdci/.'i ,  Ac^ass.  (359). 

—  Ba/dneri,  Cet  Y.  (iO). 

—  hipnncidtus ,  C.  et  V.  (10). 

—  Burdirjalensis,  C.  et  V.  (359). 

—  cabcda ,  Risso  (358). 

—  cavedamis,  Bonap.  (358). 

—  cephalus,  Gûnth.  (358). 

—  dobula,  Ap:ass.  (358). 

—  erythropIUhalmus,  Ag.  (323). 

—  grislagine ,  Nilsson  (359). 

—  lattfrons,  Nilsson  (358). 

—  muticcllds,  Bonap.  (3.56). 
—pallens,  Blanch.  (193). 

—  phoxinns,  C.  et  V.  (279). 

—  prasr'nns ,  Agass.  (193). 

—  rostratus ,  Agass.  (359). 

—  rutHoidcs,  Selvs-Long.  (193) 
193— i-utilus ■; 158 

—  saltdtor,  Bonap.  (359). 

—  Sai'ignyt,  C.  etV.  (.360). 

—  Schjsii,  Selvs-Longch.  (193). 

—  souffia ,  Risso  (360). 

—  vuhjaris  ,  C.  et  V.  (359). 
Leucos. 

— prasinus,  Bonap.  (193). 


—  f  rutiloidcs ,  Bonap.  (193). 

—  Sehjsii ,  Bonap.  (193). 
LicHiA 240 

194— amia 240 

—  glauca,  Gûnth.  (195). 
195— glaucus 240 

—  huan,  Risso  (194). 

190-  vadigo 240 

LiMANDA      142 

—  occanica ,  Bonap.  (197). 
197— vulgaris 142 

LiMAX. 

—  lanreolatii.-^j  Palhis  (18). 
Lophiidee 271 

LoPHius 272 

198—  budogassa 275 

— parviponnis ,  Cuv.  (199). 

199—  piscatr)nus 273 

LOPHOBRANCHll 99 

LoPHOTES 252 

200 —  ccpedianus 252 

LOPHOTL'S. 

—  Lacepede ,  Risso  (200). 
LoTA 135 

201—  eloiigata 135 

—  lepidion,  Canestr.  (203). 

202 —  lopidion  ,  Risso 135 

—  moka,  Costa  (201). 

203— vulgaris 135 

LUTJANUS. 

—  Adriaticifs ,  Lacùp.  (341). 

—  A/?;tT^/,  Risso  (115). 

—  anthias ,  Lacép.  (20). 

—  ft/f/('7is,Bloch(110). 

—  Brunnirhii ,  Lacép.  (110). 
^  chlorosoc/u'us ,  Risso  (107). 

—  crncrem,  Risso  (109). 

—  cormdncus ,  Risso  (109). 

—  Co^to,  Risso (11 7). 

—  Geojroyhis ,  Risso  (114), 

—  Lamarcldi,  Risso  (101). 

—  lapina,  Risso  (114). 

—  T)i((.<'i(( ,  Risso  (109). 

—  mediterrancus,  Lacép,  (110). 

—  melanocercus,  Risso  (111). 

—  melop^,  Risso  (112). 

—  nojTcgicus,  Bloch  (112). 

—  occllatus ,  Lacép.  (113). 

—  olwaccus,  Lacép.  (11.3). 

—  Palloni,  Risso  (6). 

—  Roissali,  Risso  (115). 

—  rostratits ,  Bloch  (101). 
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—  nipestris  ,  Bloch  (119). 

—  scriptura,  Laci'p.  (3i-2). 

—  titica,  Risso  (117). 

—  varias ,  Risso  (115). 

—  virescciis ,  Risso  (101). 
LuvARUS 245 

204 —  imporialis 245 

.      M 

Macrostoma. 

—  angustidens ,  Risso  (212). 
Macrourus 13G 

205 —  cœloi'liynchus 136 

—  lœvis,  Gûntli.  (211). 

206 —  trachyrhynclius 137 

Macrurus. 

—  trac/iyr/irjnc/ms,  Giintli  (206) 

M.'ENA.. 219 

—  alceclo ,  Canestr.  (346). 

—  g  acili;! ,  Canestr.  (348). 

—  insidiatrix ,  Canestr.  (348). 
207— jiisculura 219 

—  Maurii.,  Canestr.  (348). 
208— Osbccldi 219 

—  sinaris  ,  Canestr.  (349). 

209— Yomerina 219 

210—  vul^aris 219 

—  jcbra,  Giuilli.  (208). 

Meenidœ 218 

Malacoci;phalus 137 

211— kevis 137 

MALACOPTERYGII 112 

—  ABDOMINALES 148 

—  APODES 113 

—  SUBBRACHII 129 

Marlutius. 

—  vtilgaris,  Bellon  (216). 
Mauroi.icus 177 

212 —  ametliystino-punctatus.   177 
Mkletta  . .    166 

—  mcditerrcmea,  C.  et  V.  (213). 
213— phalcrica 166 

Merlangus. 133 

—  comrnunis ,  Costa  (214). 

—  melunostoinus,  Valenc.  (214) 

214—  poutassou 133 

—  ccrnalis,  Canestr.  (214). 

215—  vernalis ,  Risso 133 

Mkrlucius 134 

—  cscidcfiùts ,  Risso  (216). 

—  Maraldi,  Risso  (408). 


216—  vulgaris 134 

MicRocHn<ijs 144 

—  lint/ula,  Bonap.  (218). 
217— lutcus 144 

218 —  variogatus 14^ 

MlCROPTERYX. 

—  Dumciili ,  Bonap.  (339). 

—  ?  Rajinesqidi,  Bonap.  (339). 

MiCROSTOMA 176 

—  argentcum ,  C.  et  V.  (219). 

219—  rotundata 176 

—  rotundatuni ,  Gùnth.  (219). 

MiRIiELlA. 

—  Dccandolii ,  Canestr.  (189). 

—  Desfontanu,  Canestr.  (187). 

—  grardis  ,  Canestr.  (191). 

—  Jussieui,  Canestr.  (189). 

MlSGURNUS. 

— fossdis,  Lacép.  (96). 
MÔla. 

—  acuelata ,  Koli-euter  (256). 

—  aspera ,  Bonap.  (256). 

MOLVA. 

—  elongata  ,  Giuith.  (201). 

MONOCHIRUS 144 

220— hispidus 144 

-  microcliirns,  Guicli.  (218). 

—  pc'/usa,  Risso  (220). 

MoRA 134 

221 —  mediterranea 134 

MORUA. 

—  cd/iclanus,  Risso  (141). 

MOTELLA 135 

—  com/Hurns,  Canestr.  (223). 

—  commuriis,  Costa  (222). 
222— fusca 136 

223 —  maculata 13(î 

—  niedUcrranea ,  Bonap.  (223). 

224 —  tricirrata 136 

—  ?  tricirrata ,  Bonap.  (224). 
MuGiL 257 

225 —  auratus 257 

226—  capito 258 

227—  eephalus  ,  Cet  V 257 

—  eephalus,  Risso,  Ichth.  (228) 

228—  clielo 258 

229— labeo 258 

—  labrosus,  Risso  (228). 

—  octo-radiatas ,  Giintli.  (226). 

—  proccnçaliSy  Risso,//.  /t.(229) 

—  prorensalis.  Ris.,  Ic/)th.{22~) 

—  ramada,  Risso  (226). 
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230— >alii'ijs 258 

—  sc/i(ciUi-io/iali.-^,  Ciriutli.  (228) 

Mugilidee 25.") 

MULLUS li)2 

—  aspcr ,  Houdol.  (.391). 

231— l.ai'batus li)2 

232— fuseatus li)3 

—  irnberbis ,  Lin.  (22). 

—  ruhcr,  Ri.s.-^o  (231). 

233— sui-mulofu.s 192 

Mupus. 

—  f  f/t!pcri(ilis  ,  Cdcco  (80). 

MUR.EXA 123 

—  atKjnilla  ,  Lin.  (li)). 

—  Bàlcarira ,  Dolav.  (98). 

—  cii'ca  ,  Lin.  (350). 

—  Casstiii,  Risso  (98). 

—  congcr ,  Lin.  (lOO). 

—  Cristiid,  Ri.ss()  (235). 
— /i//t-« ,  Risso  (234). 

—  quttata,  Risso  (234). 
234— helena 123 

—  mt/rr/s  ,  Lin.  (240). 

—  iiii/stax ,  Delar.  (99). 

—  nujra,  Ris.so(lOO). 

—  scrpcns,  Lin.  (255). 

235—  unicoior 123 

Mureenidee 11/ 

MUH.F.NOPHIS. 

—  Cristiid,  Ris.^o  (235). 
—Jidca,  Ri.sso  (234). 

—  /ti'lenn  ,  Lacép.  (234). 

—  MKja  ,  Risso  (244). 

—  utdcoloi- ,  Délai'.  (235). 

Ml'STELA. 

— Jlnciddlis  ndnor  ,  Bol.  (27G). 
— '  lampetrct ,  Bellon  (277). 

—  nioriini ,  \Villuj:;-h.  (224). 

Musteiidse 08 

MUSTELLUS. 

—  Icris,  Risso  (236). 

MUSTELUS 68 

—  cquestris ,  Bonap.  (230). 
236— la-vis 68 

—  plehcjus,  Bonap.  (237). 

—  piiiictulatm,  Miil.  ot  H.  (236) 

—  f  pn/ictulrdus,  Risso  (237). 

—  spinax ,  Bellon  (5). 

—  sk'datus,  Risso  (237). 

237 —  vulirai'is (58 

Mjliobatidee 86 

Mvi.IOBATlS 86 


—  (iijidhi ,  lioiiap.  (239). 

238 — aquila,  Dumoi' 86 

• —  BoiKtjxtrd ,  Dumér.  (239). 
239— Oovina 87 

—  cpiscopus  ,  Valonc.  (2.39). 

—  nortida,  Bonap.  (238). 
Myrus 124 

—  nlicr.  Aldi-ov.  (86). 

240— vulgai-is 124 

N 

Naucuates 239 

241— ductoi' 239 

— fanj'arus,  RaHii.  (241). 
Navarchus. 

—  sulccdus,  F.  ctV.  (120). 
Nemachilus. 

—  harbattilus ,  Giuitli.  (95). 
Nerophis i*'5 

—  œi/uoreus,  Kaup  (129). 

—  aïKjidneus ,  Rau}).  (130). 
212—  aninilatus 105 

—  tiKiridata,  Ratin.  (242). 
243— ophidion 105 

—  pdjKicimifi ,  (jiintli.  (2'i-2). 
Nettastoma 121- 

244—  mclanura 124 

—  iiiclaniin/rn  ,  Giintli.  (2'i-4). 

NOTACANTHUS 249 

24.5—  Bonaparte 249 

216 —  nicditorraneus 249 

—  ?  nasi/s,  Bonap.  (245). 
247—  Rissoanus 249 

Notidaoidœ il 

NOTIDANUS. 

—  ciiierciis  ,  Bonap.  (lCi6). 

—  rji-i.<eiis  ,  Bonap.  (167). 

—  tnonge  ,  Risso  (167). 

NOTOPTERUS. 

—  Fontanesd,  Risso  (137). 

NOVACULA. 

—  conjphœna  ,  Risso  (411). 

—  cidtrata  ,  Gùntli.  (411). 

—  piscis ,  Gesner(411). 
Nyctophus. 

—  Bonapartii ,  Cocco  (330). 

I  0 

I 

I        Oblada 214 

248— mclanura 214 
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Oblata. 

—  nirhtiiur-a  ,  C.  el  V.  (2i8). 
Odontaspidœ^ G5 

Odontaspis (35 

—  americaiiuA  ,  (Tiiiitli.  (250). 

249— fei'ox (')(■) 

250 —  taui'us (j() 

Odoxtostomus 17G 

251— Balbo ITG 

—  hyaliiats  ,  Cocco  (251  ). 
Oligopus. 

—  ater,  Risso  (295). 
Onos. 

—  fusra,  Risso  (222). 

—  mac/data,  Risso  (22;^). 

—  mustcUa  ,  Risso  (22 1-). 
Ophichthys. 

—  cœcus ,  Gi'inth.  (354). 

—  hispamis  ,  Gûiitii.  (254). 

—  inibei'his  ,  Giiuth.  (355). 

—  ifeTpcns,  Gfiiith.  (255). 

Ophidiidœ 127 

Ophidion. 

—  fiarum,  Rondel.  (137). 

—  inibcrhe  ,  Rondel.  (137). 
Ophiduim 128 

—  bdrbatuin ,  Costa  (253). 
252—  barbatum  ,  Lin 128 

—  Broussoneti ,  Millier  (253). 

—  fiera sfcr ,  Risso  (137). 

—  imberbe,  Cuv.  (137). 

—  imberbe ,  Risso  (9!)). 

—  fRoehii,  Mûllor(252). 
253— Vassali 128 

Ophisurus 12() 

254 — Hispanicus i2G 

255 —  serpens 12G 

Orcynus. 

—  alahnga,  Risso  (375). 

Orthagoriscidœ 1 1 1 

Orthagoriscus 111 

25G— mola 111 

257—  oblongus 112 

—  PUinei,  Canestr.  (257). 

—  s/iinosus,  Bloeh  (25G). 

—  truncatus,  Giintli.  (257). 
OSMi.KUS 175 

258 —  eperlanus 175 

— J'asciatus  ,  Risso  (322). 

—  l((ccrta,  Risso  (32). 

—  Sdiirus,  Rafin.  (322). 
OSTRACION 109 


259— nasus IIU 

260— (rigonus 110 

Ostracionidee 109 

OXYCEPHAS. 

—  .<cnbrus,  Rafin.  (20G). 

OXY.NOTLS. 

—  veritrina  ,  Ralin.  (7('.). 

<  )XYRHIXA (iG 

—  (iompliothn,  M.  et  H.  (2()1). 
2G1 —  Spallanzanii ()7 

P 

Paganellus. 

—  Vetietoruni ,  Willugli.  (159). 
Pagellus 21G 

2G2 —  acai-ne 217 

2(53 —  bogai-aveo 217 

2Gi- —  bi-evi<eps 217 

2G5 —  rentrodouius 217 

2()G —  erythrinus 217 

2G7 —  mormyrus 217 

—  Oœenii,  Gi'intb.  (2G2). 
Pagrus 214 

—  acarne  ,  Risso  (2G2). 

—  bugaracclla,  Risso  (2G3). 

—  er!/t/iri/u(ff,  Risso  (2()()). 

—  f  hiiTta,  Bonap.  (2(58). 

—  inornn/rt(.< ,  G.  St.  Hil.  (2(57). 
2(58—  orpbus 214 

—  jxdjnis ,  Risso  (2G9). 
2G9— Yulgaris 214 

Paralepis 178 

270 —  eoregonoides 178 

—  Curicri,  Belloti  (270). 

—  speciosus,  Belloti  (270). 

271 —  sphyrœnoides 178 

Passer. 

—Jluviatilis,  Bellon  (139). 
Pastinaca. 

—  marina,  Bellon  (40(5). 
Pelamys 238 

272—  Bonaparte 238 

273—  sarda 238 

—  unieolor ,  Giinth.  (272). 
Perça 187 

—  asper ,  Lin.  (25). 

—  Beaunionti 188 

—  cabrilla,  Lin.  (340). 

—  remua ,  Lin.  (7). 

274—  fiuYiatilis 187 

—  0^'J^^'  Brûnn.  (131). 
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—  laln-a.r ,  Lin.  (17 i-). 

—  inaiifui,  Briuin.  (liiO). 

—  marina,  Salvian.  (;542). 

—  meditcfranea ,,  Lin.  (110). 

—  nhji-csccns ,  Risso  (ITi). 

—  ? puiiciata  ,  Risso  (17.5). 

—  pusilla  ,  Briinn.  (07). 

—  7i/iil)/-a,  Lacép.  ('i-n7). 

—  Vanloo,  Bissu  (i^25). 

Perooidei 182 

Pf.ristkdion 202 

27.5 —  caïajihi'actum 2U2 

—  catapliTactiix  ,  Risso  (27.5). 

—  mtilarriiat ,  Laeép.  (2751. 
Peuistetmls. 

—  catapIn-uviKin  ,  Giiiitli.  (275). 

PliTKOMYZO.X 52 

—  aryciitei/s,  RIocli  (270). 

—  hr-a-ic/ii(ih\< ,  Lin.  (278). 
270— fluviatilis 52 

277 —  maiMiiiis .52 

—  iiiipT,  l.aeép.  (270). 

278-  Planori 52 

—  l'ubci-,  Lai-ép.  (278). 

—  .<(ui</fii.<i/f/a  ,  La('(''p.  (278). 

Petronoyzontidae .52 

Phoxim's 1.57 

270— hpvis    1.57 

—  inoHiuHri.< ,  Frèi-o  Oiror.  (279) 
PhRYXORHOiMI  ;us . 

—  j(rtirnacN/afi(<  ,  Gniilli.  (289). 
Phycis 135 

—  hhnnuUlcs,  Blodi  (280). 

280—  bleiinoides  ,  Risso 135 

— Jurcatus  ,  Bonap.  (280). 

—  Griu'li/ii,  Risso  (280). 

—  litnhatd^ ,  Valenc.  (281). 

281 —  mcditerrancus 135 

—  tiiica,  Bloch  (280). 

—  tinca,  Bonap.  (281). 
Physiculus 178 

282— Dahvi-kii 178 

PLAGKJSTOMI 60 

Platf.ssa 142 

—Jlems ,  (  i  ottsche  (  1 39) . 

—  liniatula  ,  Cuv.  (197). 

—  /ias.<('r,  Bonap.  (138). 
283— vul-aris 142 

PLECrOGNATHl 100 

Plkcthopoma. 

—  ffasciafi/rn  ,  GostaiiJiO). 
Pleuronectes 1 45 


—  ar(ji/.<,  Bisso  (51-). 

284 —  arnoglossus 145 

285— Boscii.... .    : 145 

280 —  (^andidissinnis 145 

—  casuriis,  Ponnanl  (284). 
287— citharus 145 

—  llc^u.<,  car.  Dolai-.  (138). 

—  Ilo^ufi,  Lin.  (13!)). 

288— "Gi-ohmanni 145 

—  italica^  ,  Gnntli.  (138). 

—  La.<cf/i-i.<,  Bisso,  (.351). 

—  lafcriia  ,  .\riédi  (281-). 

—  Lcutanli ,  Bisso  (28  i-). 

—  linuiiidd  ,  Lin.  (197). 

—  Intrus,  Bisso  (217). 

—  inacrolepidctus ,  iJelar.  (287) 

—  iii(inct(.< ,  Bisso  (55). 

—  Manffili,  B.;sso(218). 

—  iiKixiiiiiK  ,  Lin.  (315). 

—  niicror/iin/s ,  Delar.  (218). 

—  /i(f.'<fi(i/s,  Palias  (351). 

—  orr//ati(.'<,Ki>so{:^ry2). 

—  j)a:ii^('r,  Bonap.  (138). 

—  ju(.«rr,  Lin.  (139). 

—  />r/s.s7v,  Bisso  (138). 

—  jK'fjasa ,  Lacép.  (3.52). 

—  pcf/u^a  ,  Risso  (2;'0). 

—  plaicssa ,  Lacéji.  (283). 

—  poiia.'<,  Dclar.  (54). 

—  1  punrUiiits ,  Bloch  (289). 

—  j-homh(/s  ,  Lin.  (314). 

—  ■'^olca ,  Lin.  (353). 

—  f  Tlu-oplulu^,  Risso  (351). 
289 —  unnnaeidatiis 145 

Pleuronectidae 1,37 

POI.YPRIOX 190 

290— cernium 190 

—  rnfts.<(lie/ifie  ,  Costa  (290). 
POMATOMUS 189 

—  tcicscopium ,  Bonap.  (2i)l). 
291— telescoi)us 189 

PuiONODOX. 

—  f/laucus ,  Boc.  et  Cap.  (72). 

—  ia/jtia  ,  Boc.  et  Cap.  (74). 
Pristidœ 80 

Pristis 80 

292 —  anti(iuonini 80 

293— pec(inatus 80 

Pristiuri:s 05 

—  Aiirdt',  Boc.  et  (:a[).  (294). 
294 —  melanostomus 65 

Proctostegus. 
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—  /)ro(<>ti/pus  ,  Nai'do  {2[)'t). 

PSETTA. 

—  iiiacinid  ,  Roiiap.  (315). 

—  r/io/nl/i(s  ,  Biiiicip.  (,314). 

Pteridiidœ .' 129 

Ptekidiim, 129 

295— ati-uiu 12!) 

R 

Raia 83 

296— all)a 8i 

—  a'/ia'/(( ,  Lin.  (238). 

297 —  asîerias 85 

—  (istrrl(ts  ,  Délai-.  (308). 

298—  bâtis 84 

—  btcoloi',  Rissu  (29(J). 

299— ciiagriuea 83 

300—  circularis 83 

301— clavata 83 

—  coriacea,  Lacép.  (299). 
— falscœela,  Bonap.  (300). 
-~llo$.«icla,  Ris.so(299). 

302— fullMiiira 85 

—fuiluuica.  Lin.  (2i)9). 

—  GioTUd,  Lacép.  (82). 

—  f  iittcnni'did ,  ParncU  (3'.*3). 

—  lœxis,  Duhamel  (29(1). 

—  f  liiitca,  Dumér.  (29()). 

303 —  macrorliynchus 83 

—  maculata  ,  JMoata,:j,'u  (297). 

—  major,  Duhamel.  (290). 

30  i —  margiuata 8i 

305—  mii-aletus 84 

—  niohiilai- ,  Rlainv.  (82). 

300 —  mosaica 85 

—  iw'cus,  Miil.  ot  H.  (300). 

—  ocalata,  Risso(3il). 

307 —  oxyi-liynchus 83 

—  f  o.ri/r/ii/nc/uis  ,  Risso  (303). 
—pastinucd  ,  Lin.  (40()). 

— propr-ie  dicta  ,  Bel.  (301). 

308 —  punctata 84 

309 —  quaili'imaculata 84 

310— radula 84 

—  rosU'Unta,  Risso  (30 i). 

—  rosti-afaj  Blainv.  (303). 

—  rosiixUa,  Risso  (307). 

—  rubn^  ,  Lacép.  (300). 

—  Saicuuv,  Miil.  et  H.  (307). 

—  Srhaltyd  ,  iMul.  et  H.  (308). 
311 —  s]ieculum 84 


—  sU'IlaLa ,  liellon  (308). 

—  iorpcdo,  Bloch(380). 

—  iorpcdo,  Lin.  (399). 

—  lULnulaUi,  Lacép.  (300). 

—  vir'jata,  G.  St.  Hil.  (310). 

—  f  coincr ,  Fi'ies  (307). 

Rajidee 81 

Ra.xa. 

—  marina  ,  Bellon  (199). 

—  piscatrix ,  Willugh.  (199). 

RECiALECUS. 

—  ;/l((dius ,  Giinth.  (1G4). 

—  tvlum,  Giinth.  (1G5). 
Rex. 

—  cjlprinonim,  Bloch.  (121). 

—  nuidoriun  ,  \\'illugh.  (22). 
Rhin  A. 

—  aculcaia ,   Dumér.  (301). 

—  sip(ali/ui,  Dumér.  (301). 

Rhiiiobatidœ 79 

Rhixobatls 79 

312 —  Columnu" 79 

Rhodeus 156 

313 —  amarus 156 

RhOiMBOIDICHTHYS. 

—  mancus,  Bonaj).  (55). 

—  podas  ,  Giinth.  (5i-). 
RHO>[iiUS 140 

—  actdeatus.  Rondelet  (31.5). 

—  a/trr  Gadiciis,  Bellon  i314). 

—  barbatu^,  Risso  (314). 

—  ca/ididissiinus,  (_]anestr.(280) 

—  Gcsiicri ,  Risso  (54). 

—  Klclnii,  Risso  (350). 
314— Uevis 146 

—  luk'Ks,  Risso  (217). 

—  niancus  ,  Risso  (55). 

—  i\/a//^f7/,  Risso  (218). 

315 —  maKimus 146 

—  nadus  ,  Risso  (284). 
— podas,  Bonap.  (54). 

—  pniutat-ifi ,  Yarr.  (289). 

—  r/iomboides,  Bonap.  (55). 

—  f  sc/-ratus,  Valenc.  (55). 
--  unimacuUUus ,  Risso  (289). 

—  vul(jari.<,  Costa  (314). 

RUPISUGA. 

—  niccnsi^,  Swains.  il63). 


Sachi:ttus. 
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—  Venetorum  ,  Willugh.  (341). 
Salar. 

—  Ausoriii,  Hcck.  et  K.  (403). 
Salarias. 

—  varus,  Risso  (41). 

Salmo 173 

—  argcnteus ,  Gûntli.  (404). 

—  cpcflaiio-niariim^,  Bl.  (258). 

—  eperlunus,  Lin.  (258). 
—fario,  Lin.  (403). 

—  tilmnentosus,  Blocli  (32). 
316— salar 173 

—  salmo,  C.  et  V.  (316). 

—  sauras.  Lin.  (322). 

—  tliyinallus.  Lin.  (374). 

—  tiras,  Rafin.  (32). 

—  ^77//^a  ,  Bloch  (404). 

—  traita,  Boniiat.  (403). 

Salmouidee 108 

Sardim:lla 166 

317 —  aui'ita 166 

Sargus 212 

318— annulai'is 212 

—  punta;.;o ,  Risso  (321). 

—  raucas,  Gcof.  St.  Hil.  (319). 
319— Rondeletii 212 

—  Saldani,  C.  et  V.  (321). 

—  saryas,  Risso  (319). 

320—  veiula 212 

321—  vulgari-s 212 

Saurus 177 

322 —  fasciatus 177 

—  (jrlseus ,  Lowe  (322). 

—  lace  ta,  Bonap.  (322). 

—  larer'a,  Risso  (32). 

—  medlterrancns,  Costa  (322). 

—  trwuujatus ,  Valeiic.  (322). 
Sayris. 

—  Cnmpcrl ,  Bonap.  (328). 

—  /lia lis,  Ratin.  (328). 

—  recarcirostra  ,  Rafin.  (328). 

—  Rondeletii,  C.  et  V.  (328). 

—  serrata,  Rafin.  (328). 
Sgardimus 158 

323 —  erythroplitlialmus 158 

—  hesperidicas,  Bonap.  (323). 

SCARUS. 

—  onias,  Willugli.  (320). 

SCUEDOI'HILUS 244 

324 —  medusojihagus 244 

SCI.ENA 210 

325— aquila 210 


—  ar/tiila,  Rosenthal  (290). 

—  cirrosa.  Lin.  (407). 

—  diacantlia ,  Blocli  (174). 

—  lahrax,  Bloch  (174). 

—  ^ punetata,  Bloch  (175). 

—  umhra ,  Bonap.  (325). 

—  umhra  ,  Lacép.  (102). 

Soieenidœ 208 

SCOMBER 230 

—  alaloïKja,  Bonnat.  (375). 

—  alaluiKja,  Risso  (375). 

—  amia ,  Lin.  (194). 

—  bisus,  Rafin.  (33). 

326— colias ..........   231 

—  Commersonii,  Risso  (378). 

—  germa,  Lacép.  (375). 

—  fglaucas.  Lin.  (195). 

—  wacrnp/ithalmas,  Rafin. (326) 

—  mediterraneus  ,  Delar.  (273). 

—  pclamides ,  Lacép  .  (377). 

—  pelamis ,  Brûnn.  ^273). 

—  pjelaitiis.  Lin.  (377). 

—  fpelamis,  Risso  (377). 

—  pneumatopliorus ,  Del.  (326). 

—  Rochei,  Risso  (33). 

—  sarda.  Bloch  (273). 
— •  .5co//(/'C'/^  Lin.  (327). 

327 —  scorabrus 230 

—  scriptus,  Couch.  (327). 

—  thi/nnas,  Lin.  (379). 

—  traehurus,  Lin.  (.388). 

—  unirofor,  G.  St.  Hil.  (272). 

Soomberoidœ 226 

SCOMBRESOX 163 

—  Camperii,  Risso  (328). 
328— Rondelotii 163 

—  sauras,  Valenc.  (328). 
SCOPELUS 177 

—  angustidetis ,  Risso  (212). 

—  Bàlho,  Risso  (251). 

—  f  Benoiti,  Cocco  (331). 

—  Bonapartii ,  Gùntii.  (330). 
329— Bonajai-tii,  G.  ctV...  177 

330 —  ci'ocodilus 177 

331—  Humlx.ldti 177 

—  '^  Madereiisis  ,  Lowe  (329). 

—  MauroUci,  C.  et  V.  (212). 

SCOPHTHALMUS. 

—  puiictactu^ ,  Bonap.  (289). 

—  uaimaeulatus,  Gûnth.  (289). 
SCORP.'ENA 206 

—  daetylopdcra,  Delar.  (337). 
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— /?/^('a,Risso  (333). 

—  niassilicnsis ,  Risso  (290). 

332—  porcus 207 

333— scrofa 206 

SCORPIO. 

—  marinus,  Bellon  (333). 

fioylliidœ 6i 

SCYLLIUM 04 

— albo-macttlat((m,Do\\mct{'S3^) 

—  Artedl,  Risso  (294). 

334 —  canicula 04 

335— catulus 64 

—  sic / lare ,  Bonap.  (335). 

—  stellaris ,  Risso  (335). 

Soymnidœ 74 

SCYMNUS 74 

336 —  licliia 74 

—  nicœensis ,  Risso  (336). 

—  rostratus  ,  Risso  (184). 

—  spinosiis,  Risso  (127). 

SCYPHIUS. 

—  annulaùis,  Risso  (242). 
— fasciatus,  Risso  (242). 

—  Uttoralis ,  Risso  (243). 
— papacinus ,  Risso  (242). 
Sebastes 207 

337 —  dactylopterus 207 

—  wijjerialis,  C.  et  V.  (337). 
Selache 67 

—  maxiina  ,  Mûl.  et  H.  (338). 
338 — maximus 68 

SELACII 52 

Seriola 240 

339—  Dumerilii 240 

—  graciUsj  Lowe  (120). 
Serpens. 

—  marinus,  Bellon  (255). 

—  rubescens.  Rondelet  (86). 
Serra. 

—plsds,  Willugh.  (293). 
Serranus 190 

—  anthias,  C.  et  V.  (20). 

—  arqus  ,  Risso  (342). 

340—  cabrilla 191 

—  fasciatus,  Risso  (342). 

—  flavus,  Risso  (340). 

—  gigas,  Et.  G.  St.  Hil.  (131). 

341—  hepatus 191 

342— scriba 190 

Seserinus. 

—  microchirus,  C.  et  V.  (364). 

—  Rorcdeletii,  Cuv.  (364). 


SiLURUS. 

—  glanis 148 

Siphoxostoma 104 

343—  argentatum 104 

—  pyrols ,  Dumér.  (344). 

344—  Roiideletii 104 

34.5— typhlo 104 

SiPHONOSTOMUS. 

—  argcntatus ,  Ivaiip  (343). 

—  phlcgon,  Bonap.  (368). 
— pgrois ,  Kaup  (34 i-). 

—  Rondeletii,  Kau])  (344). 

—  tgpide ,  Canestr.  (343). 

—  tgrdilc,  Kaup  (345). 

SiPHOSTOMA. 

—  abaster ,  Bonap.  (365). 
- —  acus,  Bonap.  (366). 

—  ethon,  Bonap.  (367). 

—  rubescens,  Bonap.  (.369). 

—  ?  tiphle,  Bonap.  (34.5). 
Smaris 219 

346— alcedo 220 

—  Udcedo,  Risso  (349). 

347—  chryselis ^220 

—  gagareUa,  C.  et  V.  (347). 

—  ^o/-«,  Risso  (208). 

—  qracilis  ,  Bonap.  (348). 

—  msidiaior,  C.  et  V.  (348). 

—  ?  italicus  ,  Risso  (Ml). 

—  mœna,  Risso  (210). 

348—  Maurii 220 

—  smaris,  Risso  (346). 

349—  vulgaris ' . . . .  219 

SOLEA 143 

—  aurantiaca ,  Giinth.  (351). 

—  cinerea,  Valenc.  (351). 

—  impar ,  Gûnth.  (351). 

3.50—  Klcinii 144 

351—  lascaris 144 

—  /«;'(•«,  Bonap.  (217). 

—  Mangilii,  Bonap.  (218). 

—  '?  minuta,  Gûnth.  (217). 

—  monochir,  Bonap.  (220). 

—  nasuta  ,  Nordm.  (35l). 

—  oceUata  ,  Gûnth.  (352). 
352— oculata 144 

—  variegata,  Gûnth.  (218). 
353— vulgaris 144 

SOLENOSTEMUS. 

—  scolopax ,  Risso  (77). 

SORGHE. 

—  marina,  Willugh.  (222). 
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Sparus. 

—  acutirostri's ,  Dclar.  (87). 

—  alcedo ,  Risso  (346). 

—  anniilaris ,  Lin.  (318). 
aryeutcus,  Délai-.  (2G!)). 

—  aarata.  Lia.  (92). 
benla ,  Risso  (262). 

—  Ihllnbatns,  Risso  (347). 

—  bogaracco  ,  Briinii.  (263). 

—  boopfi ,  Lin.  (56). 

—  brama,  B<:)nnat.  (58). 

—  cantliarus,  Lin.  (66). 

—  castaneola ,  Lacop.  (58). 

—  centrodontHS ,  Délai'.  (265). 

—  chroinis,\Àn.  (!)1). 

—  crassirostrts ,  Bonap.  (93). 

—  dentcx,  Lin.  (124). 

—  evytlirinus ,  Bonnat.  (266). 

—  fuilfava,  Risso  (318). 

—  Uneatus ,  Montagu  (,66). 

— macrop/ii/ial/nKS,  Blocli (123) 

—  T>iœiia,'Lin.  (210). 

—  massilicnsis  j  Lacép.  (208). 

—  massilicKsis,  Risso  (265). 

—  mclannrus ,  Lin.  (248). 

—  tnormijrus.  Lin.  (267). 

—  obhida,  Lncép.  (248). 

—  orp/iKs,  Lacép.  (26.5). 

—  Osberldl,  Lacép.  (208). 
— parjcUus ,  Lacép.  (266). 

—  pagrus,  Blocli  (265). 
— pftgt'iiSi  Brûnn.  (268), 

—  pagrus,  Lin.  (269). 

—  p((ntac:^o,  Risso  (87). 

—  Raii,  Bloch(58). 

—  salpa,  Lin.  (.57). 

—  sargiis,  Brûnn.  (321). 

—  sargns ,  Risso  (319). 

—  sniaris,  Brûnn.  (318). 

—  sman's,  Delar.  (.348). 

—  '?smaris,Uu.  (349). 

—  sparuhiSj  Lacép.  (318). 

—  tricKSpidatus,  Spinola  (208). 

—  variegatus,  Bonnat.  (319). 

—  ^  zébra,  Brûnn.  (208). 

SparideD 210 

Sphagebranxhus 127 

—  bimacidatus ,  Risso  (354). 

354—  ca^cus 127 

355 —  imljcrbis 127 

—  ocidatus ,  Risso  (3.55), 

—  serpja ,  Risso  (354). 


—  Spallanzanij  Costa  (354). 
Sphyr.ena 194 

356— spet 194 

—  vulgarlfi,  C.  etV.  (356). 
Sphyrxa. 

—  tildes,  Mûl.  et  H.  (415). 

—  ■^ggœna,  Ralin.  (414). 

8pin«oi(lee 72 

Spixax 73 

—  Bldini'i/lei,  A-ass.  (3). 

—  Blninmllli,  Mûl.  et  H.  (.3). 
— J'use  us  ,  ^^'illugh.  (357). 

357 —  niger 73 

—  ?  ugntus ,  Bonap.  (4). 
Squalil's 158 

—  AgassL'il,  Blanch.  (360). 

—  Bearnensis ,  Blanch.  (359). 

—  Bnrdigulensis,  Blanch.  (359) 

—  cdvcdauus ,  Bonap.  (358). 

358—  ccplialus 159 

—  elat/iratus,  Blanch.  (358), 

—  dobula,  Bonap.  (3.59). 

—  dobula ,  Heck.  et  K.  (358). 

359 —  leuciscus 159 

—  ijieridionalis,  Blanch.  (.358). 

—  rostratus,  Heck.  et  K.  (359), 
360— souffia 158 

Squalus. 

—  aeantldas ,  Lin.  (5). 

—  americanus ,  Lacép.  (336). 

—  cœruleus,  Blainv.  (72). 

—  eardcula  ,  Bloch  (335). 

—  eaidculus,  Risso  (334). 

—  careharias ,  Risso  (7.5). 

—  eatulus ,  Lin.  (334). 

—  eatulus,  Risso  (294). 

—  eentrina ,  Lin.  (76). 

—  cinereus,  Lacép.  (166). 

—  coriiuhieus ,  Lacép.  (185). 

—  Delarochianus,  Blainv.  (294) 

—  eleplias,  Lesueur  (338). 
— fcrox ,  Risso  (250). 

—  galeus.  Lin.  (142). 

—  glaueus.  Lin.  (72). 

—  y/7"se?/s,  Lacép.  (167). 

—  Idnnulus,  Blainv.  (237). 

—  infernus,  Blainv.  (4). 

—  /«'(v'.s,  Blainv.  (236). 

—  maximus ,\Àn.  (338). 

—  melanostomus ,  Blainv.  (294) 

—  mustclus,  Risso  (237). 

—  nicœensis,  Risso  (336), 
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— pluinheus,  Nai-do  (73). 

—  ?/)77.s^s.Blocli(2!«). 
— pristis  ,  Lacép.  (2i)3). 

—  Rondelet'd,  Ris-o  (373). 
.  — qiiiutx.  Lin.  (357). 

—  spinosas  j  Lacép.  (127). 

—  S'juatliKi,  Lin.  (3G1). 
.  — sic/Zar/.s,  Lin.  (335). 

—  tiburo ,  Lacép.  (415). 

—  in/atus ,  Ratin.  (i). 

—  va'pcs,  Risso  (13). 

—  ^y yœna,  h\n.{m). 
Squatixa 75 

361—  aiigelus 75 

—Jlinhviata,  M.  et  H.  (3G1). 

—  ocalata,  Bonap.  (301). 

—  iv//^«/v'.s,  Rissd  (361). 

fiquatiaidœ 75 

STKU.XOrTYX. 

—  /icnii(ji/initi(s  y  Valenc.  (24). 

—  mccUlcrraiwa  ,  Cocco  (2i).  ^ 
Stomias 164 

—  Iidfbdtas,  Cuv.  (362). 

362—  lK,a _.   165 

—  Schnelderi,  Valcuc.  (88). 
Stbomateus 245 

363— liatohi 245 

.364— mirt-fiehiiHis  .    245 

Syngnathidœ 102 

Syngnathus 1U3 

365— abastcr 104 

366—  acus,  Lin 103 

—  aras  ,  Risso  (365). 

—  œquorcus  ,  Lin.  (120). 

—  w'/aoreas,  Risso  (130). 

^       — aiigui/icit)^,  Bonap.  (130). 

—  a/uiulatiis ,  Ris-o  (242). 

—  ai-(icntntus  ,  Pallas  (343). 
367— cihon 104 

— Jasctatus,  Risso  (2i2). 

—  hippin-dnipus ,  BldCli  (160). 

—  'iujt/iidion,BiurU([3l\). 

—  ophidlon,  Lin.  (243). 

—  papdciiius  ,  Hisse  (242). 
368— plile-on 104 

—  /:i/i-oi^,  Risso  (344). 

—  Rondeletii,  Delar.  (314). 

369—  mibescons 104 

,370—  tonuirostris 104 

—  tt/pide,  Bloch  (366). 

—  tj/p/dc,  Lin.  (31-5). 

—  iyphlc,  Risso  (366). 


—  rifidis  ,  Risso  (344). 

T 

TAENIA. 

— falattu  Iinpcraii,  Aldr.  (391) 

—  prima  Rondeletii,  Will.(391) 

—  rid>ra,  WiUu-h.  (86). 
Tœnioidœ 250 

TELEOSTEI .'..'.'."     96 

Telestks. 

—  Afjassi^ii,  Heelv.  et  K.(360) 

—  nudtiecUus  ,  Bonap.  (360). 

—  Sdcigiuji,  Bonap.  (360). 
Texca. 

—  nuivina,  Salvian.  (281). 

TETKAfiONLIRLS 256 

—  1  AtUuitieufi ,  Lowe  (371). 

371 —  Cuvicri 2.56 

Tetuai'tehus 246 

372 —  bclone 246 

Tethodon. 

—  moki ,  Lin.  (256). 
Thalassi.xus 69 

373—  Rondeletii 69 

Thalassorhixus. 

—  vidpcetda  ,  Mûl.  et  H.  (373). 
Thymallus 175 

—  (jipnnotliura.r,  C  et  V.  (374). 

—  ce.vidifer ,  Agass.  (374). 

374 —  vu  Igaris 175 

Thyxnus 232 

37.5— alalonga 232 

376 —  bi-acliyptei'us 237 

—  Le(tchia/iiis ,  Ri.-so  (378). 

—  ineiiiterraiieus  ,  Risso  (379). 

—  /le/aniis,  Risso  (273). 

377 —  ju'lam ys 233 

—  Roc/tva/ius ,  Dolar.  (33). 

—  SKi'ihis,  Risso  (273). 

378—  iJiunnina 233 

—  i/u//t!iiis ,  Giintb.  (379). 
379— Yul-aris 233 

Thyrsoidea. 

—  unicolor ,  Kaup  (235). 
TixcA 155 

—  chri/sitis  ,  Agass.  (380). 

—  italien,  Bonap.  (380). 
380— vulgai-is 155 

Torpedidœ 81 

TOUPEDO 81 

—  Galoani,  Risso  (381). 
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—  Galcanil ,  Bonap.  (381). 

—  hahctans,  Gûntli.  (382). 
381 —  marinorata 81 

—  narra,  Bonap.  (383). 

—  narkc ,  Risso  (383). 

—  niqra  ,  Guiclicnot  (382). 

382— nôbiliana 81 

383— oculata 81 

—  unimacalata  ,  Risso  (383). 

—  Walshli,  Thompson  (382). 
Trachelocirrhus. 

— mediterraneus,  Doûmot.  (120) 
Trachichthys. 

—  A  ustralis ,  Costa  (170). 

—  mediterraneus ,  Bonap.  (170) 
— prctiosus,  Loowe  (170). 
Trachlnus 193 

384 —  araneus 193 

—  draco ,  Brùnn.  (38G). 
385- draco 193 

—  Hneatas,  Delar.  (386). 

—  ?  lineatus,  Risso  (384). 

386—  radiatus 194 

387—  vipera 193 

—  mmdus,  Lacôp.  (385). 
Trachurus 238 

388—  trachurus 238 

Trachypterus 252 

—  Bonellii,  C.  et  V.  (389). 

389—  cristatus 253 

390—  faix  . . ,. 253 

—  gyninoptcrus  ,  Dumôr.  (392) 

391—  iris 253 

392 —  leiopterus 253 

—  liopteriiA,  Gûnth.  (392). 

—  Rondeletii,  Costa  (393). 

393—  Spinoke 253 

—  tœnia ,  Costa  (390). 
Trichiurus. 

—  caudaius,  Euphras.  (192). 
Trigla 200 

—  adriatica,  Gmelin  (398). 

—  aspcra,  C.  et  V.  (394). 

—  5foc/iH,(400). 

—  cataphracta,  Lin.  (275). 

394—  cavillone 202 

—  chahrontera  ,  Bonnat.  (275). 
395-corax. .^ 202 

—  corviis,  Risso  (395). 

—  cwcM;f/.^,Bloch(400). 

—  cuculus ,  Brûnn.  (395). 

—  f  cuculu:*,  Lin.  (401). 


—  cuculus,  Risso,  H.  n.  (39()). 

—  ?  cuculus,  Risso,  Icth.  (400). 

396—  cuculus 201 

—  ^  garrulus,  Risso  (395). 

397—  gunardus 201 

—  hirundo,  Bloch  (395). 

—  hirundo,  Brùnn.  (400). 

—  ?  hirundo ,  Risso  (401). 

—  lastovi^a,  Bi'ùnn.  (398). 
398— liueata '.  201 

—  lucerna  ,  Brûnn.  (39(3). 
399—  lyra 202 

—  niicrolcoidoia  ,  Risso  (395). 
400— milvus' 201 

—  obscura ,  Lin.  (396). 

401— pini 201 

—  pa'riloptera  ,  C.  et  V.  (395). 

—  colitaiis ,  Lin.  (122). 
TrigUdœ 195 

Triglochis. 

— ferox  ,  Canestr.  (249). 

Trigonidœ 87 

Tripterygion 2()7 

402 —  nasus 267 

Trutta 174 

—  artjentea,  Blanch.  (404). 
403— fario 174 

— Jïuciatilis ,  Duham.  (403). 

—  lacustris ,  Blanch.  (403). 
404 —  marina 174 

—  salar,  Siebold  (316). 

—  sahnonata ,  Bellon  (404). 

—  Urutta,  Siebold  (404). 

—  variabilis,  Luncl  (403). 

Trygon 87 

— pastinaca,  Mïil.  et  H.  (4(J6). 

405— violacea 88 

406 —  vulgaris 87 

TURDUS. 

—  major,  Willugh.  (180). 

—  ni<jer,  Willugli.  (179). 

—  oblongusfuscus,  Will.  (176). 
— perbrlle  picius ,  Will.  (180). 

—  mridis  major ,  Will.  (183). 

—  ?  l'iridis  minor,  Will.  (182). 
Tylosurus. 

—  Cantrainii,  Cocco  (38). 

—  imperialis ,  Bonap.  (38). 

U 

Umbra.  < 
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—  maruui ,  Bclloii  (.'i25). 
Umhui.na 20Î» 

—  cirvliosd,  Hissu  (407). 
407— vul-aris '.  ,  .  201) 

Uralei'tus 13  i 

408—  maraldi iU 

Uranoscopus 194 

409—  scabcr 194 

V 

VlTERA. 

—  marina,  Catesby  (88). 

X 

XiPHiAS 246 


I-IO— -ladiu. 24G 

—  pisri,  Willu,t,'h.  (410). 
Xyrichthys 286 

—  cidtrains,  C.  etV.  (411). 
411— novacula    286 

Z 

Zeus 241 

— •  aper  ,  Lin.  (67). 

412— fabcr 241 

413 —  pungio 242 

—  re(jiaiy ,  Boiinat.  (186). 
Zyg.en'a 70 

414 —  malleus 70 

415-tudes 70 

Sygeonidaï 70 


TABLE  DES  NOMS  PROVENÇAUX. 


A 

Ahlo 157 

Ai^uïat ~'l 

AJ^mo !03-l()3-J77 

Aij^'lo-dc-mar 8('i 

Aiiièu 20i 

Alami (>7 

Alauso IGG 

Ak.-longo 2;-52 

Amendoulo 211) 

Ainporuur 24t) 

Amploueto 1()7 

Amplouino 107 

Amplouo 1()7 

Anadèlo 188 

A.nclioio 107 

Anchois i<J7 

Anduui'c'io 202 

Aufoiisou 191 

Ange 75 

Anguièlo 125 

—  do  mar 12i' 

—  dfisahlo 128 

Anguicloun 125 

Anj^Liièro 125 

Anguïo 125 

Aragnado-dc-mar 193 

Aragno 103 

Araiijo 193 

Arenc 106 

Arcndoulo iOi 

Ai'ostou 159 

Argentin 175-252 

—  denta 249 

Aro-longo 232 

Arovnidèlo 203 

Asé 135-204 

Auljiado 21  i 

Aurado 214 

Aurièu 230 


Auriol 230 

Aurin 128-258 

Auniùu 230 

Aurnèu-bia.s 231 

Auruou 230 

—     blanc.    .:....  230 

B 

IJadaHCu 206 

Badoua 209 

Badova 209 

Barhùu 155 

Barho 155 

Ï5ar!)0t 155 

Barboti 155 

Barbu 157 

jjarbudo 146 

Bardoulin 65 

Bardouliu-de-founs.    ...  74 

Baudi-oi 273 

Baumaroneo 125 

Bavarèlo 270 

Baveco.    .    .    .     208-269-270-271 

—  d'augo 267 

Bavéuso 269-271 

Bavoua 270 

Bécassine 163 

—      de  mat- 163 

Bccasso  do  mai' 287 

Bechet 162 

—  do  mar 194 

Bcl-uùi 217 

Belu-an 201 

Belugo 217 

Beniai'det 73 

liosugo 219 

—  de  la  redo 217 

Biùu 194 

Bissu 105-127 

—  de  inar 126 
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Blado 214 

Blanqueto 83-84 

Blavié 220-282 

Blur 71 

Bouco-douço 71 

—  roujo 210 

Bôfi 150 

Bôgo 213 

Bôgo-ravèlo 217 

Bôgo-ravèu 217 

Bôgou 213 

Boto 204 

Bôudroi 273 

Boudruci 273 

Bougrabèu 217 

Bouiroun.  . 52-125 

Boulerèu-negre.  ,    .        .    .  203 

Bounicou 232 

Bounitou 232-238 

Bourso 110 

Boussicou 238 

Bramio 157 

Bramo 157 

—  di  pichouno 157 

Brochet 102 

Brcgoto 201 

Brcgnoto 201 

Bremo 157 

Briguo 157 

Briho 157 

Breuchct 1()2 

Brouchet 102 

Buchet 102 

Bugadesso 275 

Bugo 213 

Buquct 102 

c 

Cabassouii 255 

Cabassu 255 

Cabe 158-159 

Caljedc 159 

Cnbo 159 

Cabot 201-257 

Cacho-dc-rèi 285 

Cagarclo 219 

Cagnàii 71 

Cagnot 71 

Caiiio 20!) 

Caliguaïrc 128 

Calignairis 251 


Calignairo 251 

Can 232 

—  de  mar 71 

Canadèlo 282 

Cantai'èlo 215 

Canteno 215 

Canto 215 

Canudo 258 

Capelan 133-135 

Capoucliin 83 

Capoun 200 

—      jaune 200 

Caraman 201 

Cardaïrc 85 

Cai'delino 287 

Cardilago 287 

Carido 257 

Carigneiris 251 

Car-marino 124 

Carousso 188 

Cai'po 153 

Castagnolo 221-278 

—  di  grand  founs..  221 

—  di  grosso.  .    .    .  221 
Cat 53-00 

—  do  mai- 72 

—  marin 00 

—  rouquié Oi 

Caussinié 102 

Cavaluco 231 

Cavàu 104-105 

—  marin 103 

Caviho 202-290 

Cavilioun 202 

Cerniù 190 

Cernio 190 

Céuclct 2.55 

Chabàu 204 

Chevanàu 158 

Chinan 125 

Cbin  de  mar 71-72 

Chineto 125 

Chivàu-marin 103 

Chràu 209 

Clavelado 83 

—  fèro 85 

Cléioun 280 

Cloisoun 280 

Cofie 110 

GotVe  à  perlo 110 

—  tigra 110 

Colac 100 
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Colo-pèis. .        95 

Copso 95 

Coulât KiO 

Coungro 12  i 

—  damisôlo 124 

Courdounièro 207 

Courpatas 256 

Courrajolo 251 

Couverturo 84 

Crcat 93 

Crebo-varlet 208 

Cuorb 210 

D 

Daino 209-216 

Daismo 216 

Damiseleto 124 

Dàura 155 

Dàurado 214-246 

—  dùu  Rose 157 

Daurin 258 

Dcnti 216 

Dounzèlo 285 

Dourgan 155 

Dourmilioua 81 

Dourmihouso 81 

Dovolo 285 

Durdo 210 

Durgan 155 

E 

Embriago 2(11 

Eriipcradoui' 246 

Emperatour 2i6 

Eudourmihouso <S1 

Enquiloun 160 

Escarpo 153 

Escarpoun 153 

Escourpcno 190-206 

Escourpi 206 

Escourpioun 206 

Escourpo 207 

Espet 194 

Eripcrlin 212 

Espino-bù 208 

Espingolo 105 

Esplingo 105 

Eslello 68 

Estocoli 135 

Estoui'pilio 87 


Estreio  de  fango .    ....  193 

—    de  roco 192 

Estranglobùlo-mèi-o.    .    238-208 

—       cat 208 

Esturicn 93 

Esturioun 93 

Estui'joun 93 

F 

Faiifre 239 

—  d'Amorico.    .    .      110-244 

—  iicgrc 129 

Felat 124 

Ferai 240 

Fctal 124 

Fiatolo 245 

Fiela.s 124 

Fieras 124 

—  Ijlaiic 124 

Figouii 210 

Fine 125 

Flamo 251 

Flassado 83 

Flavetin 258 

Flavetoun 258 

Floussado 83-84 

Fluto 258 

FouriKK'lio 281 

Fournie 282 

Fumât 83 

—  ucgrc 84 

G 

Gagnolo 104 

Gai 241 

Galango 273 

Galincto 201-202 

Galino 202-203 

Gandouaso 159 

Garamaudo 201 

Gascoun 238 

Gastadèlo KîS 

Gastaudùlo 163 

Gastondèlo 163 

C.at 52-60 

—  mafin 60 

—  routpiié (i4 

Gato-(?ousini(''i'o 74 

Gato-d'aigo 64 

—  de  founs 74 
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Gauto-rousso 258 

Gavaroun 219 

Gerle-blavié 220 

Gerre 219 

Giancli 275 

Gieudo 217 

Giorgan 156 

Girèlo. 285 

—  reialo 285 

—  turco 285 

Glouriouso.  ...  .86 

Gobi 156-263 

—  nègre 263 

. —  rouje 263 

Gobioun 265 

—      raiat 265 

Gobo 264 

—  blanc 262 

—  jaune 264 

—  raiat 264 

—  rouge 263 

—  testud.    .......  263 

—  variât 262 

Gobou.    . 262 

Goli 156 

Goro ....  219 

Goujoun-pci  ciiat 18i) 

Gournàu 201 

Granadiô '.  137 

Ciranùu.     .    , 201 

Grando  rascasso 206 

Gi-ano 201 

Gratué 8i 

Grenadié 136-137 

Griou 23i) 

Grimou 189 

Groun  negrc 124 

Gros  argentin 253 

—  poutassûu 133 

Grugnàu . 201 

I 

Iblado 214 

Ibrougno 201 

Imbriago 192 

J 

Janèli 275 

Jarratiùru 128-251 

Jarret 219 


Jol 156 

Jourgan 156 

Juni 163 

L 

Labru. 258 

Lachinan 125 

Lacio ....  166 

Lagagnoué 282 

Lambardo 65 

Lambert.    .    .    .   177-178-266-267 

Lami 67 

Làmio 66 

Lampre 52 

Larapréso 52 

Lampresoun 52 

Lampru 52 

Lamprua 52 

Lampugo 245 

Lanceto 8G 

Landouaso 159 

Langanèu 281-282 

Langueto 160 

La.sami 285 

Lrbre-de-mar 270 

Leccio 240 

Lechio 240 

Lente 216 

Lentio 86 

Lernio 190 

Lica 24u 

Luiabcrt.  .    .    .     178-266-267-280 

Limo 142 

Locho 160 

Loco 157-160 

—  trenc.o 160 

—  vernièro 157 

Loto 160 

Loubas 188 

—     nègre 188 

Loubas.soun 188 

Loumbrino.  . 210 

Loup 188 

Lucre.sso 278-282 

Lussi 128-194 

L'.issinun 178 


M 

Macarèu 

Maïrc  d'aniplouo. 


.     238 
176-177 
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Malarmat 202 

Mangeu-merdo 213 

—  pego 247 

Mangin 73 

Marai-mat 202 

Marco-temps 202 

Margagnoun 119-125 

Martèu.. 70 

Masco 124-176 

—     di  amplouo 165 

Matrasso 83 

Maucha 157 

Meissolo 68 

Mejano 214 

Melantoun 66 

Melct 255 

Meleto 166-175-255 

Mendoulo 219 

Merlan 134 

Merlengo 134 

Merlu.    .    .    . 133-134 

Meroii .•   •    •    •     191 

Meroun •    •    •    •    •     1^1 

Milandre 65> 

—  chiu 69 

Miraiet 84 

Molebut m 

Molo 111-112 

Mounge. 71 

—  clavela ......       75 

—  gris 72 

Mora 73-134 

Moro 134 

Moron. 134 

Morou. 73-134 

Morue 124 

Mouleto 267 

Moulo 111 

Mounino 86 

Moureno 52-123 

—      scnso-espigno,    .     123 

Mouret 73-217 

Mourguin . .    .    .    .    .  ' .     119-125 

Mourino 86 

Mouro. 73 

Mourme 217 

Mourmeno 217 

Mourmero 217 

f  Mourou 73 

Mourre-agut^ 213 

—  plat/ 74 

—  pounchu 212 


Mouruu 124-127 

Mousielo 136 

—  blanco. 135 

—  bruno 135 

—  de  founs 135 

—  de  roco 135 

—  negro 134 

Mùgo 257-258 

—  daurin 258 

—  fangous 257 

—  Havetoun 258 

—  labru 258 

—  voulant 164 

Mùjou 257-258 

Mùolo 111 

Muou 194 

.    .       .        N 

Nahlo.     .    .  °. 157 

Neblado. 214 

Negrouno 214 

Nonnat 265 

Nounat..    ........  265 

0 

Obladu ■...'..  214 

Orghe ■.'....  201 

Oumbrino.     ...■.,..  209 

Oumbro.    ...    ...    .    .  175 

-  P 

Padre. 214 

Pàgel 217 

Pagùu 217 

—  de  piano 217 

—  testas 214 

Pagre 214 

Palaïgo 144 

Palamido 233-238 

Palmo 135-160 

Paloun 69 

Palouno 68 

Pampailloti 145 

Pantouflié 70 

Paroun 69 

Parouquet'.    .    .    .    .    .    .    .  279 

Passeroun. 143 

Passova 83 

Pastenargo 87 
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Pataclet 212-219 

Pegouso 144 

Pelouso 84 

Perdris  de  mar 144 

Pichoun  beclict 178 

Pinto-rousso G4 

Pèis-ange 75 

—  balestre 110 

—  barbaresco 245 

—  blanc 253 

—  can 00 

—  cavilio 194 

—  coi 212 

—  d'Africo '  243 

—  d'Americo 245 

—  d'argent 175-24i) 

—  de  la  Cliino 155 

—  de  roco 283 

—  empereur. ......  240 

—  escàume 194 

—  escode 194 

—  espaso 05-246 

—  fouran •.    .  246 

—  fourcan 240 

—  fuorca 202 

—  furca 202 

—  judiôu 70 

—  jusiéu 70 

—  limo 70 

—  luno 109-111 

—  porc 73-147-243 

—  ratou 65 

—  sant  Poire.    147-148-241-242 

—  suvarèu 239 

—  troumpcto 287 

—  voulant 164 

—  vourant 164 

Peissoun  rouje 1.55 

Perco 187 

—  de  mar 190 

Pelamido 

Pelouso 84 

Pergo 187 

Petaïre 191 

Piastro ».  156 

Pichoun  bechet 178 

—      lami 66 

Pilote 239 

Pinàu 202 

Pisso-vin 238 

Pissoua 83 

Pissoué 83 


Piano 142 

Porc 110 

—  de  mar 110 

Pouar-marin 73 

Pougàu 119-125 

Pougnard 202 

Pounchuretto 125 

Poutassou  verou 133 

Poutino 52-128-251 

R 

Rabanenco 209 

Ramado 2.58 

Rapecoun 194 

Raquin 67 

Rasât 85 

Rascasse 207 

—  blanco 194 

—  roujo 206 

Rascassouiro 207 

Rason 286 

Rasouar 286 

Raspo 84 

Rastanga 87 

Rata 87 

Rato-penado .87-203 

Ravanenco 157 

Rèi  diroujet 189 

Requin 67 

Responsadou 194 

Resso-de-mar 80 

Rinard 65 

Rombou 144-145-146 

—  clavela 146 

Roto 241 

Roucàu.    .    279-280-281-282-283 

Rouget 157 

—  de  roco 192 

—  de  tartan  0 192 

Roui 83 

Roujet 157 

Roujeto 210 

Roujolo 2.51 

Roun 146 

—  clavela 146 

Roundino 203 

Roundoulo 203 

Rouquié.  .   .    .     279-281-282-283 

—  nègre 283 

Rouqueiroun 282 

Roussèu 217 
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Ruussignàu 280 

S 

Sahatié 08 

Saliounié 258 

Sahidiuo 255 

Sangar 158 

San  janenco 125 

Sar 212-215 

Sardino 167 

Sarget 212 

Sargou..    . 212 

—  rascas 212 

Sarguet 212 

—  negre 212 

Sargueto 212 

Sarpananso 189-191 

Sarpo 213 

Sarran 191 

Sàuchet 212 

Sàumouu 173 

Sàupo 213 

Sauqueno 214 

Sau(juesrae 214 

Sci'oseno 70 

Sené-blanc 282 

Seriûlo 240 

Sero 279-280 

Serp 105 

—  de  mar 12(3 

Serran 190-191 

Serré-;. lanc 279 

Serro-de-mar.  .....  80 

Sil.laire 283 

Siéurel 238 

S6H 157-158 

Sorto 157-158-159 

—  platû 158 

Solo 144 

—  d'arga 144 

—  de  founs 144 

—  de  roco 144 

Sopi 213 

Soubre-dàurado 214 

Soutio 157-158 

Spai-ailloun 213 

Sparlin 213 

Spet 194 

Stourdoun 06 

Striglio 192 

— '   de  fango.    .    .    ,     192-193 


—  de  roco .  192 

Sublaïre 283 

Suc-cagnenc 238 

Sucet 247 

Suço-pego 247 

Suverùu 230-238 

T 

Tacliinan 125 

Tambour 191 

Tanco  de  mar 135 

Tanudo 215 

Tapecoun 194 

Tarante 267 

Tcncho 155-160 

Tenco 155-280-284 

Tenihié 217 

Testard ...  257 

Testo  d'ase 204 

Testu 257 

Touna 233 

Toun .  233 

—  blanc 232 

Tounino 233 

Tourdou 279 

—  d'aigo 279 

Tourdourèu 279 

Tràuco-peiro 271 

Tremoulino 81 

Tremourino 81 

Troucho 174 

Troumbeto 287 

Troumpeto 287 

Trucio 174 

Trucsu 241 

Trueto 241 

Truito 174 

Truyo 241 

Turgan 159 

U 

Uèi-negrc 258 

Ugliassou 124 

Uliassou 189 

V 

Vaco 86 

—  marine 83 

Vaqueto 85-281 
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Varlet  de  villo 220-279 

Vastanga 87 

Vastranga 87 

Veirat 230 

Veiroun.    , 157 

Verdo 210 

Verdoun 66-71-280 

Vergadèlo 213 

Verrat 2i3 


Verruga 144 

Vipero-de-mar 165 

Vivo 193 

—  aragno 193 

Y 

Yassou 176 


TABLE  DES  NOMS  FRANÇAIS. 


Ablette  commune.  .   . 

.    .     157 

—      spirliu 

.   .     158 

Acanthe  abre  de  Couch 

.     284 

—           do  Palloni 

.  .     284 

ACANTHOPTERIGIENS     179 

Aiguillât  commun  .     . 

.    .       72 

—     de  Blainville.  . 

.    .       7,3 

—     uvat 

.    .       73 

Alépocéphaleà  bec.    . 

.    .     162 

Alopécidés 

.    .       65 

Alose  commune. .    .    . 

.    .     166 

—    feinte 

.     167 

Ammodvte  cicerelle. . 

.     128 

Amphioxus  lancéolé.  . 

.       35 

Anchois 

.     167 

Ange  de  mer 

.       75 

Anguille  à  bec  moyen. 

.     126 

—      à  bec  oblong. 

.     126 

—      à  large  bec. . 

.     126 

—      à  long  bec .     . 

.     126 

—      commune. .    . 

.     125 

—      de  Kiener.     . 

.     126 

Aphye  pellucide. .    .    . 

.     265 

Apogon  commun.    .    . 

.     189 

Apron  commun 

.     188 

Argentine  sphyrène. .    . 

.     175 

Argvropélécus  demi-nu . 

.     176 

Asiroderme  élégant.  .    . 

.     245 

Athérine  de  Bover.     .    . 

.     255 

—      de  Risso.   .    .    . 

.     255 

—      hepset 

.     255 

—      mochon.     .    .    . 

.     255 

—      prêtre 

.     255 

Athérimdés 

.     253 

Aulope  filamenteux.   .    . 

.     178 

Auxide commune.  .    .    . 

.     232 

B 


Baliste  caprisque 110 


Balistidés 110 

Bar  commun 188 

—  taclieté 188 

Barbeau  commun 155 

—  méridional.   .    .    .  155 

Barbier 191 

Barbue 146 

Baudroie  budegassa.  .    .    .  275 

—  commune 273 

Blennie  aux  dorsales  inég.  271 

—  basilic 271 

—  cagnette 269 

—  de  Montagu..    .    .  271 

—  de  Roux 269 

—  gattorugine. .    .    .  269 

—  graphique.     .    .    .  270 

—  paon 269 

—  palmicorne.  .    .    .  269 

—  papillon 271 

—  sphinx 271 

—  tentaculaire. .    .    .  270 

—  tète  rouge.     .    .    •  271 

—  trigloi'de 271 

Bogue  commun 213 

Bonite  à  ventre  rayé. .    .    .  233 

Bothus  podas 146 

—  rhomboïde 146 

Bouvière 156 

Brème  bordelière 157 

—  commune 157 

Brochet  commun 162 

G 

Callanthias  péloritain.  .    .  192 

Callionymebelène 266 

—  lacert 267 

—  lyre 267 

—  tacheté 267 

Canthère  brème 216 

—  commun 215 

—  orbiculaire..    .    .  216 
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Capelan 133 

Capros  sanglier 243 

Caranx  fuseau 239 

—  lune 23!) 

Carassin  doré 155 

Carcharidés 70 

Cliarcharodon  lamie. ...  67 

Carpe  à  cuir 153 

—  à  miroir 153 

—  commune 153 

Castagnole  ordinaire.    .    .  221 

Centrisque  bécasse.    .    .    .  287 

Centrolophe  de  Valencien .  244 

—  épais 244 

—  liparis 244 

—  o\ale 244 

—  pompile.  .  .  .  244 
Centrophore  granuleux.  .  73 
Céplialo})Lùre  Giorna.    .    .  85 

—  Masséna.  .    .  8() 

Cephaloftéridés 85 

Cépolo  rougeûtre 251 

Cernierljrun 190 

Chabi.tde  rivière 2()i 

Ch.ktodomdés 220 

Chauliodo  de  Sloane.  .    .    ,  17() 

Chevaine  commune    .    .    .  151) 

—  soufie 158 

—  vandoise 15!) 

Chimère  monstrueuse.  .    .  (30 

Cliondrostome  nase.  .    .    .  1.50 

Chromis  castagneau. .    .    .  278 

Clinus  argenté 208 

Clupeïdés 105 

Congre  à  larges  lèvres. .    .  124 

—  commun 124 

—  des  Baléares.  .    .    .  124 

Corlmoir 210 

Corypliène  hipjiurus.  .    .    .  250 

Créailabre  arqué 282 

—  Ijleu 283 

—  massa 282 

—  méditerranéen  .  283 

—  mélope 281 

ocellé 281 

—  paon 282 

—  petite  tanche.    .  282 

—  queue  noire..    .  283 
Roissal 281 

^         sourcil  doré..    .  283 

tigré 281 

vert  tendre.   .    .  282 


Cubiceps  grelc 243 

Cténolabrc  des  roches.  .    .  284 

-         iris 284 

Cycloptéridés 140 

CYCLOSTOMES 44 

Cyprimdés 151 


D 


Dactyloptère  volant.  .    . 

203 

Daurade  à  museau  renflé. 

215 

—      vulgaire.    .    .    . 

214 

Denté  aux  gros  veux.     . 

210 

—     ordinaire    .       .    . 

210 

DIPNOIQUES 

288 

E 

Échénéis  naucrate. .    .    . 

—  rémore.  .  .  . 
Emissole  commune.    .    . 

—  lisse 

Entelure  de  mer.     .    .    . 

—  serpentiformc. 
Éperlan  commun.  .  .  . 
É[-jiuoche  aiguillonnée   . 

EsociDÉs 

Espadon 

Esturgeon  ordinaire. .  . 
Esturgeon  (grand). .  .  . 
Exocet  de  Rondelet.   .    . 

—     fuvard 


procue. 
volant. 


Fiei'asfer  imberbe. 

FisruLARmÉs.    .    . 

Flet  commun.  .    . 

—  moineau.    .    . 


G 


Gadetacaud..    .    . 

Gadidés 

Galeïdés 

GANOIDES.    .    . 
Gardon  commun. 

Germon 

Girelle  commune. 
—     Giofrcdi .    . 


249 

240 

68 

08 

105 

105 

175 

208 

161 

246 

93 

95 

104 

164 

164 

164 


128 
286 
143 
143 


133 
130 
09 
88 
158 
232 
285 
285 
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—  paon 285 

Gobie  à  deux  teintes ....  2G4 

—  A  gouttelettes.  .   .  263 

—  à  haute  dorsale.    .    .  202 

—  à  joue  poreuse.     .    .  264 

—  à  quatre  taclios.  .    .  265 

—  bordé 262 

—  buhotte 265 

—  céphalote 263 

—  colonien 262 

—  de  Lesueur 264 

—  doré 264 

—  ensanglante 263 

—  filamenteux 265 

—  lote 263 

—  noir 263 

—  paganel 264 

—  réticulé 264 

—  zèbre 265 

GoBioïDÉs 259 

Goujon  de  rivière 156 

Gouanie  de  Wildeno\Y. .    .  148 

Gournaud 201 

Grand  esturgeon 95 

Grande  roussette 64 

Gremille  commune.  .   .   .  189 

Griset 71 

Gymnètreépée 252 

—       trait 252 

H 

Hippocampe  à  museau  court  103 

—          moucheté..   .  103 

HOLOCÉPHALES.  ...  59 

Hoplostèthe  de  la  méditer.  287 

Humantin 73 

L 

Labre  balan 277 

—  des  roches.   .   .       .  279 

—  linéolé 279 

—  louche 280 

—  merle 279 

—  paré 279 

—  tourd 279 

—  varié 280 

—  vert 280 

—  vieille 278 

Labroïdés 276 

Laimargue  long-museau.  .  74 


Lamie  long-nez 66 

Lamn'idés 66 

Lampris  lune 243 

Lamproie  de  Planer. .    .    .  52 

—  Huviatile.  ...  52 

—  marine 52 

Leiche  commune 74 

Lépadogastèrc  à  deux  tach .  148 

—  de  Brown.  .  147 

—  deCandolle.  147 

—  de  Goûan.    .  147 

—  grêle.    .    .   .  148 

Lépidope  argenté 249 

Liclie  amie 240 

—  glaycos 240 

—  vadigo 240 

Limande  commune.    .    .    .  142 

Loche  d'étang 160 

—  de  rivière 160 

—  franche 160 

LoPHiiDiis 271 

LOPHOBRANCHES.  .   .  99 

Lophote  de  Lacépède.     .    .  252 

Lote  allongée 135 

—  commune 135 

—  lépidion 135 

Louvarèou  impérial.  .   .   .  245 

M 

Macroure  célorhynque.     .  136 

—  trachyrhynque.  137 

Macrouridés 136 

M.^NIDÉS 218 

Maigre 210 

Malacocéphale  lisse.  .   .    .  137 

MALACOPTÉRYGIENS.  112 

—  ABDOMINAUX.    .  148 

—  APODES 113 

—  SUBBRACHIENS .  129 

Malarmat 202 

Marteau 70 

—  maillet 70 

Maurolicus améthyste.  .   .  177 

Meletto  phalérique.    .    .    .  166 

Mcndole  commune.    .    .    .  219 

—  d'Osbech 219 

—  juscle 219 

—  vomérine 219 

Merlan  poutassou 133 

—  printannier.    .    .   .  133 
Merlus  ordinaire 134 


22 
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Merou  brun 

Microçhire jaune.    .    .    . 

—  panaclié.    .    . 
Microstome  arrondi.  .    . 

Milandre. 

Mole  commun 

—  oblong 

Monochire  velu 

Mora  de  la  méditerranée. 
Motelle  à  trois  barijillons. 

—    brune 

■ —    tachetée 

Muge  à  grosses  lèvres. . 

—  à  grosse  tête .    .   . 

—  capiton 

—  doré.    ...... 

—  labéon 

—  sauteur 

MuGILIDliS 

Mullebrun 

—  rouget 

Murène  Hélène 

—  unicolore 

Murî:nidés 

mustélidés 

Myliobate  aigle 

—  vachette.    .    . 

Myliobatidés 

Myre  commun.    .... 
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CLASSE  DES  BATIMCIENS. 


Les  Dipnoïqiics  nons  oondiiisent  aux  Batraciens;  ceux-ci  pcu- 
VL'iil  ûlvc  justement  considérés  comme  des  types  de  Dipnoïqucs 
avec  adaptation  plus  complète  à  la  vie  aérienne. 

Examinons  un  Batracien  supérieur,  une  Grenouille  par  exem- 


FiG.  33.  La  Grenouille  verte  (rana  viridis ,  Rœscl). 

pie.  Ici  il  n'y  a  plus  ni  branchies,  ni  fentes  branchiales  sur  les 
côtés  de  la  tête,  et  les  arcs  viscéraux  qui  supportaient  les  bran- 
chies se  sont  considérablement  réduits;  soudés  avec  l'arc  hyoïde, 
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ils  concourent  à  soutenir  la  langue.  La  forme  générale  se  met  en 
rapport  avec  le  nouveau  mode  d'existence  :  le  corps  est  trapu  , 
les  pattes  sont  munies  des  mêmes  os  que  chez  les  Vertébrés  su- 
périeurs, les  postérieures  servent  au  saut  et  présentent  cinq 
doigts  tandis  que  les  pattes  antérieures  ne  comptent  d'ordinaire 
que  trois  ou  quatre  doigts. 

La  peau  est  uniquement  constituée  par  une  couche  épithéliale  ; 
il  n'y  a  point  d'écaillés  dermiques,  sauf  chez  quelques  Anoures 
exotiques  pourvus  sur  la  tête  do  plaques  semblables  à  celles  des 
Ganoïdes,  mais  co  n'est  là  qu'une  régression.  Cette  peau  est  re- 
marquable par  sa  vascularisation  —  ce  qui  est  une  marque  des 
fonctions  respiratoires  qui  y  sont  inhérentes  —  et  par  le  nombre 
des  terminaisons  nerveuses  qu'elle  reçoit;   des  glandes  calyci- 
nales  nombreuses  sont  éparses  sur  toute  la  surface  de  la  peau  , 
elles  se  rassemblent  pourtant  à  certains  points  pour  constituer 
dos  glandes  composées,  comme,  par  exemple,  les  glandes  paro- 
tides placées  sur  les  côtés  de  la  tête.  Ce  ne  sont  point  des  glandes 
salivaires,  car  aucun  Batracien  n'en  possède.  Elles  sécrètent  un 
suc  acre,  toxique,  surtout  pour  les  animaux  do  petite  taille,  qui 
sert  de  moyen  de  protection  et  remplace  en  partie  les  écailles 
dures  qui  manquent.  Co  liquide  irritant  occasionnerait  une  vive 
douleur  s'il  était  appliqué  sur  une  muqueuse.  C'est  probablement 
dans  ce  fait  qu'il  faut  chercher  la  source  du  préjugé  existant 
dans  notre  région  et  qui  consiste  à  croire  que  si  les  yeux  d'une 
personne  étaient  contaminés  par  l'urine  d'un  crapaud  ,  cette  per- 
sonne serait  fatalement  frappée  de  cécité. 

En  général,  dans  les  Batraciens  il  existe  tous  les  degrés  com- 
pris entre   la   simple  uotocordc  et  une  colonne  vertébrale  bii'u 
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ossifiée.  Les  vertèbres  présentent  une  partie  centrale  ou  centrum 
qui  provient  de  ce  que  les  anneaux  osseux,  apparus  autour  de  la 
couche  squelettogène,  resserrent  do  plus  en  plus  l'espace  occupé 
par  la  notocorde  sur  une  coupe  transversale  et  l'ossifient  entière- 
ment ;  en  même  temps  deux  cônes  osseux  se  montrent  de  chaque 
côté  en  avant  et  en  arrière,  de  façon  à  former  un  corps  vertébral 
biconcave  ou  amphicœlique,  cônes  entre  lesquels  la  corde  dorsale 
persiste.  D'autres  fois  dans  une  des  concavités  apparaît  un  car- 
tilage qui  produit  ensuite  une  tête  articulaire,  de  telle  sorte  que 
les  vertèbres  sont  opisthocœphaliques,  c'est-à-dire  que  la  conca- 
vité persiste  seulement  à  la  partie  postérieure  du  corps  vertébral. 
La  Grenouille  possède  de  fortes  apophyses  transverses  mais  n'a 
pas  de  côtes;  certains  Batraciens  en  présentent  cependant  qui 
peuvent  dépendre  des  arcs  supérieurs  ou  des  arcs  inférieurs.  Le 
crâne  est  réduit  par  suite  du  grand  développement  des  os  de  la 
face;  le  maxillaire  supérieur  et  le  palatin  sont  soudés  au  crûne 
comme  chez  les  Flolocéphalos  ;  la  mùchoire  inférieure  s'articule 
avec  le  maxillaire  ;  il  existe  deux  os  nasaux  ou  vomers  ;  en  avant 
sont  deux  fossettes  ou  fosses  nasales  en  communication  directe 
avec  la  bouche  et  sur  les  côtés  du  crâne  deux  vésicules  auditives, 
une  de  chaque  côté,  formant  un  rocher  osseux;  deux  condyles 
occipitaux  joignent  le  crâne  aux  vertèbres  comme  chez  les  Mam- 
mifères, tandis  qu'il  n'y  en  a  qu'un  seul  chez  les  Oiseaux,  les 
Reptiles  et  les  Poissons.  Les  membres  sont  plus  complexes  que 
chez  les  Dipnoïques;  en  avant  on  trouve:  un  omoplate  volumi- 
neux, une  clavicule,  un  procoraroïde,  un  coracoïde,  un  sternum 
bien  développé  et  un  épistcrnum  ;  en  arrière  l'os  iliaque  se  soude 
avec  l'ischio-pubion  et  il  existe  connue  un  urostyle  postérieur. 
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L'appareil  nerveux  central  est  réduit  ;  cependant  îes  hémis- 
phères cérébraux  commencent  à  acquérir  une  certaine  prédomi- 
nence,  mais  ils  no  sont  pas  lobés.  Les  yeux  sont  parfois  rétrac- 
tiles  dans  l'intérieur  de  l'orbite,  ce  qui  est  le  cas  de  la  Grenouille; 
il  y  a  une  ou  deux  paupières.  Les  fosses  nasales  antérieures  , 
une  de  chaque  côté,  peuvent  être  fermées  par  une  petite  mem- 
brane. L'appareil  auditif  comprend  une  véritable  oreille  moyenne 
avec  trompe  d'Eustache,  et  une  membrane  du  tympan  à  fleur  de 
peau,  parfois  recouverte  par  un  repli  des  téguments;  il  arrive 
aussi  que  l'oreille  moyenne  manque  et  alors  ce  qui  reste  repro- 
duit la  structure  de  l'oreille  chez  les  Sélaciens  et  les  Ganoïdes. 

La  bouche  est  vaste  et  présente  des  dents  sur  plusieurs  points; 
parfois  ces  organes  existent  seulement  sur  le  maxillaire  supé- 
rieur et  ce  sont  alors  des  saillies  de  cet  os  (par  conséquent  les 
Urodèles  et  les  Pérennibranches,  chez  lesquels  le  maxillaire  su- 
périeur est  cartilagineux,  sont  privés  de  ces  sortes  de  dents)  ; 
d'autres  fois  il  yen  a  sur  l'arc  maxillo-palatin  et  lesvomers;' 
enfin  le  gonvc  Hemiphi'aetus  parmi  les  Bufonins,  en  a  non  seule- 
ment sur  ces  deux  points,  mais  aussi  sur  le  maxillaire  inférieur. 
La  langue  manque  seulement  chez  les  Pipas  et  les  Dactylètlircs 
qualifiés  pour  cela  d'Aglosses;  lorsqu'elle  existe,  elle  est  tantôt 
soudée  par  tous  ses  bords,  tantôt  libre  seulement  par  sa  région 
postérieure,  ainsi  qu'on  peut  l'observer  chez  la  Grenouille,  et 
alors  l'animal  jouit  de  la  faculté  de  projeter  celte  portion  au  de- 
hors et  de  s'en  servir  comme  un  appareil  de  préhension;  aussi 
cette  partie  est-elle  très-développée.  Ensuite  viennent  l'œsophage, 
l'estomac  et  l'intestin  assez  court  dans  lequel  débo-uchcnt  un  foie 
volumineux  et  des  glandes  pancréatiques  ;  l'anus  s'ouvre  dans 
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un  cloaque  ;  les  reins  sont  une  partie  des  reins  primitifs;  l'ure- 
tôre  se  termine  assez  loin  d'un  repli  cloacal  considéré  comme  une 
vessie  urinaire  et  qui  est  le  rudiment  do  la  vésicule  allantoïde. 

Deux  poches  pulmonaires  dépourvues  de  trachée-artère  s'ou- 
vrent dans  un  véritable  larynx  muni  de  cordes  vocales,  ce  qui 
indique  bien  une  adaptation  à  la  vie  aérienne,  le  tout  aboutissant 
au  fond  du  pharynx.  Les  poumons  ont  la  même  structure  que 
ceux  des  Dipnoïques,  avec  cette  différence  que  les  alvéoles  sont 
plus  développées.  Les  Batraciens  n'ayant  que  des  côtes  rudimen- 
taires,  il  en  résulte  que  le  mécanisme  de  la  respiration  est  pro- 
fondément modifié;  les  mouvements  d'inspiration  et  d'expiration 
ne  sont  point  soumis  au  jeu  du  thorax,  comme  chez  les  Mammi- 
fères et  les  Oiseaux.  La  respiration  est  produite  chez  eux  par  un 
mouvement  de  déglutition  ,  et  le  Batracien  avale  l'air  qui  va 
gonfler  ses  poumons  comme  sa  larve  —  le  têtard  —  avalait  l'eau 
qui  devait  baigner  ses  branchies.  Quand  on  examine  un  animal 
tlo  cette  classe,  on  le  voit  ingurgiter  l'air  comme  nous  avalons 
nos  aliments,  en  le  mâchant  pour  ainsi  dire;  il  y  a  un  certain 
nombre  de  mouvements,  une  douzaine  par  exemple  ,  correspon- 
dant à  l'inspiration,  puis  a  lieu  un  temps  d'expiration  et  le  phé- 
nomène recommence.  Après  cela  on  comprendra  sans  peine  qu'un 
Batracien  périsse  si  on  lui  tient  la  bouche  forcément  ouverte, 
car  ne  pouvant  plus  produire  les  mouvements  nécessaires  à  la 
déglutition  de  l'air,  il  finit  par  périr  asphyxié.  Il  n'est  pas  inutile 
d'ajouter  que  pour  les  Chéloniens  —  dont  les  vertèbres  et  le  ster- 
num sont  soudés  et  immobiles  pour  former  la  carapace  et  le 
plastron,  et  où  il  n'y  a  pas  de  diaphragme —  la  respiration  se 
produit  d'une  façon  identique. 
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Chez  le  BaU'acien  adiillo,  la  circulalion  est  plus  coiuplètc  que 
chez  les  DiiJiioïques;  il  n'existe  toujours  qu'un  seul  ventricule, 
mais  l'ûreillctte,  qui  est  simple  chez  les  Poissons  et  les  têtards  au 
premier  âge,  se  dédouble  et  donne  deux  pocher  bien  délimitées 
par  une  cloison.  Du  ventiMcule  partent,  à  droite  l'artéi^e  pulmo- 
naire et  à  gaucho  l'aorte  qui  se  subdivise  en  aorte  droite  et  aorte 
gauche. 

Les  ouvertures  des  organes  sexuels  aboutissent  dans  le  cloa- 
que; les  oviductes  sont  indépendants  des  ovaires  ,  de  telle  sorte 
que  les  œufs  tombent  dans  la  cavité  générale.  Les  sexes  sont 
toujours  séparés,  le  Crapaud  mâle  cependant  possède  un  rudi- 
ment d'ovaire.  Il  n'y  a  pas  d'organe  d'accouplement,  le  mâle 
embrasse  la  femelle  et  féconde  les  œufs  enveloppés  d'une  matière 
gélatineuse  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  sortent  du  cloaque;  pour- 
tant chez  quelques  Urodèles  il  y  a  une  sorte  d'accouplement  par 
accolement  des  ouvertures  cloacales  ,  ou  bien  par  l'intromission 
d'un  petit  pénis  formé  par  une  saillie  du  pourtour  du  cloaque  ;  la 
constatation  de  cette  fécondation  interne  est  importante  car  elle 
dénote  une  tendance  à  la  vivi[>arité. 

En  général  les  œufs  do  Batraciens  sont  pondus  dans  l'eau  et  y 
écloscnt  ;  quelques  Urodèles  font  exception  à  cette  règle.  La  seg- 
mentation est  totale  ;  cepend;int  une  couche  de  vitellus  évolutif 
englobe  le  vitellus  nutritif,  il  se  [)roduit  ensuite  un  sillon  en 
gouttière  qui  marque  le  système  nerveux  ,  puis  la  corde  dorsale 
et  les  arcs  vertébraux  apparaissent,  et  les  processus  embryogé- 
niqTu:!s  continuent  dans  l'intérieur  de  l'œnif  jusqu'à  la  formation 
do  l'animal  complet  par  l'addition  successive  des  organes  man- 
quants; mais  ils  peuvent  b'arrtiter  à  n'importe  quel  stade;  i'in- 
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testin  se  produit  dans  lo  vilellus  nutritif  ccnti-al  et  il  n'existe  pas 
de  sac  vitellin.  Chez  la  Grenouille  l'éclosion  de  l'emlH'yon  a  lieu 
huit  jours  après  la  ponte  et  ce  dernier  passe  quelque  Icnqis  à 
Tétat  de  larve;  mais  l'apparition  de  cet  état  est  toujours  posté- 
rieure à  celle  du  système  nerveux,  ce  qui  est  une  différence  im- 
portante avec  les  Vertébrés  primitifs. 

A  l'éclosion  il  reste  cependant  un  peu  de  vitellus  nutritif,  car 
l'embryon  n'est  pas  capable  de  manger  immédiatement;  il  pos- 


FiG.  3i.  Tctai'd  (vise,  abdominaux).  Fig.  35.  Têtard  (l"  âge). 

A,  la  Iiouclie. —  hh,  lo  tube  digcsiil'  enroulé  sur  lui-même. —  r,  le 
foie. —  (l,  les  cauaux  hépatiques. —  c,  le  pancréas. —  (/\  rudiment  des 
membres  postérieurs. —  (j ,  rectum. 

sède  une  grande  masse  céphali({ue  pourvue  en  avant,  d'une  petite 
bouche  avec  un  bec  corné;  en  arrière  est  un  intestin  avec  de 
nombreuses  circonvolutions  ,  car  il  sera  quelque  temps  herbi- 
vore; puis  vient  unt^  (|ueu(^  somlilnble  à  celh»  (le  l'Amphioxus, 
mais  transitoire  avec  un  axe  nerveux  et  une  corde  dorsale.  Il  n'a 
pas  d'appareil  respiratoire  sur  les  cotés  de  la  tète  et  il  possède 
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seulement  quatre  ou  cinq  arcs  branchiaux  cartilagineux  dans 
le  fond  du  pharynx,  ne  communiquant  pas  avec  l'extérieur,  ce 
qui  correspond  à  l'appareil  branchial  de  l'Amphioxus  larvaire 
dépourvu  de  pore  abdominal. 

Ensuite  un  refoulement  externe,  semblable  à  celui  qui  se  produit 
chez  les  Ascidiens  ,  forme  les  deux  premières  fentes ,  une  de 
chaque  côté,  et  alors  sortent  au  dehors,  par  ces  fentes ,  des  bran- 
chies externes  arborescentes  placées  sous  la  dépendance  des 
arcs  branchiaux.  Ce  dernier  fait — l'existence  de  branchies  ex- 
ternes chez  les  larves  de  Batraciens,  comparées  avec  les  bran- 
chies analogues  des  embryons  de  Sélaciens  et  de  Ganoïdes  et 
avec  les  branchies  operculaires  du  Protopterus  adulte  —  est  im- 
portant, car  il  justifie  l'idée  de  l'existence  d'un  type,  postérieur 
aux  Acràniens,  ancêtre  des  Sélaciens  et  des  Ganoïdes,  qui  avait 
possédé  des  branchies  arborescentes  externes.  Ce  stade  disparait 
bientôt  chez  les  têtards  de  Grenouille;  les  fentes  branchiales  se 
creusent  de  plus  en  plus  et  les  branchies  diminuent  au  point 
qu'elles  finissent  par  être  complètement  internes,  en  même  temps 
qu'un  repli  des  téguments  de  la  tête  constitue  un  faux  opercule  ; 
ceci  correspond  à  la  structure  des  Ganoïdes. 

A  cet  instant,  ou  auparavant,  la  vessie  natatoire  prend  nais- 
sance, se  bifurque,  pousse  des  alvéoles  et  on  a  un  animal  sem- 
blable aux  Dipnoïques.  Enfin  les  branchies  disparaissent,  les 
arcs  viscéraux  qui  les  soutenaient  s'atrophient  et  se  joignent  à 
l'os  hyoïde  pour  supporter  le  larynx  et  la  langue,  le  sac  pulmo- 
naire s'agrandit  et  la  Grenouille  adulte  est  constituée.  Il  est  facile 
de  voir  que  la  larve  d'un  Batracien  supérieur  passe  par  tous  les 
états  de  Vertébrés  étudiés  jusqu'ici  ,  depuis  l'Amphioxus  jus- 
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qu'aux  Batraciens,  et  nièuie  elle  passe  en  levue  divers  stades 
correspondant  à  des  Batraciens  inférieurs  ;  cette  sériation  ne 
s'observe  pas  seulement  pour  les  organes  respiratoires ,  elle 
existe  aussi  pour  le  système  circulatoire. 


FiG.  36.  Têtard  de  Grenouille,  au  2'" âge. 
(organes  de  la  respiration  et  de  la  circulation). 

Dans  un  embryon  de  Grenouille  existe  un  axe  ventral  contrac- 
tile, dépourvu  de  renflements  rappelant  celui  de  l'Amphioxus  ; 
puis  viennent  des  dilations  veineuses  au  nombre  de  deux ,  une 
oreillette  et  un  ventricule  terminé  en  avant  par  un  bulbe  aortique, 
avec  des  arcs  brancbiaux  aortiques  dont  les  antérieurs  se  réu- 
nissent pour  constituer  l'aorte  descendante  (Sélaciens  et  Ganoï- 
des).  Gomme  chez  les  Dipnoïques,  les  arcs  branchiaux  émettent 
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des  ramifications  qui  se  rendent  aux  poumons  ;  mais  après  la 
disparition  des  branchies,  les  arcs  aortiques  se  réunissent  en  un 
seul  tronc  qui  se  détache  du  ventricule,  pour  constituer  une  aorte 
indépendante  :  c'est  alors  la  même  disposition  que  chez  les  Rep- 
tiles inférieurs.  Il  y  a  toujours  mélange  du  sang  artériel  et  du 
sang  veineux;  la  seule  différenciation  qui  se  montrera  chez  les 


FiG.  37.  Grenouille  adulte, 
(système  vasculaire). 

Vertébrés  plus  supérieurs  sera  la  division  du  ventricule  en 
deux,  pour  séparer  le  sang  artériel  de  celui  qui  a  servi  à  la  nu- 
trition des  tissus.  i        ,        . 

D'abord  la  larve  n'a  ni  queue  ni  pattes;  ensuite  viennent  la 
queue  et  les  pattes,  mais  il  est  arrivé  que  certains  types  de  Ba- 
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tracions  se  sont  arrêtés  à  ces  divers  stades^  et  l'on  trouve  une 
queue  et  deux  pattes ,  une  queue  et  quatre  pattes  ,  quatre  pattes 
et  point  de  queue.  Ces  détails  servent  dans  la  classification. 


Il  faut  distinguer  dans  les  Batraciens  actuels  une  série  nor- 
male et  une  série  anormale. 

La  série  anormale  est  constituée  par  les  Cécilies  ou  Apodes. 
Ces  êtres  n'ont  pas  de  pattes,  ou  bien  par  arrêt  de  développe- 
ment, ou  bien  parce  qu'elles  n'ont  jamais  apparues.  Le  corps 
cylindrique  est  allongé,  la  peau  présente  des  séries  d'anneaux 
durcis ,  recouverts  d'écaillés  sous-cutanées  rappelant  par  leur 
structure  celles  des  Poissons,  ce  qui  ne  doit  pas  nous  surpren- 
dre ,  car  les  Amia  (Ganoïdes)  présentent  déjà  des  écailles  pres- 
que identiques  à  celles  des  Téléostéens,  et  probablement  les 
premiers  Batraciens  devaient  posséder  un  revêtement  tégumen- 
taire  semblable;  ici  ce  revêtement  a  dû  persister  par  suite  du 
mode  d'existence  de  ces  animaux  qui  vivent  dans  la  terre  hu- 
mide à  la  manière  des  Lombrics. 

Ce  double  caractère ,  avoir  le  corps  allongé  et  posséder  des 
écailles,  avait  fait  classer  les  Cécilies  parmi  les  Ophidiens  ;  mais 
un  examen  plus  attentif  a  démontré  que  ces  êtres  étaient  réelle- 
ment des  Batraciens.  Ainsi  la  vessie  urinaire  est  distincte  de 
l'uretère,  ce  qui  est  un  caractère  de  Batracien  et  les  éloigne  des 
Ophidiens;  toutefois  on  trouve  chez  eux  une  sorte  de  trachée- 
artère  et  un  poumon  plus  développé  que  l'autre,  caractères  d'O- 
phidien.  On  observe  aussi,  chez  l'adulte,  quatre  arcs  branchiaux 
bien  conservés  que  ne  possèdent  pas  les  Serpents.  ^  •    • 
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L'embryogénie  de  ce  groupe  est  inconnue.  Paul  Gervais  a  pu 
voir  sur  les  côtés  de  la  tête  de  jeunes  pris  dans  le  ventre  delà 
mère  —  car  ces  animaux  sont  vivipares  —  des  fentes  branchia- 
les; Peters  a  également  observé  chez  des  jeunes  ,  et  à  la  même 
place  ,  de  petites  houppes  que  ce  savant  considère  comme  des 
branchies;  bientôt  ces  houppes  disparaissent,  les  fentes  se  fer- 
ment et  il  ne  reste  plus  que  les  arcs  branchiaux.  On  le  voit,  les 
Cécilies  sont  donc  des  Batraciens.  Ces  animaux  peu  nombreux 
sont  répartis  dans  quatre  genres  {Cœcilia,  Linné;  Siphonops , 
Wagler;  jE'pî'crmm.,  Wagler;  Rhinatrema,  Duméril);  ils  habi- 
tent l'Inde,  le  Brésil,  Geylan,  Cayenne. 

La  série  normale  comprend  deux  ordres  :  les  Anoures  dé- 
pourvus de  queue  et  les  Urodèles  présentant  cet  appendice,  ce 
qui  est  une  persistance  de  caractères  embryogéniques. 


I.  -  URODELES. 


Les  Urodèles  (oura,  queue;  délos,  manifeste)  sont  surtout 
caractérisés  par  la  persistance  de  leur  queue  pendant  toute  la 
vie.  «  Ces  Amphibiens  ont  tous  un  corps  anguiforme  ,  étroit , 
allongé,  le  plus  souvent  arrondi,  terminé  par  une  grosse  queue 


BATRACIENS.  —  URODÈLES  353 

très-longue ,  confondue  à  son  origine  avec  le  tronc ,  et  le  plus 
ordinairement  comprimée  en  travers,  élargie  dans  le  sens  de  sa 
hauteur  pour  agir  sur  l'eau  à  la  manière  d'une  rame  dirigée  de 
droite  à  gauche  ou  réciproquement;  leur  tête  est  aplatie  ,  étroite  , 
à  bouche  peu  fendue  et  habituellement  munie  de  dents  grêles  , 
courtes  j  pointues,  implantées  dans  les  deux  mâchoires  et  sur  le 
palais;  à  langue  charnue,  courte,  presque  entière;  à  tympan 
apparent;  leur  tronc  est  arrondi  en  dessus,  allongé,  un  peu 
déprimé  en  dessous;  ils  sont  munis  au  moins  d'une,  ou  le  plus 
ordinairement  de  deux  paires  de  pattes  courtes,  grêles,  faibles  , 
très-distantes  entre  elles,  à  peu  près  de  mêmes  longueur  et  gros- 
seur ;  à  pieds  et  mains  trapus,  courts;  à  doigts  obtus,  déprimés  , 
à  peu  près  égaux,  variables  dans  leur  nombre,  parfois  à  peine 
indiqués  et  toujours  privés  d'ongles  aigus  (1)  ;  leur  ventre  pré- 
sente, sous  l'origine  de  la  queue,  l'orifice  d'un  cloaque  saillant , 
ayant  la  forme  d'une  fente  longitudinale  à  bords  épais  ;  ils  n'ont 
pas  de  voix  ni  de  coassement  sensibles;  la  ponte  se  fait  sans 
l'assistance  du  mâle  :  les  œufs,  séparés  les  uns  des  autres  et  non 
en  chapelets,  sortent  du  corps  avant  ou  après  la  fécondation  ,  à 
moins  qu'ils  n'éclosent  dans  le  ventre  de  la  femelle  ;  les  méta- 
morphoses sont  peu  évidentes  :  les  embryons  ou  jeunes  larves 
ayant  toujours  des  branchies  apparentes  au  dehors  sur  les  côtés 
ducîou,  formant  des  sortes  de  panaches  divisés  en  lames  frangées 
ou  en  laciniures  arrondies,  arborisées  ,  fixées  sur  trois  ou  quatre 


(1)  Toutefois  il  existe  au  Japon  uiie  espèce  d'Urodélo  gigantesque  —  eu  égard  aux  formes 
actuelles  —  car  elle  mesure  près  d'un  mètre  de  long  ,  et  dont  les  doigts  sont  protégés  par 
des  étuis  cornés,  c'est  ï'Onycliodactytc  de  Scliegel  ,Tschudi,  •.     ,   ^  •  -, 
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paires  de  fontes  ,  entre  lu  tôte  et  les  épaules  ,  dont  les  cicatrices 
s'oblitèrent  ou  persistent  toute  la  durée  de  la  vie  chez  quelques 
uns  d'entre  eux.  D'après  cela,  on  voit  que  les  Urodèles  se  dis- 
tinguent des  Péromèles  ou  Gécilies  en  ce  que  ceux-ci ,  quoique 
allongés,  n'ont  ni  membres,  ni  queue,  et  que  l'ouverture  du 
cloaque  est  placée  tout  à  fait  à  l'extrémité  du  tronc,  et  qu'ils  se 
différencient  des  Anoures  en  ce  que  ces  derniers  n'ont  pas  do 
queue  à  leur  état  parfait. 

a  Les  membres  des  Urodèles  sont  mal  organisés  pour  com- 
muniquer au  corps  des  mouvements  généraux  et  rapides  de  loco- 
motion sur  la  terre;  aussi  leurs  mouvements  sont  habituellement 


FiG.  38.  Têtard  de  Salamandre. 

très-lents  et  leur  ventre,  traînant  sur  le  sol,  vient  encore  aug- 
menter cette  lenteur;  mais  ,  dans  l'eau  ,  ils  peuvent  se  mouvoir, 
au  contraire,  avec  beaucoup  de  facilitée  l'aide  des  inflexions 
rapides  qu'ils  impriment  à  leur  tronc  ,  dont  la  longue  échine  est 
composée  de  vertèbres  nombreuses,  surtout  dans  la  région  cau- 
dale :  aussi  est-ce  dans  l'eau  qu'ils  habitent  de  préférence.  Le 
cerveau,  modelé  sur  la  cavité  du  crâne,  est  aplati,  allongé  ,  peu 
volumineux  ;  la  moelle  épinière  ,  ainsi  que  les  nerfs  qui  en  pro- 
viennent, sont  très-développés.  La  peau  offre  souvent  les  teintes 
les  plus  brillantes,  et  quelquefois  aussi  les  plus  ternes,  suivant 
l'âge,  le  sexe  et  certaines  époques  qui  varient  comme  les  sai- 
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sons ,  et  cela  chez  les  individus  d'une  niôuie  espèce  ;  l'épiderme 
se  détache  souvent  en  une  seule  pièce.  La  peau  est  percée  de 
pores  nombreux  ,  dont  les  orifices  communiquent  dans  la  cavité 
des  glandes  muscipares  ;  cette  peau  exhale  et  absorbe  facilement 
l'eau,  soit  liquide,  soit  en  vapeur;  quelquefois  des  replis  longi- 
tudinaux régnent  sur  le  dos ,  où  ils  se  développent  comme  des 
crêtes,  et  il  peut  y  en  avoir  le  long  des  flancs  et  dans  la  région 
des  membres.  Les  organes  des  sens  sont  à  peu  près  constitués 
comme  ceux  des  autres  Amphibiens  ;  les  yeux ,  relativement 
petits ,  sont  placés  sous  la  peau  transparente  et ,  sauf  chez  les 
Salamandrines ,  manquent  de  paupières  distinctes;  ils  sont  rudi- 
mentaires  dans  les  Protées  (Proteus  anguinus,  Laurenti)  qui 
habitent  les  eaux  souterraines  de  la  Cnrniole  et  de  la  Dalmatie. 
Les  intestins  sont  assez  peu  développés  et  calibrés  ,  en  quelque 
sorte ,  à  la  grosseur  des  animaux  dont  ils  doivent  faire  leur 
nourriture;  l'estomac  est  un  sac  dilatable  faisant  pour  ainsi  dire 
partie  de  l'œsophage.  Un  fait  remarquable  est  la  faculté  dont  sont 
doués  ces  animaux  de  résister ,  jusqu'à  un  certain  point,  aune 
forte  chaleur  et  même  à  un  froid  intense;  de  sorte  que,  saisis  par 
la  glace,  leur  corps  étant  solidifié,  congelé  et  devenu  sonore 
comme  le  serait  un  morceau  de  bois  sec,  la  vie  persiste  lorsqu'on 
fluidifie  de  nouveau  leurs  humeurs  à  l'aide  d'une  température 
modérée  (1).  » 

«  Les  Urodèles  sont  en  général  ovipares  ,  rarement  vivipares 
(Salamandres).  Mais,  môme  dans  le  premier  cas,  il  y  a  dans  la 
règle  un  véritable  accouplement  et  une  fécondation  intérieure  ; 


(1)  Cheuu  ,  Encyclopédie  d'hislutre  naturelle  ,  Reptiles  ,  page  170. 
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les  lèvres  renflées  des  fentes  cloucules  s'appliquent  Tune  contre 
l'autre;  le  sperme  du  mâle  est  déversé  dans  le  cloaque  de  la 
femelle  et  s'y  conserve  pendant  très-longtemps  dans  des  glandes 
qui  remplissent  la  fonction  de  réceptacles  spermatiques.  Le  dé- 
veloppement s'opère  par  voie  de  métamorphose  plus  ou  moins 
complète,  suivant  que  l'animal  occupe  un  degré  plus  ou  moins 
élevé;  il  présente,  quant  à  la  respiration  et  à  la  formation  du 
squelette  et  des  membres,  des  phases  diverses  qui  persistent  à 
l'état  d'adulte  chez  les  formes  inférieures.  A  leur  sortie  de  l'œuf, 
les  Salamandrines  sont  de  petites  larves  ,  grêles  ,  pisciformes  , 
présentant  une  peau  ciliée,  dos  faisceaux  externes  de  branchies 
et  une  queue  comprimée  latéralement  et  bien  développée  ,  mais 
point  de  membres  antérieurs  ni  postérieurs.  Lorsque  la  crois- 
sance est  plus  avancée,  les  doux  meml)res  antérieurs  sortent  de 
la  peau  à  l'état  de  petits  moignons  pourvus  de  doigts  à  peine  dis- 
tincts; plus  tard  apparaissent  les  membres  postérieurs,  dont  les 
parties  se  différencient  et  se  séparent  peu  à  peu.  Alors  les  bran- 
chies externes  tombent  et  leurs  oriticcs  se  ferment.  Chez  les 
Salamandres  terrestres  qui  subissent  cette  métamorphose  dans 
l'utérus  soit  en  partie  (Salamandre  tachetée),  soit  complètement 
(Salamandre  noire),  la  queue  encore  comprimée  prend  définiti- 
vement la  forme  d'une  queue  cylindrique  qui  répond  mieux  aux 
besoins  de  l'animal  adulte  se  traînant  sur  le  sol  humide  (1).   » 

Pour  plus  amples  détails  sur  l'accouplement  des  Urodèles  voir 
l'article  de  M.  F.  Lataste  dans  la  Revue  internationale  des  scien- 
ces, V°  année  (1878),  n°  42,  page  496-499  ,  et  les  traités  ex-pro- 
fesso  d'Herpétologie. 

(1)  Claus  ,  Zoologie  deacriptive ,  page  873. 
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L'ordre  de»  Urudèles  a  616  divirio  en  trois  sous-ordres  : 

1"  Pérennibi'ynches; 
2"  Dérotrèmes  ; 
3*^  Salamandrines. 

Les  Pérennibh ANCHES  (pevennis ,  qui  dure;  branchia,  bran- 
chies) ont  des  poumons  et  dos  l)ranchies  persistantes  au  prcuiier 
stade ,  c'est-à-dire  des  branchies  en  houppes  externes.  Ils  vien- 
nent respirer  à  hi  surface  do  l'eau  :  c'est  donc  le  correspondant 
zoologiquo  du  procossus  larvaire  à  branchies  externes  et  à  pou- 
mons. Ils  sont  tons  étrangers  à  notre  faune. 

Les  DÉnoTRtMv.s  (déré ,  cou;  tréma,  trou)  ressemblent  aux 
Salamandres;  ils  vivent  toujours  dans  l'eau.  Ils  n'ont  point  de 
branchies  externes,  mais  de  chaiiue  côté  de  la  tète  est  une  ou- 
verture :  c/est  don  :  Ui  porsistanco  du  stade  à  poumons  et  à  bran- 
chies ialM'nes.  Pa.rini  les  Dérotrèmcs  on  peut  citer  le  Sieboldi.'V 
J.M'OMCus,  V.  dellœv..  Batracien  gigantesque  pouvant  avaler  de 
petits  ca.nards.  A  l'époque  tertiaire  des  types  analogues  vivaient 
dans  nos  régions  (Andrias  ScnKucnzEUi). 

Los  Salamanorines  constituent  la  persistance  du  stade  à  pou- 
mons, queue,  fentes  branchiales  fermées  ,  et  arcs  viscéraux 
soudés  à  l'os  hyoïde.  (]hoz  certaines  Salamandrines  il  est  des  in- 
dividus qui  arrivent  à  l'état  sexué  sans  avoir  atteint  toute  leur 
différenciation  orga.nique  et  ils  jieuvent  se  reproduire  h  cet  état. 
Ainsi  dans  la  même  ponte  et  parmi  des  jeunes  arrivés  h  un  degré 
identique  de  développement ,  certains  ont  des  organes  sexuels 
bien  développés,  tandis  (ju'ils  sont  rudimentaircs  chez  les  autres; 
les  premiers   persisteront  à   l'état   de  Pérennibranches  et   les 
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deuxièmes  arriveront  au  stade  parfait;  c'est  le  cas  de  l'Amblys- 
tome  du  Mexique  qui  persiste  à  l'état  d'Axolotl.  Quelques  Sala- 
mandres ,  notamment  la  Salamandre  noire  (Salamandra  atra, 
Laurenti),  sont  adaptées  à  une  vie  terrestre,  ce  qui  amène  une  fé- 
condation interne,  la  viviparité  et  l'embryogénie  condensée,  de 
telle  sorte  que  le  jeune  sort  de  l'œuf  conformé  comme  l'adulte. 
j^iie  Marie  de  Chauvin  (1)  a  placé  dans  l'eau  des  embryons  de 
cette  espèce  qu'elle  avait  pris  dans  le  ventre  de  la  mère  au  stade 
pourvu  de  branchies  externes  ;  les  jeunes  ont  d'abord  quitté  leurs 
branchies,  puis  en  ont  poussé  d'autres  un  peu  anormales  ,  sont 
parvenus  au  stade  de  Dôrotrème  et  se  sont  montrés  différenciés 
en  Salamandres  adultes.  On  a  donc  forcé  l'animal  à  reprendre  la 
vie  larvaire  que  des  ancêtres  possédaient  et,  sauf  quelques  cas, 
l'expérience  a  réussi. 

Sur  plus  de  75  espèces  d'Urodèles  actuellement  connues,  l'Eu- 
rope peut  à  peine  en  revendiquer  14  ou  15  dunt  5  appartiennent 
à  la  faune  provençale  et  sont  comprises  dans  la  famille  des  Sa- 
lamandridés. 

Famille  des  SALAMANDRIDÉS  (2). 


«  Les  Salamandridés  se  distinguent  des  autres  Urodèles  en 
ce  qu'ils  ne  présentent  pas  de  trous  sur  les  cotés  du  cou,  entre 


(1)  Pour  les  travaux  de  M'i"^  Chauvin  voir  Zeitsehr.  fur  \ri.<:s.  /.nnlogie  ,  IX  (18.'8;,  p. 
4G3  ;  XXVII,  p.  534;  XXiX,  |i.  :V,'i.  Une  bonne  analyse  rie  ces  travaux  est  liunnée  |Kir  la 
Revue  internaiionale  des  Scicno-s  ,  T.  [,  n»  5,  1878. 

(i)  Sahma.ndhidjîs  ,  ilu  senri'  Sa/u/iKinilru  ,  >Sa  lama  mire. 
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la  tête  et  les  épaules.  Les  animaux  qui  forment  cette  famille  ont 
le  corps  allongé  et  terminé  par  une  longue  queue  ;  ils  ont  quatre 
pattes  latérales  de  même  longueur,  non  palmées  en  général ,  et 
présentant  le  plus  souvent  cinq  doigts,  rarement  quatre,  toujours 
dépourvus  d'ongles,  leur  tête  est  aplatie;  l'oreille  est  entière- 
ment cachée  sous  les  chairs  et  dépourvue  do  tympan;  les  mâ- 
choires sont  armées  de  dents  nombreuses  et  petites,  de  même 
que  le  palais  qui  en  supporte  deux  rangées  longitudinales;  la 
langue  est  constituée  à  peu  près  comme  celle  des  Grenouilles;  il 
n'y  a  pas  de  troisième  paupière;  à  l'état  adulte,  la  respiration 
est  pulmonaire;  mais  à  l'état  de  têtard,  elle  se  fait  par  des  bran- 
chies en  forme  de  houppes,  au  nombre  de  trois,  qui  s'oblitèrent 
lorsque  l'organisation  est  complète;  les  jeunes  têtards,  dès  leur 
naissance,  sont  très-agiles  ,  et  ne  diffèrent  des  adultes  que  par 
leur  queue  plus  comprimée,  la  présence  des  branchies  et  la  dis- 
position do  leury  couleurs  (Chenu).  » 

Les  Salamandridés  —  on  pourrait  dire  tous  les  Urodèles  — 
possèdent  a  un  haut  degré  le  pouvoir  de  réintégration,  c'est-à- 
dire  que  les  membres,  la  queue  et  presque  toutes  les  parties  du 
corps  peuvent  se  reproduire  ([uand  ils  sont  retranchés  par  une 
cause  quelconque. 

Ces  mutilations  peuvent  se  présenter  dans  la  nature  ou  être 
produites  expérimentalement  dans  le  laboratoire.  Fatio,  le  pre- 
mier ,  a  appelé  l'attention  des  naturalistes  sur  l'amputation  des 
extrémités  chez  les  Tritons  et  le  Sonneur  igné  ,  mutilation  im- 
putable à  de  petits  mollusques  bivalves  du  genre  Cyclas. 

«  Les  Tritons  ,  dit  l'auteur  de  la  Faune  des  Vertébrés  de  la 
Suisse,  sont,  très-souvent,   pinces  aux  pattes  antérieures  ou 
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postérieures  par  de  petites  Cyclades,  plus  particulièrement  la 
Cyclascornea,  qui  s'altachentù  leurs  extrémités,  lorsqu'en  mar- 
chant lentement  sur  la  vase,  au  fond  des  eaux,  ils  viennent  à 
mettre  imprudemment  la  main  ou  le  pied  dans  ce  piège  naturel 
ouvert  sous  leurs  pas.  Ils  cherchent  pendant  quelques  instants 
à  seco.:  *r  cet  embarrassant  parasite;  mais,  voyant  bientôt  l'inu- 
tilité de  leurs  efforts  ,  ils  s'habituent  très-vite  à  cette  augmenta- 
tion de  poids ,  qui  ne  parait  pas ,  du  reste  ,  les  faire  le  moins  du 
monde  souffrir.  Il  m'est  ainsi  plusieurs  fois  arrivé  de  conserver 
dans  mes  bocaux  des  Tritons  qui  ,  avec  une  Cyclade  à  chaque 
patte,  jouaient  des  castagnettes  contre  les  parois  du  vase.  Le 
Bivalve  ne  lâchant  prise  que  lorsque  la  partie,  fortement  pincée, 
est  coupée  et  détruite  par  l'arrêt  de  la  circulation,  l'on  rencontre 
souvent ,  dans  l'eau  ,  des  Tritons  privés  d'un  ou  de  plusieurs 
doigts  ,  ou  môme  d'une  main  ou  d'un  pied.  Ces  membres  ainsi 
mutilés  repousseront  d'autant  plus  vite  que  l'animal  se  trouvera 
dans  de  meilleures  conditions.  Le  froid  ,  aussi  bien  que  le  défaut 
d'une  nourriture  suffisante,  ralentissent,  en  effet,  considérable- 
ment la  régénération  des  parties  enlevées  ;  tandis  que  la  chaleur 
et  la  richesse  de  l'alimentation  activent  au  contraire  ce  dévelop- 
pement (1).  » 

Le  Sonneur  igné  a  également  à  se  plaindre  des  Cyclades. 
«  Est-ce  peut-être  à  la  nonchalance  de  ses  allures,  ou  à  son 
amour  pour  la  vase  que  le  Sonneur  igné  doit  de  subir  ainsi  les 
vexations  de  ces  petits  êtres  qui  habitent  avec  lui  dans  les  mê- 
mes conditions?  Le  fait  est  que  de  semblables  amputations  sont 

;i)  Fatio,  V.,  Faune  des  yerlrl/rcs  di  la  Suisse,  Reptiles  et  Batraciens  .  l«7a. 
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rares  chez  nos  autres  Anoures.  Les  Tritons  souffrent ,  nous 
venons  de  le  voir,  les  mêmes  persécutions  de  la  part  dos  mêmes 
Cyclados,  mais  ils  ont  au  moins  la  consolation  do  voir  repousser 
leurs  membres  mutilés.  Les  plaies  du  Sonneur  se  cicatrisent 
promptement ,  mais  je  n'ai  jamais  rien  vu  recroître  chez  lui  ;  il 
est  fûcheux,dans  ce  cas,  qu'il  soit  d'un  degré  supérieur  dans 
l'échelle  animale;  noblesse  oblige,  il  devra  conserver  ses  moi- 
gnons (Fatio).  » 

Les  faits  de  réintégration  survenus  a  la  suite  de  mutilations 
opérées  dans  les  laboratoires  sont  nombreux;  ils  sont  surtout 
particulièrement  intéressants.  Spailanzani  (1)  est  le  premier  qui 
ait  étudié  ce  phénomène.  Bonnet  (2)  vient  ensuite.  Il  confirme  les 
observations  du  naturaliste  italien,  en  même  temps  qu'il  les  mul- 
tiplie et  qu'il  varie  le  champ  de  l'expérience.  Aussi  nous  montre- 
t-il  que  chez  la  Salamandre  aquatique  (Triton  crêié)  non  seule- 
ment des  tronçons  de  queue  et  des  doigts,  mais  encore  des 
membres  entiers  et  même  un  œil  peuvent  se  reproduire  ;  les 
membres  désarticulés  rentrent  très-vite  dans  leur  position  et 
reprennent  rapidement  leur  fonctionnement  normal. 

Depuis  Bonnet,  ces  expériences  ont  été  souvent  refaites.  Du- 
méril  raconte  qu'ayant  enlevé  avec  des  ciseaux  les  trois  quarts 
de  la  tête  d'un  Triton  marbré  ,  il  se  fît  un  travail  de  cicatrisation 
etde  reproduction  sur  place.  Malheureusement,  l'animal — affaibli 
par  la  perte  de  sang  consécutive  a  la  mutilation  ,  et  ne  pouvant 

(1)  Sp;ill;inzaiii  ,  Prodromo  di  un'  opéra  du  impritii'Tsi  sopra  te  riproduzioiii  animait  , 
1768. 

;-2)  Bounet,  Cli.Swr  la  reproductiun  des  membres  de  ta  Salamandre  aquatique  (lù^on 
criâtalus)  in  Œuvres  d'Hist.  Nal.  et  de  Philosophie,  1781. 
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plus  prendre  de  nourriture  ni  respirer  normalement  — périt  au 
bout  do  trois  mois. 

Les  Anoures  restent  estropiés  toute  leur  vie  quand  on  les  mu- 
tile—le Sonneur  igné  nous  en  a  présenté  un  exemple  probant — ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  leurs  têtards.  Ceux-ci  montrent, 
en  effet,  le  même  pouvoir  de  reproduction  que  les  Urodèles;  cette 
faculté  est  d'autant  plus  énergique  que  ces  têtards  sont  plus 
jeunes  et  partant  moins  évolués.  Vulpian  a  même  vu  une  queue  , 
séparée  d'une  très-jeune  larve ,  vivre  pendant  dix-huit  jours  , 
conservant  le  mouvement  et  bourgeonnant  sur  la  tranche  de  sec- 
tion. Il  y  a  plus:  si  l'on  applique  l'une  contre  l'autre  les  surfaces 
de  section  de  deux  tronçons  de  queues  de  très-jeunes  têtards,  on 
voit  souvent  ces  parties  se  souder  ensemble  lors  du  bourgeonne- 
ment, et  continuer  à  vivre  ainsi  assez  longtemps  d'une  exis- 
tence commune,  en  se  mouvant  et  se  déplaçant  dans  le  liquide. 
Enfin,  certaines  observations  du  docteur  Simpson  semblent  éta- 
blir que  le  fœtus  humain  peut  aussi ,  ù  un  certain  point  de  son 
développement  pour  ainsi  dire  larvaire  ,  reproduire  un  de  ses 
membres  qui  aurait  été  spontanément  retranché. 

Ainsi  cette  faculté  de  reproduction,  que  nous  possédons  un 
peu  nous-mêmes  puisque  nos  plaies  se  cicatrisent,  est  —  comme 
le  fait  judicieusement  observer  M.  F.  Lataste  —  d'autant  plus 
active  chez  un  animal  qu'il  est  moins  élevé  dans  l'échelle  zoolo- 
gique ;  ou  ,  ce  qui  à  bien  des  égards  revient  au  môme  ,  qu'il  est 
plus  jeune  et  moins  développé. 

Voilà  rapidement  esquissée  l'histoire  naturelle  des  Salaman- 
dridés;  mais  il  reste  maintenant  à  dire  un  mot  des  préjugés  aux- 
quels  ces   Urodèles  ont  donné  naissance  et  certes  cette  par.tie 
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n'est  pas  la  moins  curieuse.  Hélas  !  il  on  est  pour  les  animaux 
comme  pour  les  hommes  :  il  est  bien  de  réputations  usurpées  en 
bien  comme  en  mal.  Pauvres  Salamandres  !  que  de  méfaits  ne 
croit-on  pas  devoir  leur  reprocher  !  Elles  partagent  avec  le  Cra- 
paud, la  Tarente,  la  Chauve-souris  et  bien  d'autres  le  tort  énor- 
me de  jouir  d'un  mauvais  renom.  Il  semble  pourtant  que  l'heure 
do  la  réhabilitation  de  tous  ces  parias  ne  doive  pas  tarder  à 
sonner  ,  car  de  nombreux  plaidoyers  s'écrivent  en  leur  faveur. 
Bientôt,  espérons-le,  la  Salamandre  ne  sera  plus  considérée 
comme  un  être  malfaisant  et  dangereux,  mieux  connue,  on  com- 
prendra le  rôle  qui  lui  est  départi  dans  l'harmonie  naturelle  et 
on  n'aura  plus  pour  elle  ni  crainte  superstitieuse,  ni  dégoût  ;  on 
laissera  enfin  à  l'imagination  ardente  et  poétique  des  Grecs  ,  le 
soin  de  nous  raconter  mille  propriétés  surprenantes  sur  a  cette 
fille  du  plus  pur  des  éléments,  dont  le  corps  est  de  glace  ,  qui  peut 
non-seulement  traverser  le  feu  le  plus  ardent ,  mais  qui  jouit  en- 
core de  la  faculté  d'éteindre  les  flammes  les  plus  vices.   » 

De  pareilles  exagérations  ne  sont  plus  de  notre  temps  et  d'ail- 
leurs nos  ruraux  n'ont  pas  tant  de  poésie  à  dépenser.  Aussi  en 
Provence  les  préjugés  qui  ont  cours  sur  les  Salamandres  sont 
d'un  autre  genre.  On  craint  de  les  rencontrer  sur  sa  route;  elles 
ont  le  mauvais  œil  et  gare  à  leur  venin.  Je  demandais  à  un 
berger  de  la  Crau  ,  qui  va  conduire  chaque  année  son  troupeau 
transhumant  dans  les  Basses-Alpes,  de  me  rapporter  quelques 
Tritons.  J'avoue  que  je  n'avais  jamais  vu  un  homme  aussi  ahuri. 
Il  me  refusa  catégoriquement  et  se  mit  à  m'en  raconter  long 
sur  les  méfaits  de  ces  Urodèles.  De  tous  les  griefs  reprochés,  le 
plus  criminel  était  surtout   celui    qui   accusait  ces   Batraciens 


364  VKRTÉBRÉS  DE  LA  PROVENCE. 


do  têter  les  animaux  d'une  façon  magique,  de  les  faire  maigrir 
considérablement  et  finalement  d'entrainor  leur  mort.  Comme 
je  me  moquais  de  pareilles  erreurs,  il  se  fâcha  et  après  m'avoir 
rappelé  le  vieux  proverbe  provençal  : 

Se  l'orguèi  ié  vesié , 

Se  Valahréno  V  entendié , 

Ren  ici-hàs  ahitavié  ; 
qui  pour  moi  est  loin  d'être  concluant,  il  ajouta  d'un  Ion  aigre- 
doux  :  que  d'ailleurs  des  personnes  aussi  savantes  (\\xq  moi  étaient 
là  pour  attester  combien  ses  paroles  étaient  vraies.  .Je  ne  sus  pas 
résister  au  plaisir  de  connaître  au  moins  une  d'elles.  Il  me  cita 
Avril.  Mù  par  la  curiosité  ,  j'ouvris  le  Dictionnaire  de  cet  au- 
teur (1)  et  effectivement  je  lus  : 

«  Arabreno.  s.  f.  Salamandre.  Reptile  qui  est  une  espère  de 
lézard  à  longuequeae  ,  dont  la  peau  tirant  sur  le  noir  e--<t  tacJietce 
de  mouches  jaunes  rapproc/tces.  Bien  que  certains  auteurs  croient 
que  la  Salamandre  n" a  point  de  venin  ,  néanmoins  des  gens  de  la 
campagne  dignes  de  foi  assurent  que,  soit  par-  un  souffle  ou  autre- 
ment ,  la  présence  de  ce  reptile  dans  une  bergerie  g  répand,  une 
contagion  mortelle  qui  se  manifeste  d'ahord  sur  l'animal  qui  en 
est  le  plif^  près,  par  un  gonflement  du  ventre  suivi  immédiatement 
delà  mort,  à  laquelle  n'échappe  aucune  bête  du  troupeau  renfermé. 
La  Salamandre  est  aveugle  et  amphibie.   » 

Il  y  a  beaucoup  d'articles  étranges  dans  ce  livre,  et  mon  tour 
était  venu  d'être  ahuri;  car  certainement  le  travail  de  M.  Avril 
aurait  été  pour  moi  une  véritable  tête  de  méduse,  si  je  n'avais 

(1)  Avril,  J.  T  ,  Dictionnaire  Pruvençal-Français  ,  Api,  183'J 
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été  habitué  depuis  longtemps  à  })Ui'eilles  erreurs  scientifiques  de 
la  part  des  auteurs  des  Glossaires  provençaux.  J'ai  du  reste 
examiné  ailleurs  (1)  cette  question  avec  les  développements 
qu'elle  comporte. 

Est-ce  à  dire  que  la  Salamandre  et  les  autres  Urodèles  de  la 
région,  soient  entièrement  inoffensifs  ?  La  question  telle  qu'elle 
est  posée  comporte  une  double  solution.  Il  est  incontestable  que 
l'humeur  cutanée  de  nos  Salamandridrés  est  un  [)oison  pour  les 
animaux  de  petite  taille;  c'est  un  moyen  de  protection  que  la 
nature  a  donné  à  ces  Batraciens  ,  en  même  temps  qu'il  leur  sert 
probablement  à  se  procurer  plus  facilement  leur  proie.  Pour  les 
êtres  d'une  taille  assez  grande,  cette  humeur  n'est  plus  à  crain- 
dre ;  car  pour  causer  des  troubles  dans  l'économie  et  à  plus  forte 
raison  pour  amener  la  mort ,  il  faudrait  que  les  Urodèles  possé- 
dassent une  arme  leur  permettant  d'inoculer  cette  sorte  de  liquide. 
Ils  en  sont  dépourvus,  donc  on  ne  peut  à  bon  droit  les  considé- 
rer comme  étant  des  animaux  venimeux.  D'ailleurs  on  ne  peut 
rien  conclure  légitimement  des  expériences  faites  dans  les  labo- 
ratoires; en  effet,  bien  que  les  travaux  de  Laurenti,  de  Gratiolet 
etCloez,  de  Vulpian,  de  Zalesky,  montrent  qu'on  peut  tuer  un 
oiseau  ou  même  un  petit  mammifère  en  inoculant  l'humeur  lactes- 
cente des  Urodèles,  rien  ne  prouve  qu'à  l'état  de  nature  un  pareil 
résultat  soit  à  craindre. 

Quant  à  l'homme,  il  est  de  la  dernière  évidence  qu'il  n'a  rien  de 
sérieux  à  redouter  des  Salamandridés.  C'est  ainsi  que  Valmont 


(1)  Dan»  le  foraw  ,  journal  de  l'urroiidissement    d'Arles    (I87C)  lors    de  l'apparition   du 
Dictionnaire  analogique  el  étymologique  des  idiomes  méridionaux  de  M,  L.  Boucoiran. 
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de  Bomare —  le  premier  qui,  eu  France,  ait  publié  un  dictionnaire 
d'histoire  naturelle  —  raconte  a  qu'une  femme  embarrassée  de 
son  mari,  et  voulant  l'empoisonner,  lui  fit  manger  une  salaman- 
dre qu'elle  mêla  à  un  ragoût^  mais  qu'il  n'en  souffrit  en  aucune 
manière  ».  Laurenti  (Spécimen  medicum,  etc.  1768,  p.  156)  cite 
un  fait  analogue.  De  même  mon  excellent  ami  Zallony,  quia 
habité  le  Brésil  pendant  plus  de  trente  ans,  m'a  souvent  dit  que 
dans  la  région  de  Rio-Grande,  il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  les 
maisons,  pour  peu  qu'elles  soient  humides ,  des  espèces  de  Sala- 
mandres qui  vivent  en  commensales  avec  les  personnes  du  logis 
et  jamais  on  n'a  eu  le  moindre  accident  à  déplorer.  Le  temps  n'est 
plus  ou  l'on  pouvait  écrire  :  «  inter  omnia  venenata,  Salamandroo 
scolus  maximum  est.  Salamandra  populos  pariter  necaro  impro- 
vidos  potest.  Nam  si  arbori  irrepserit ,  omnia  poma  infecit  ve- 
neno ,  eosque  qui  ederint,  necant  frigida  vi,  nihil  aconito  dis- 
tans, etc.  (1)  ». 

En  dernière  analyse,  nos  Urodèles  sont  donc  des  serviteurs  qui 
nous  débarrassent  sans  bourse  délier  d'une  foule  de  parasites  : 
Vers,  Insectes,  Mollusques,  etc.  Gomme  tels  ils  ont  droite  toute 
notre  protection. 

TABLEAU    DES    SALAMANDRIDÉS    DE    LA    RÉGION. 


Spelerpes  fuscus  ,  Bonap... 
Salamandra  maculosa  ,  Laur. 


—       atra  ,  Laur.  .. 
Triton  alpestris ,  Laur    .. 

—  marmoratus ,  Latr. 
?    —    cristatus  ,  Laur  — 

—  palmatus  ,  Schu  — 
?    —    lobatus,0»A , 


Spelerpe  noir. 

Salamandre  tachetée. 

Alabreno  ,  blando-dc-terro 
siiuvestre ,  etc. 

can 

—        noire. 

Triton  alpestre. 

Blando  d'aigo  ,  gafoui  ,  etc 

—    marbré. 

Lagramué  d'aigo  ,  etc. 

—    crété. 

—    palmé. 

Alabreno  d'aigo. 

—    lobé. 

(l)  Plinii  iecundi  historiae  natur.  lib,  XXIX. 
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Trois  genres  : 

Langue  (1)  en  forme  de  champignon  ,  libre  sur  tout 
son  pourtour,  et  fixée  seulement  par  un  pédoncule 
médian;  dents  au  palais  en  quatre  séries,  deux 
antérieures  transversales  et  deux   postérieures 

1.  (         longitudinales Spelerpes. 

Langue  étroitement  fixée  au  plancher  buccal,  et  libre 
seulement  sur  ses  bords  postérieurs  et  latéraux  ; 
séries  de  dents  palatines  commençant  en  arrière 
des  orifices  des  narines 2 


/  Queue  arrondie;  des  parotides  trôs-dévelop- 

2.  \         pées   Salamandra. 

l  Queue  aplatie  en  rame  ;  pas  de  parotides Triton  . 

Genre  SPELERPES,  Ghay. 

Une  espèce  : 
1.  Spelerpes  fuscus,  Bonap.  Spelcrpe  noir. 

Urodèlc  considéré  comme  exclusivement  propre  à  la  faune 
italienne  jusqu'à  l'année  dernière,  époque  où  sa  présence  fut 
signalée  dans  les  Alpes-Maritimes.  «  Deux  individus  de  cette 
espèce  font  aujourd'hui  partie  de  ma  collection;  ils  ont  été  cap- 
turés en  mai  1880  sous  les  mousses,  à  une  altitude  de  1800  mè- 
tres environ,  dans  une  forêt  de  pins  et  de  mélèzes  ,  à  Saint- 
Martin  de  Lantosque.  C'est  à  M.  E.  Simon,  notre  éminent 
arachnologiste,  que  la  faune  française  et  ma  petite  collection 
doivent  cette  acquisition  importante  (F.  Lataste  :  Le  naturaliste, 
n°  37,  2«  année,  page  289).  » 


^1)  Les  tables  dicliolomiijues  des  Batraciens  sont  cmprunlées  aux   différents  ouvrages  de 
M.  F.  Lataste  dont  l'autorité  est  si  grande  pour  tout  ce  qui  a  trait  k  l'Herpétologie. 
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Genre  SALAMANDRA  ,  Wurfbain. 

Une  espèce  dont  l'existence  est  bien  constatée  et  une  autre 
espèce  dont  l'habitat,  non  seulement  en  Provence  mais  même  en 
France^  ne  paraît  pas  suffisamment  démontré  : 

Robes  à  grandes  taches  jaunes  sur  fond  noir. .   S.  maculosa. 

Robe  totalement  noire S.  atra . 

2. — 1.  Salamandra  maculosa,  ZaureM/i.  Salamandre tochetée. 


FiG.  39.  Salamandre  tachetée. 

N.  P.  :  Aîabreno  ,  arahreno ,  blando~de-terro ,  can  silcestre  ou 
sàuvesire ,  salamandro  (1),  talabreno. — Habite  les  lieux  humides 
de  nos  régions  montagneuses. — Elle  ne  va  à  l'eau  qu'au  moment 
de  la  reproduction  ,  et  les  jeunes  n'y  restent  que  pendant  le  temps 
nécessaire  à  leur  métamorphose.  Cette  espèce  ne  paraît  pas  rare 
en  Provence  ,  mais  si  on  tient  compte  de  l'habitude  qu'elle  a  de 
se  cantonner  en  certains  endroits  et  de  ne  sortir  de  sa  retraite 
le  plus  souvent  que  la  nuit ,  on  comprendra  qu'elle  puisse  passer 
inaperçue  pour  qui  ne  la  cherche  pas. 


(I)  Dans  plusieurs  communes  Ue  Vaucluse  on  donne  le  nom  vulgaire  de  Salamandro  au 
Lézard  ocelle,  Laeerta  ocellala  ,  Daudin  (Note  de  M.  Faudriii  ,  professeur  d'arboriculture 
département  des  Bouclies-du-Rhône) 
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M.  Barla,  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Nice  , 
m'écrit  qu'elle  est  commune  aux  environs  de  Saint-Martin-de- 
Lantosqueet  paraît  rare  dans  la  région  littorale  des  Alpes-Mari- 
times. Elle  se  montre  en  été-automne. 
? — 2.  Salamandra  atra,  Xauren^i.  Salamandre  noire. 

Risso  cite  cette  espèce  comme  se  rencontrant  dans  notre  ré- 
gion :   «  Sédentaire.  Sur  nos  montagnes  ^  été,  automne.  »  J.  B. 
Vérany  admet  également  sa  présence  dans  les  Alpes-Maritimes. 
Il  y  a  certainement  un  erreur  de  détermination  de  ces  deux  zoo- 
logistes j  car  la  Salamandre  noire  paraît  être  confinée  dans  les 
contrées  montagneuses  de  l'Europe  moyenne  (Savoie ,  Suisse  , 
Tyrol,  Styrie,  Carinthie^  Carniole ,  Autriche  septentrionale).  Sa 
présence  en  France  n'a  jamais  été  scientifiquement  constatée.  Il 
m'a  été  impossible  de  rechercher  quelle  était  l'espèce  que  Risso 
et  Vérany  prenaient  pour  la  *S.  atra,  aucun  des  spécimens  de  ces 
deux  auteurs  ne  figurant  au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Nice. 
Une  troisième  espèce  de  Salamandre  (Salamandra  Corsica, 
Savi)  existe  en  Europe.  Pour  M.  Fatio  elle  ne  serait  qu'une  va- 
riété locale  du  Salamandra  maculosa.  Elle  habite  la  Corse,  la 
Sardaigne  et  l'Algérie. 

Genre  TRITON,  Laurenti  (1). 
Trois  espèces  bien  constatées  et  deux  dont  l'existence  en  Pro- 
vence est  fort  douteuse. 

/  Peau  rugueuse  ou  chagrinée;  un  pli  gulaire  très-ap- 

)        parent;  orteils  non  palmés 2 

I  Peau  lisse;  pas  de  pli  gulaire  ;  orteils  palmés  ou  lobés 

\        chez  le  môle  en  noces ^ 

(l)  Triton,  Dieu  marin  ,  par  allusion  k  la  vie  aquatique  de  ces  animaux. 
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Ventre  unicolore,    orangé;  crête  basse  et  rectiligne 

chez  le  nu'ile  en  noces. ...   T.  alpestris. 

Ventre  à  grandes  taches  ou  piqueté;  crête  haute  chez 


le  mâle  en  noces 3 

Ventre  piqueté  de  noir  et  de  blanc  sur  fond  brun-roux; 
crête  à  bord  libre  continu  ou  ondulé.  T.  marmoratus. 

3.  l  Ventre  à  grandes  taches  brunes  sur  fond  orangé;  dos 
noirâtre ,  ou  brun-fauve  à  taches  noires  ;  crête 
dentée  en  scie T.  cristatus  . 

Crête  très-basse  et  rectiligne;  un  pli  saillant,  aussi 
élevé  que  la  crête,  sur  chaque  flanc  chez  le  mâle 
en  noces  ;  ce  pli  remplacé  chez  la  femelle  par  une 

4.  {  ligne  brune  ondulée;  queue  tronquée  à  son  extré- 
mité et  terminée  par  un  petit  filet T.   PALMATUS. 

Crête  assez  élevée  et  dentelée;  orteils  lobés  chez  le 
\         mâle  en  noces,  queue  acuminée T.  lobatus. 

3. — 1.  Triton  alpestris,  Laurenti.  Triton  alpestre. 

N.  P.  :  Blando  d'aigo  ,  gafoui,  luzer-d'aigo. —  «  Les  habitu- 
des de  ce  petit  Batracien  semblent  ne  pas  différer  de  celles  des 
autres  petites  espèces  du  même  genre.  Comme  elles,  nous  le 
trouvons  dans  nos  fossés,  dans  nos  eaux  dormantes  et  dans  nos 
ruisseaux.  Je  l'ai  rencontré  dans  de  petites  sources  de  nos  gar- 
rigues et  dans  le  voisinage  du  Gardon^  où  je  l'ai  péché  plusieurs 
fois.  Le  Triton  alpestre  habite  aussi  dans  toutes  les  eaux  douces 
et  stagnantes  de  l'Europe  tempérée  (Crespon),  »  M.  Honnorat  l'a 
signalé  sur  les  montagnes  des  Basses-Alpes. 
4. — 2.  Triton  marmoratus,  Za^rei7/e.  Triton  marbré. 

N.  P.  :  Blando  d'aigo^  gafoui^  lagramué  dMÏgo ,  luzer  d'aigo. 
—  «  Ce  Triton  est  plus  particulier  aux  contrées  du  midi  de  la 
France  qu'aux  contrées  du  nord  _,  quoiqu'on  le  trouve  dans  les 
environs  de  Paris.  Il  n'est  pas  rare,  en  été,  de  voir  le  Triton 
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marbré  hors  de  l'eau,  qu'il  quitte  fréquemment  pour  se  prome- 
ner auprès  de  cet  élément.  Il  se  cache  entre  les  herbages  qui 
bordent  les  murailles,  sous  les  racines  et  sous  les  grosses 
pierres,  ou  sous  les  vieux  ponts.  Il  marche  lentement  en  traînant 
le  ventre  à  terre,  et  se  laisse  saisir  sans  trop  faire  de  mouve- 
ments; l'espèce  ne  me  paraît  pas  être  très-abondante  ici,  ou 
plutôt  elle  se  cache  pendant  le  jour,  ce  qui  fait  qu'on  ne  la  trouve 
que  difficilement  (Crespon).  »  Alors  que  j'étais  élève  du  collège 
d'Arles,  il  m'arrivait  assez  souvent  de  prendre  cette  espèce  dans 
les  fossés  qui  sont  voisins  des  roubines  du  pont  de  Crau.  La  pro- 
menade terminée,  j'emportais  mes  captures  au  collège,  où  elles 
trouvaient  dans  mon  bureau  un  abri  hospitalier  qui,  hélas,  ne  les 
garantissait  pas  toujours  des  mains  profanes  du  maître  d'étude, 
cet  excellent  M.  Desanti ,  que  je  détestais  cordialement  dans  ces 
occasions. 
?  — 3.  Triton  cristatus,  Laurenti.  Triton  crête. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Batraciens  de  la 
Provence  mentionnent  cette  espèce  comme  se  rencontrant  fré- 
quemment dans  notre  région.  Pourtant  l'exactitude  de  cette 
affirmation  n'est  nullement  démontrée  et  l'existence  en  Provence 
du  Triton  crête  est  encore  à  prouver.  J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il 
y  a  là  une  erreur  de  détermination,  peut-être  l'a-t-on  confondu 
a\ec  l'espèce  précédente. 
5. — 4.  Triton  palmatus,  Schneider.  Triton  palmé. 

N.  P.  :  Alabreno  d'aigo.—Ceile  espèce  habite  toute  la  France, 
et  est  généralement  très-répandue.  En  Provence  cependant  le 
Triton  palmé  est  peu  indiqué,  et  je  crois  que,  sauf  Crespon,  nul 
auteur  n'en  parle.  «  Il  lui  faut  des  eaux  claires  ,  ainsi  que  le  re- 
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marque  Fatio;  mais  j'ai  observé  qu'il  devenait  beaucoup  plus 
beau  dans  les  eaux  peu  renouvelées,  quoique  transparentes,  de 
certains  fossés ,  que  dans  les  fontaines  et  les  ruisseaux.  J'attri- 
bue cette  différence  dans  la  taille  à  l'influence  de  la  cbaleur  so- 
laire, alors  qu'il  est  encore  à  l'état  larvaire ,  ou  même  quand  il  a 
atteint  déjà  l'état  parfait.  C'est  du  reste  le  plus  petit  des  Tritons 
(F.  Lataste).  » 
? — 5.  Triton  lobatus,  OUh.  Triton  lobé. 

Espèce  septentrionale,  dont  l'existence  n'est  nullement  établie 
dans  notre  région ,  bien  que  Crespon  dise  :  «  il  habite  la  France 
et  le  midi  ;  il  est  commun  dans  les  fossés  et  les  mares  d'eau  de 
toutes  nos  campagnes.  Il  nage  bien,  mais  lentement;  souvent  on 
le  voit  se  poser  au  fond  de  l'eau  ,  où  il  reste  immobile  en  tenant 
363  pattes  écartées  comme  tous  ses  congénères  ;  ce  Triton  ne 
cherche  jamais  à  mordre,  quoiqu'on  le  tienne  entre  les  mains.  » 


IL- ANOURES. 


Les  Anoures  (a  privatif,  sans,  oura,  queue)  «  se  distinguent 
d'une  manière  générale  des  autres  Batraciens  ,  en  ce  que  la 
queue  semble  avoir  été  retranchée  du  tronc  par  suite  de  leurs  mé- 
tamorphoses ,  que  leur  corps  est  excessivement  court,  qu'il  n'y 
a  pas  d'écaillés  sur  ou  dans  la  peau,  et  qu'il  y  a  constamment 
deux  paires  de  membres  inégaux  en  largeur  et  en  grosseur. 
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«  Ley  Anoures  ont  le  corps  connue  Iponqué  ,  large  ,  court  , 
déprimé  et  toujours,  dans  les  individus  parvenus  à  l'état  parfait, 
privé  de  queue;  leur  peau  est  lisse  ou  verruqucuse,  non  adhé- 
rente aux  fibres  charnues  ;  les  pattes  de  derrière  ont  souventune 
longueur  double  de  celle  dos  mendjres  de  devant,  qui  sont  gé- 
néralement plus  grêles  que  les  postérieurs  dans  leurs  diverses 
régions;  la  tête  est  large,  aplatie;  les  yeux  garnis  de  deux  pau- 
pières, dont  l'inférieure  est  en  grande  partie  transparente  et 
beaucoup  plus  développée  (pie  la  supérieure;  la  bouche  est  ordi- 
nairement très-fendue,  toujours  dépourvue  de  dents  à  la  mâ- 
choire inférieure  ,  mais  non  pas  constamment  à  la  mûchoire 
su]iérieure  ou  au  palais;  la  langue  est  charnue,  entièrement 
adhérente  ou  plus  ou  moins  libre  seulement  en  arrière  ,  parfois 
exscrtilc;  la  membrane  du  tympan  est  souvent  visible  à  l'exté- 
rieur; l'orifice  du  cloaque  est  terminal  et  de  forme  arrondie. 
La  ponte  des  œufs  se  fait  d'ordinaire  avec  l'aide  des  mules, 
qui  ne  fécondent  les  germes  qu'au  moment  où  ils  sortent 
du  cloaque;  ces  œufs  ,  le  plus  habituellement  réunis  en  masse 
glaireuse  ou  en  cordons  mucilagineux^  donnent  naissance  à  des 
7c/!a/Y/.s- (vulgairement  désignc'S  dans  nos  campagnes  sous  les 
noms  de  ièslo  d'ase,  co-dc-snrtan)  c'est-à-dire  à  des  embryons 
dont  la  têle  très-grosse  est  confondue  avec  le  ventre  ,  et  dont  le 
tronc  se  prolonge  en  une  longue  queue  comprimée  et  verticale  ; 
ces  têtards  subissent  une  iiiétamorphose  complète,  en  perdant  la 
(jueuc  et  en  produisant  des  membres  dont  les  postérieurs  parais- 
sent ordinairement  avant  les  antérieurs.  I.a  nourriture  consiste, 
dans  l'état  parfait ,  en  petits  animaux  vivants;  mais,  sous  forme 
de  têtards,  en  matières  végétales  (Chenu).  »  .. ,  ^ 
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En  exposant  l'histoire  des  familles  ,  nous  entrerons  dans  des 
détails  sur  les  mœurs  des  différents  Anoures  qui  les  forment;  il 
nous  suffira  ici  de  dire  quelques  mois  de  la  reproduction  de  ces 
êtres.  Quand  le  moment  de  la  reproduction —  moment  qui  varie 
suivant  les  espèces  que  l'on  étudie —  est  venu,  le  mâle  chante  sa 
chanson  d'amour.  A  sa  voix  la  femelle  s'empresse  d'accourir; 
ensemble  ils  gagnent  un  endroit  inondé^  car  c'est  généralement 
à  l'eau  que  les  noces  se  célèbrent  (il  n'y  a  parmi  nos  Anoures 
qu'une  exception  à  cette  règle  et  elle  nous  est  fournie  par  l'Alyte 
accoucheur).  Là  ,  le  mâle  se  rapproche  de  la  femelle  et  il  féconde 
les  œufs  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  sortent  de  l'abdomen  de  celle- 
ci.  Ces  œufs  sont  entourés  d'un  mucus  épais  et  se  présentent 
sous  forme  de  pelolte  unique  ou  multiple  ou  bien  sous  celle  d'un 
ou  de  deux  longs  cordons.  Aussitôt  leur  tâche  terminée,  le  couple 
se  sépare. 

On  a  signalé  certaines  unions  irrégulières  :  Grenouille 
rousse  et  Crapaud  commun.  Calamité  et  Pélobate  cultripède , 
Pélodyte  et  Rainette,  Crapaud  et  Grenouille  verte  ,  mâle  de  Gre- 
nouille rousse  et  femelle  de  Triton  marbré,  Crapaud  mâle  et 
Barbeau,  etc. 

L'œuf  pondu  est  sphérique;  il  absorbe  de  l'eau  par  endosmose 
et  augmente  considérablement  de  volume;  bientôt  l'embryon  se 
montre  et  les  phénomènes  subséquents  ont  été  divisés  en  quatre 
périodes  par  le  professeur  Dugès. 

«  V  période.  Le  têtard  présente  en  naissant  une  tête,  un  ventre 
et  une  queue.  Il  n'a  pas  encore  la  forme  globulaire  qu'il  prendra 
bientôt.  La  tête  ,  arrondie  ,  montre  en  dessous  une  dépression 
linéaire,  bornée,  à  droite  et  à  gauche,  par  deux  éminences  sphé- 
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roïdales  d'où  suinlo  une  humeur  gluante,  et  qui  servent  à  fixer 
le  têtard  aux  corps  étrangers.  Vers  la  partie  antérieure  de  la  dé- 
pression ,  on  voit  une  petite  ouverture  qui  sera  la  bouche  et,  en 
dehors  des  éuiinenres  dont  nous  venons  de  parler,  deux  points 


FiG.  40.  Têtard  au  1"  âge. 

noirs  qui  seront  les  narines.  Sur  la  partie  latérale  et  postérieure 
de  la  léle^  un  tubercule  arrondi  devient  trifide  en  se  développant, 
et  forme  les  branchies  extérieures.  L'œil  n'apparaît  qu'au  troi- 
sième jour ,  sous  la  forme  d'un  cercle  noir. 

«  2"  période.  Vers  le  sixième  jour  les  branchies  extérieures 
s'atrophient.  La  tète,  confondue  avec  le  ventre,  forme  une  masse 
globuleuse  que  termine  une  queue  comprimée  et  entourée  d'une 
mince  membrane.  La  bouche^  placée  à  l'extrémité  antérieure  et 
inférieure  du  coi'ps,  est  armée  de  deux  mandibules  cornées  et 


FiG.  4L  Têtard  au  2'  Age. 

tranchantes.  Les  lèvres  saillantes  sont  munies  de  petites  soies, 
dentées  en  scie  ,  qui  aident  l'animal  à  se  fixer  aux  corps  étran- 
gers. Les  yeux  sont  semblables  à  ceux  des  poissons  ,  sans  pau- 
pières. La  queue,  comme  celle  des  poissons  ,  est  garnie  de  nom- 
breux muscles  intervertébraux,  rayonnant  de  l'axe  central  aux 
bords  et  en  arrière. 
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«  3^  période.  Les  membres  postérieurs  apparaissent  sous  la 
forme  d'un  bourgeon,  qui  se  divise  en  cinq  rameaux  à  son  extré- 
mité et  s'allonge  [)eu  à  peu.  Ils  se  montrent  bientôt  munis  de 
toutes  leurs  parties.  Pendant  ce  temps  ,  les  membres  antérieurs 


FiG.  42.  Têtard  au  3"^  âge. 

se  développent  aussi ,  mais  intérieurement,  sous  la  peau,  et  rien 
ne  trahit  leur  état  plus  ou  moins  avancé  à  l'extérieur.  C'est  vers 
la  fin  de  cette  période  que  les  têtards  ont  acquis  leur  maximum 
de  taille, 

«  4'^  période.  Les  membres  antérieurs ,  tout  à  fait  formés,  per- 
cent leurs  enveloppes;  le  gauche  d'abord ,  sortant  par  l'ouver- 
ture branchiale,  y  rentrant  pour  en   sortir  de  nouveau  ;   puis  le 


FiG.  43.  Têtard  au  4'  âge. 

droit.  Bientôt  la  queue  se  résorbe,  le  bec  corné  tombe,  la  bouche 
se  fend  davantage  ,  les  yeux  se  munissent  de  paupières;  enfin  le 
jeune  batracien,  semblable  à  ses  parents,  quitte  l'eau  où  il  vient 
de  se  développer.  » 

L'étude  du  Têtard  considéré  en  lui-même  est  très-intéres- 
sante; elle  a  été  abordée  par  nombre  d'auteurs  dont  les  plus 
autorisés  sont:  Kœsel ,  Lambotte,  Pontallié,  Gœtte,  Leydig, 
Héron-Royer ,  F.  Lataste.  Ce  dernier  savant  a  montré  que  chez 
les  Anoures  européens  le  spiraculum — c'est-à-dire  l'orifice  par 
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où  l'eau  s'échappe  de  la  chainbi'e  branchiale,  aj)rès  avoir  baigne 
les  branchies  et  servi  à  la  respiration  —  peut  affectci'  deux  dis- 
positions différentes  et  être  Latéral  ou  médian. 

1°  Il  est  latéral  gauche  (la  plupart  de  nos  Anoures); 

2*  Il  est  médian  (Sonneur  igné  et  Alyte  accoucheur). 

J'avais  l'intention  de  donner  une  table  dichotomique  des  carac- 
1ères  différentiels  des  espèces  de  têtards  qui  vivent  en  Provence, 
malheureusement  la  saison  peu  avancée  (avril  1882)  ne  m'a  pas 
permis  de  combler  certains  desiderata.  Force  m'est  donc  de  re- 
mettre à  plus  tard  l'exposé  de  mes  recherches  ,  me  contentant 
pour  le  moment  de  renvoyer  mon  lecteur  au  travail  do  M.  F. 
Lataste  ,  où  la  question  est  traitée  d'un  façon  magistrale  (1). 

TABLEAU    DES    ANOURES    DE    LA    RÉGION. 


Ilyla  arborea  ,  Lin 

lîaiia  viridis,  Rœscl 

—  aijilis  ,  Thomas 

—  fusca  ,  Wcscl 

Pt'lubates  cultripes  ,  Ciiv.  ... 
Pt'lodjles  punctalus  ,  Vugés. 

Boinbinatur  igneus ,  Laur 

Alytes  obstetricans  ,   Wugler. 
Bul'o  vulgaris,  A'iur 

—  oalamila  ,  Laur 


Rainette. 
Grenouille  verte. 

—  des  buis. 

—  rousse. 
Pélobate  cuIlniicJe. 
Pélodyte  )joiictué. 
Sonneur  igné. 
Alyte  accoaclieur. 
Crapaud  commun. 

—      calamité. 


Reinèto,  granouio  verdo  ,  etc. 

Granouio,  granouio  bii-'arado 

Grai'ouio. 

Granouio. 

Grapaud. 

Crapaud. 

Grapaud-di-piebo. 

Grnpaud-di-picho. 

liàbi ,  grapaud. 

Bàbi  ,  grapaud. 


Les  Anoures  forment  trois  familles  : 
\  Extrémité  des  doigts  dilatée  en  disque Hyl.eidés. 


Non 


2 


2.  : 


\  Des  dents  à  la  mâchoire  supérieure  et  au  palais.  Hanidés. 

)    Non BUFONIDÉS. 


I)  .isfiociation  franr.aise  pour  l'avancement  des  scicnca^ ,  congrès  de  Paris,  187^ 
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Famille  des  HYL^IDÉS  (1). 

«  LesHYL^iDÉs,  comparés  aux  Ranidés,  n'offrent  d'autre 
caractère  distinctif  bien  marqué  que  celui  qui  consiste  dans 
l'élargissement  en  disque  de  l'extrémité  libre  de  leurs  doigts;  en 
outre,  à  une  ou  deux  exceptions  près,  au  lieu  d'avoir  la  peau  de 
la  région  abdominale  unie,  lisse,  ils  l'ont,  au  contraire,  garnie 
d'une  sorte  de  pavé  de  glandules  granuliformes  ,  percées  d'une 
infinité  de  petits  pores  qui  ont  très-probablement  la  faculté  d'ab- 
sorber les  éléments  humides  répandus  à  la  surface  des  feuilles , 
leur  séjour  habituel.  Les  Hyl^idés,  d'un  autre  côté,  s'éloignent 
des  BuFONiDÉs  par  leurs  formes  plus  sveltes,  leur  corps  moins 
trapu ,  et  surtout  parce  que  leur  tympan  est  visible,  que  leur 
langue  adhère  dans  toute  sa  longueur,  et  qu'ils  présentent  des 
dents  palatines. 

«  Le  caractère  principal  des  Hyl.eidés,  celui  de  l'élargisse- 
ment en  disque  de  l'extrémité  des  doigts,  est  la  cause  détermi- 
nante de  leur  genre  de  vie  tout  spécial.  En  effet,  ils  sont  tout  à 
fait  dendrophiles  ,  et  tous  ,  à  l'exception  de  l'époque  du  rappro- 
chement des  sexes  et  de  la  ponte  des  œufs,  se  tiennent  sur  les 
arbres,  jouissant,  au  moyen  de  ces  sortes  de  ventouses  dont  leurs 
mains  et  leurs  pieds  sont  pourvus,  de  la  singulière  faculté  de  les 
appliquer  sur  les  feuilles  les  plus  lisses,  et  même  de  s'accrocher 
et  de  s'y  suspendre  contre  leur  propre  poids,  pouvant  même  y 
marcher  le  corps  en  bas  de  la  n:iéme  manière  et  avec  autant  de 
facilité  que  l'on  voit  nos  mouches  courir,  ayant  le  dos  renversé , 

fl)  HyKTidOs  ,  du  gcarc  Ili/la  ,  Hjinette. 


I 
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le  long  des  plafonds  des  appartements.  C'est  peut-être  aussi  à  ce 
même  genre  de  vie  ,  comme  le  font  observer  MM.  Duméril  et 
Bibron,  qui  les  place  au  milieu  d'ennemis  nombreux  (oiseaux  de 
proie,  Oiseaux  aquatiques,  quelques  Mammifères,  quelques 
Ophidiens)  contre  lesquels  ils  n'ont  aucun  moyen  de  défense  , 
qu'ils  doivent  de  posséder,  au  plus  haut  degré  entre  tous  les 
Anoures ,  cette  autre  faculté  de  prendre  à  leur  volonté  et  avec 
une  rapidité  surprenante  les  teintes  les  plus  diverses,  dans  le 
but  sans  doute  de  masquer  leur  présence,  si  surtout,  comme  on 
l'assure  ,  ces  changements  de  coloration  se  trouvent  être  en  rap- 
port avec  la  teinte  des  objets  sur  lesquels  ou  auprès  desquels 
ces  animaux  sont  placés  fChenu).   » 

Telle  qu'elle  est  comprise  aujourd'hui ,  la  famille  des  Hylœidés 
embrasse  une  vingtaine  de  genres  avec  plus  de  125  espèces.  Un 
seul  genre  (Hyla)  est  représenté  dans  notre  faune.  Encore  faut- 
il  reconnaître  que  ce  genre  nombreux  en  espèces  n'en  possède 
qu'une  seule  qui  vive  en  Europe  (Hyla  arborea,  Linné)  et  même 
elle  ne  lui  appartient  pas  exclusivement,  puisqu'on  la  trouve  éga- 
lement au  Japon  et  dans  le  nord  de  l'Afrique. 
Un  genre  : 

Genre  HYLA  ,  Laurenti. 

Une  espèce  : 

6.  Hyla  arborea _,  Linné.  La  Rainette. 

N.  P.:  Reinèto  ,  reino ,    r/ranouio-verdo,  granouio-de-Sani- 
Jouan ,   lagramaso  (i).    Ce  charmant   petit  être  que  j'appellerais 

(1)  Cette  (iéiioinination  provençale  qui  sert  à  dcsiguer  dans    presque    toute  la  région  le 
lézard  gris  [Laeerta  murolis  ,  Laurenti)  est  aussi  donnée  à  la  Rainette  dans  certaines  com- 
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volontiers  le  singe  des  Batraciens,  n'est  pas  rare  en  Provence  ; 
on  l'observe  [tendant  toute  Tannée,  à  l'exception  toutefois  de  la 
saison  hivernale  où  il  va  chercher  dans  la  vase  ,  par  petites  com- 
pagnies, un  abri  contre  le  froid.  Il  en  sort  vers  la  fin  de  mars  ; 
bientôt  il  songe  à  perpétuer  l'espèce  et  c'est  alors  que  le  mâle  fait 
entendre  son  Kracc  le  plus  puissant.  La  femelle,  deux  ou  trois 
jours  après  l'accouplement,  émet  ses  œufs  en  une  masse  peu  ad- 
hérente, souvent  divisée  en  petits  paquets.  Le  développement  est 
précoce,  de  manière  que ,  douze  à  quatorze  semaines  après  la 
ponte,  les  têtards  sont  transformés  en  jeunes  Rainettes. 

Alors  ces  animaux  quittent  la  mare  qui  les  a  vu  naître  et  vont 
mener  une  vie  essentiellement  arboricole.  «  Tapie  contre  une 
feuille  avec  laquelle  on  la  confond  ,  notre  Rainette  demeure  d'or- 
dinaire immobile  durant  toutes  les  heures  de  la  plus  grande 
clarté  ;  mais ,  sitôt  ([ue  le  déclin  du  jour  se  fait  sentir,  la  gynmas- 
tique  coumience  et  chacun  se  met  en  chasse,   (^jnfiante  dans  son 


uiunes  ilu  (Irpiirtcmciit  de  Vaiichise.  C'est  du  moins  ce  (]u'airmiif  M.  7,010  (Lisez  Victur 
Lieul.iud)  d;iiis  une  série  d'artifles  rrilifjiu's  sur  ma  Nomenclature  Franco-Provençale  des 
;)/aH/('s,  clf. ,  publiés  dans  Ion  7(r;(.s' (1879;  Je  prolite  de  l'occasion  pour  remercier  M. 
Victor  Lieutaiid  d'avoir  bien  voulu  me  servir  d'A  ristaiiire.  I.ps  conseils  d'un  féhbre  me 
seront  toujours  d'un  grand  prix  quand  il  s'agira  do  synonymie  provençale;  mais  je  regrette 
vivement  ([ue  ce  critique  ait  cru  devoir  se  retranclier  derrière  le  voile  de  l'anonyme.  Enfin 
j'avais  toujours  pensé  que  lorsqu'on  daignait  s'occuper  de  quelqu'un  —  surtout  dans  une 
l'euille  semi-mens:;elle  |»eu  ou  point  connue  —  on  commençait  par  en  a<lr(.sser  un  numéro  h 
la  personne  ii.eriminée.  Il  parait  qu'il  n'en  est  rien  ,  car  c'est  plusieurs  mois  ajirès 
la  juiblication  de  ces  articles  i|uo,  par  le  plus  grand  des  liasards  ,  le  journal  aixois  inspiré 
par  M.  Victor  Lieutaud  me  tomba  sous  h  s  yeux.  Cette  seule  <'irconsIarice  m'a  privé  du 
plaisir  do  lui  répondre,  mais  je  compte  dans  une  2'  édition  de  mon  travail,  discuter  une  à 
une  les  assertions  émises  par  l'houorable  ex-bibliot!iécairc  de  la  ville  de  Marseille. 
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iniinubililé  et  sa  couleur,  la  Kainctle  no  cherche  pas  le  plus  sou- 
vent à  s'échapper  quand  on  veut  la  saisir;  on  la  distingue  à  grand 
peine  sur  son  perchoir  et  son  cri  même  trahit  difficilement  sa 
retraite.  11  n'est  pas  aisé,  en  effet,  de  déterminer  exactement  d'où 
vient  la  voix  que  le  mâle,  excellent  ventriloque,  émet,  la  tête 
appuyée  sur  l'énorme  vessie  réticulée  qu'il  semble  porter  devant 
ses  pattes  antérieures. 

«  La  vue  et  l'ouïe  servent  admirablement  notre  petit  Anoure  ; 
aussi  découvre-t-il  bien  vite  Tinsecte  qui  grimpe  sur  une  branche, 
ou  entend-il  de  loin  la  mouche  ou  le  papillon  qui  viennent,  envo- 
lant, passer  ou  se  poser  à  sa  portée.  On  le  voit  alors,  tantôt  ram- 
pant, ou  se  glissant  comme  une  fouine  ,  tantôt  sautant  comme  un 
écureuil  de  feuille  en  feuille,  ou  bondissant  comme  un  chat  sur 
la  proie  qu'il  convoite.  La  Rainette  est  même  si  forte  dans  l'art  de 
l'équilibre,  qu'à  l'aide  de  son  ventre  et  de  ses  disques  digitaux  , 
qui  s'appliquent  parfaitement  contre  les  surfaces  les  plus  lisses 
et  font  le  vide  comme  une  ventouse ,  elle  peut  non  seulement 
grimper  et  se  maintenir  contre  les  parois  de  verre  verticales , 
mais  encore  se  tenir  souvent  renversée  comme  une  mouche  au 
plafond.  Il  n'est  pas  rare,  entre  autres,  de  la  voir,  lors  d'une 
averse,  passer  rapidement  à  la  surface  inférieure  de  la  feuille  sur 
laquelle  elle  se  tenait  un  instant  auparavant. 

«  A  l'approche  de  l'automne ,  les  Rainettes ,  presque  muettes 
durant  les  grandes  chaleurs ,  recommencent  à  faire  entendre 
leurs  chants  et  leurs  cris  qui  s'entre-répondentdans  le  feuillage. 
Roësel  et  Duméril  affirment  que  la  faculté  du  chant  ne  se  déve- 
loppe ,  chez  les  mâles,  que  depuis  l'âge  de  quatre  ans,  et  pensent 
qu'elle  soit  liée,  chez  eux,  à  celle  de  la  reproduction  de  l'espèce. 
(Fatio)  «. 
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On  a  observé  que  notre  Rainette  maniée  pendant  un  certain 
temps  peut,  si  l'on  se  touche  les  yeux  ensuite,  procurer  une 
conjonctivite  légère.  Bien  qu'exerçant  depuis  une  dizaine  d'an- 
nées la  médecine  parmi  des  populations  rurales,  je  n'ai  jamais 
eu  à  traiter  des  affections  oculaires  dues  à  cette  cause;  pourtant 
s'il  est  un  Anoure  que  nos  gamins  tracassent  outre  mesure,  c'est 
certainement  celui-là.  J'ajouterai  que  mes  deux  fillettes  élèvent 
avec  passion  des  Batraciens  et  des  Reptiles  :  Triton  alpestre. 
Rainette,  Seps  Ghalcide,  Orvet,  Couleuvre  à  collier,  Lézard 
des  murailles,  etc.,  en  un  mot  une  vraie  ménagerie  et  je  n'ai 
jamais  eu  d'accident  à  déplorer.  Une  seule  fois  ma  petite  Jeanne, 
une  bambine  de  deux  ans,  ayant  agacé  un  Seps  Chalcide  plus 
qu'il  ne  fallait,  celui-ci ,  probablement  pour  mettre  fin  à  un  jeu 
qui  n'était  pas  de  son  goût,  la  mordit  au  pouce  et  se  tint  sus- 
pendu à  ce  doigt  pendant  quelques  minutes.  Inutile  d'ajouter  que 
cette  morsure  n'amena  aucune  complication ,  elle  ne  corrigea 
même  pas  l'enfant  du  désir  de  tourmenter  ce  petit  animal,  le  plus 
charmant  Reptile  que  la  Provence  possède. 

Famille  des  RANIDÉS  (1). 

«  Cette  famille  comprend  les  Amphibiens  Anoures  dont  l'ex- 
trémité libre  des  doigts  et  des  orteils  n'est  pas  dilatée  en  disque 
plus  ou  moins  élargi,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Hyl^idés,  et 
dont  la  mâchoire  supérieure  est  armée  de  dents,  caractère  qui  la 
distingue  des  Bufonidés.  En  outre ,  la  plupart  des  Ranidés  ont, 

(2)  Ranidés,  du  genre  flâna ,  Grenouille. 
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comme  les  Grenouilles  proprement  dites  ,  des  formes  sveltes  , 
élancées  ;  presque  tous  ont  des  dents  implantées  sous  le  vomer 
entre  les  arrière-narines  ,  et  ces  dents  assez  courtes  fournissent 
des  caractères  de  genres  et  d'espèces  dans  leur  arrangement  ;  il 
en  est  de  même  de  la  langue  échancrée  en  arrière  ou  entière^  du 
tympan  visible  ou  caché  sous  la  peati,  de  la  disposition  du  con- 
duit auditif,  etc.;  toutes  les  espèces  ont  quatre  doigts  dépourvus 
de  membranes  natatoires  ,  et  chez  presque  toutes  il  existe ,  à  la 
base  du  premier  doigt ,  une  saillie  plus  ou  moins  apparente  et 
qui  est  un  rudiment  de  pouce  caché  sous  la  peau;  les  orteils  , 
toujours  au  nombre  de  cinq  ,  sont  réunis  ou  non  par  une  pal- 
mure; au  bord  externe  de  la  région  métatarsienne,  il  y  a  un 
tubercule  faible,  mou,  obtus,  semblant  être  le  développement 
au  dehors  d'un  os  analogue  au  premier  cunéiforme  de  l'homme  ; 
les  apophyses  transverses  de  la  vertèbre  sacrée  offrent,  dans 
leur  forme  et  leur  développement,  quelques  différences  notables; 
enfin  le  corps,  généralement  lisse  en  dessous,  présente,  au  con- 
traire ,  en  dessus  ,  une  peau  rarement  dépourvue  de  renflements 
glanduleux  qui  s'y  rencontrent  sous  la  forme  de  mamelons ,  de 
cordons  ou  de  lignes  saillantes  s'étendant  sur  les  côtés  du  dos. 

«  Les  Ranidés  ne  peuvent  se  tenir  qu'à  terre  ou  dans  l'eau  ; 
leurs  doigts  presque  cylindriques  et ,  en  général ,  pointus  ne 
leur  permettent  pas  de  monter  sur  les  arbres  comme  le  font  les 
Hyl^idés  à  l'aide  des  petites  ventouses  qui  terminent  les  extré- 
mités libres  de  leurs  membres.  Les  espèces  qui  ont  des  pattes 
très-allongées  ne  changent  guère  de  place  sur  le  sol  autrement 
qu'en  sautant,  et  souvent  à  des  distances  considérables  relative- 
ment au  volume  de  leur  corps  :  celles  chez  lesquelles  les  mem- 
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bres  postérieurs  sont  d'une  médiocre  étendue  jouissent  également 
de  la  faculté  de  sauter,  mais  à  un  bien  moindre  degré  ,  et  y^our 
elles  la  marche  n'est  pas  impossible  ;  aussi  ces  dernières  espèces 
se  rapprochenl-elles  beaucoup  des  Crapauds  dans  leur  allure. 
La  plupart  de  ces  animaux  ,  qui  comme  la  Grenouille  commune 
ont  des  membranes  natatoires  entre  les  orteils  ,  passent  la  plus 
grande  partie  dans  l'eau;  toutefois  quelques  uns ,  comme  la  Gre- 
nouille rousse,  ne  vont  dans  l'eau  que  pour  y  accomplir  l'acte  de 
la  reproduction.  Les  autres  espèces,  qui  ne  sont  pas  palmées, 
habitent  des  réduits  souterrains  qu'elles  se  creusent  dans  les 
environs  des  étangs  ou  des  mares  ,  où  elles  vont  déposer  leurs 
œufs.  Leur  nourriture  est  presque  exclusivement  animale,  mais 
quelquefois  mêlée  d'aliments  végétaux  (Chenu).  » 

La  famille  des  Ranidés  renferme  six  genres  européens  qui  tous 
sont  représentés  dans  la  faune  provençale  en  exceptant  toutefois 
le  genre  Discoglossus  dont  l'unique  espèce  (Discoglossus  pictus, 
Otth)  «  habite  le  pourtour  et  les  îles  de  la  Méditerranée,  à  l'ex- 
clusion probablement  de  sa  partie  la  plus  orientale  (Egypte  et 
Asie-Mineure)  et  très-certainement  des  côtes  septentrionales  de 
la  France  (1)  ». 

Cinq  genres  : 

(  Pupille  horizontale H  ana  . 

^*  (  Non 2 


2. 


Pupille  verticale 3 

Pupille  triangulaire 4 


(1)  Lataste,  F.  :  Etude  sur  le  Discoglosse  ,  dans  les    Actes  de  la  Société  Liiinéenne  de 
Bordeaux  ,  tome  XXXIII,  page  275. 
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(j  Un  éperon  corné  au  talon Pelobates. 

(    Non .    BOMBINATOR  . 

/  Corps  élancé  ;  langue  un  peu  échancrée  ;  tympan  h 
peine  apparent;  dents  vomériennes  un  peu  en 
avant  des  orifices  nasaux;  pas  de  parotides.  Pelodytes. 
Corps  trapu;  langue  entière;  tympan  bien  apparent  ; 
dents  vomériennes  en  arrière  des  orifices  nasaux; 
de  petites  parotides Alytes  . 

Genre  RANA  ,  Linné. 
Abondamment  représenté  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique, 
ce  genre  compte  en  Europe  quatre  espèces  dont  trois  se  rencon- 
trent dans  notre  région;  quant  à  la  Rana  oxybrhina^  Steenstrup 
(Rana  arvalis  ,  Nilson),  elle  habite  le  nord  de  notre  continent  et 
une  partie  de  l'Europe  moyenne  ;  elle  n'a  pas  été  jusqu'à  ce  jour 
observée  en  France.  Rappelons  enfin  que  nombre  de  beaux  spé- 
cimens de  Rana  Dumerilii  ont  été  recueillis  dans  les  formations 
gypseuses  d'Aix. 
Trois  espèces  : 

'  Orteils  entièrement  palmés  ;  dents  vomériennes  entre 

.    \        les  orifices  nasaux • R.  viridis. 

1 . 

I  Orteils  incomplètement  palmés  ;  dents  vomériennes 

\        en  arrière  des  orifices  nasaux 2 

/  Quand  on   ramène   en  avant,  le  long  du  corps  ,  le 
l         membre  postérieur,  le  talon  dépasse  amplement 

2 .  '        l'extrémité  du  museau R.  agilis  . 

/  Dans  les  mêmes  conditions,  le  talon  tombe  entre  l'œil 

\        et  la  narine R.  fusca  . 

7. — 1.  Rana  viridis  ,  i?ceseZ.  Grenouille  verte. 

N.  P.:   Granouio,  granouio  bigarado,  granouio  de  Piémouni. 
—  Cette  espèce  est  extrêmement  abondante  dans  notre  paya;  elle 
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vit  dans  les  eaux  courantes _,  dans  les  fossés  herbus  dont  le  fond 
est  couvert  de  vase  ,  ainsi  que  dans  les  eaux  dormantes;  mais 
elle  ne  peut  être  plus  commune  nulle  part  qu'au  bord  des  maré- 
cages; là,  en  été,  il  est  impossible  de  faire  un  pas  sans  les  voir 
sauter  par  centaines. 

«  A  l'inverse  de  la  rousse  et  de  l'agile,  la  Grenouille  verte  ou 
G.  commune  ne  quitte  l'eau  que  pour  se  chauffer  au  soleil  sur  la 
rive,  toujours  prête  à  plonger  à  la  moindre  alerte.  Au  plus  léger 


FiG.  44.  La  Grenouille  verte  (rana  viridis  ,  Rœsel). 

bruit,  elle  décrit  sous  l'eau  une  ligne  courbe,  s'enfonce  dans  les 
herbes  aquatiques  et  au  bout  de  quelques  instants  revient  à  la 
surface,  regardant  de  ses  deux  gros  yeux  dorés  l'objet  de  sa 
frayeur;  si  elle  prend  peur  à  nouveau,  elle  replonge  et  va,  cette 
fois,  se  cacher  dans  la  vase  et  s'y  enfonce  la  tête  la  première. 

«  Après  avoir  passé  toute  la  mauvaise  saison  en  léthargie,  la 
Grenouille  verte  secoue  bien  plus  tard  que  les  Grenouilles  ter- 
restres l'engourdissement  de  l'hiver.  Dans  les  mois  d'avril  et  de 
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mai  elle  ne  fait  que  préluder  à  son  chant  par  quelques  coasse- 
ments timides,  et  laisse  le  Calamité  et  la  Rainette  troubler  de 
leurs  clameurs  sonores  les  premières  heures  de  la  nuit.  Ce  n^est 
guère  qu'au  commencement  de  juin  qu'elle  le  fait  éclater  au  loin 
par  longues  salves.  C'est  aussi  à  la  mémo  époque  que  la  majeure 
partie  de  l'espèce  se  réunit  par  bandes  nombreuses  ,  au  milieu 
des  eaux  stagnantes  des  vastes  étangs  et  des  marais  où  elles 
pullulent,  pour  y  frayer  en  liberté.  Cependant  la  ponte  de  cette 
espèce  n'est  point  brève  et  simultanée  comme  celle  de  la  rousse, 
de  l'agile  et  du  crapaud  commun.  Un  certain  nombre  ,  habitant 
des  eaux  plus  tièdes  et  plus  circonscrites,  telles  que  de  petits 
étangs  ou  des  mares  pluviales,  pondent  un  moiS;,  deux  mois  plus 
tôt,  en  mai  et  en  avril,  et  produisent  des  têtards  qui  se  métamor- 
phosent dès  le  commencement  d'août.  Les  œufs,  très-nombreux, 
et  réunis  en  un  gros  paquet,  sont  généralement  déposés  au  fond 
de  l'eau  ;  le  têtard,  souvent  d'une  grande  taille,  a  le  dessous  du 
corps  lavé  de  brun,  de  roux  et  de  jaune,  tandis  que  les  flancs 
présentent  parfois  des  reflets  d'un  rouge  cuivreux;  la  queue  est 
piquetée,  sur  un  fond  roussâtre,  de  points  bruns  irrégulière- 
ment semés;  le  ventre  est  bleuâtre  ou  blanchâtre. 

«  Le  mâle  de  cette  espèce  possède  deux  poches  vocales  ,  for- 
mées d'une  membrane  noire  et  transparente^  qui,  chez  les  indi- 
vidus adultes,  peuvent  acquérir  la  grosseur  d'une  noisette.  C'est 
au  moyen  de  l'air  vibrant  dans  ces  poches  que  l'animal  fait  en- 
tendre son  coassement,  aussi  bien  le  jour  que  la  nuit,  pourvu 
que  le  temps  soit  au  beau  ;  la  femelle ,  qui  est  dépourvue  de  sacs 
vocaux ,  produit  un  léger  grognement  par  le  gonflement  de  sa 
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gorge  (i)  ».  La  chronique  nous  apprend  que  pendant  la  durée  du 
régime  féodal,  et  lorsque  les  chûteaux  des  Seigneurs  étaient  en- 
tourés de  fossés  à  demi  pleins  d'eau  ,  il  était  ordonné  aux  pay- 
sans de  battre  ,  matin  et  soir  ,  l'eau  de  ces  fossés  ,  afin  d'empê- 
cher les  Grenouilles  de  troubler  le  sommeil  du  maître. 

La  Grenouille  verte  a  une  aire  géographique  considérable  : 
elle  habite  l'Europe  depuis  ses  limites  méridionales  jusqu'au 
Danemark  au  nord;  elle  se  rencontre  aussi  dans  quelques  con- 
trées de  l'Afrique  et  s'étend  en  Asie  jusqu'en  Chine  et  au  Japon. 
8. — 2.  Rana  agilis,  Thomas.  Grenouille  agile  ou  G.  des  bois. 

N.  P.  :  Granouio.  —  L'existence  de  cette  espèce  n'avait  pas 
encore  été  signalée  pour  notre  région  lorsque  M.  F.  Lataste 
m'écrivit  le  27  avril  1881  :  «  Rana  agilis ,  doit  aussi  exister  en 
Provence  ».  Je  me  mis  à  rechercher  ce  Batracien  et  le  23  juin  je 
fus  assez  heureux  pour  en  capturer  un  spécimen  dans  une  prairie 
du  quartier  du  Plan  de  Guques.  Deux  autres  exemplaires  ve- 
naient bientôt  enrichir  ma  petite  collection.  Je  ne  puis  pourtant 
dire  si  l'agile  est  commune  chez  nous,  car  je  manque  d'observa- 
tions assez  nombreuses  pour  servir  de  base  à  une  statistique  , 
mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'ici  on  la  confond  avec  la  Grenouille 
rousse,  dont  elle  diffère  surtout  par  la  longueur  relativement 
considérable  des  membres  postérieurs.  Cette  espèce  a  été  cap- 
turée depuis  dans  le  vallon  de  Saint-Pons  et  à  la  Sainte-Baume 
par  M.  Marins  Blanc. 

«  Aux  premiers  jours  de  mars ,  le  mâle  de  la  Grenouille  agile 
s'éveille;  il  monte  du  fond  des  étangs  ,  dans  la  vase  desquels  il 
hiverne  et  de  son  gloussement  sonore  appelle  sa  femelle  encore 

(1]  Sauvage  :  Journal  lu  Nature. 
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cachée  sous  la  feuillée  ou  dans  les  creux  des  rochers.  La  ponte 
a  lieu  bientôt,  dans  des  eaux  profondes;  les  œufs,  plus  petits 
que  ceux  de  la  Grenouille  rousse,  sont  attachés  aux  bois  morts 
ou  aux  rameaux  flottants.  De  ces  œufs  sortent  des  têtards  à  robe 
marbrée  de  gris  roussôtre  ,  au  corps  court  et  ovale,  à  la  queue 
élargie.  Plus  tard  le  têtard  se  transforme  en  une  Grenouille  qui , 
bien  que  ressemblant  à  la  rousse  par  la  tache  qui  couvre  la  tempe, 
se  distingue  facilement  de  celle-ci  par  sa  face  allongée  et  fuyante, 
par  les  membres  postérieurs  fort  longs ,  par  l'absence  de  sacs 
vocaux  ,  par  les  zébrures  des  pattes  et  par  sa  coloration  d'un 
cendré  rosé  ou  rougeâtre  (Sauvage)  ». 

«  Comme  la  Grenouille  des  bois  de  l'Amérique  du  Nord,  à 
laquelle  elle  ressemble  beaucoup,  l'agile  est  une  espèce  exclu- 
sivement terrestre.  Hors  l'hivernage  et  le  temps  des  amours,  on 
ne  la  trouve  jamais  à  l'eau.  Elle  recherche  les  frais  vallons ,  au 
bord  des  ruisseaux.  C'est  là  ,  dans  les  prés,  dans  l'herbe  des 
taillis  ou  de  quelque  vague  sous  les  grands  arbres  ,  qu'on  la 
trouve  le  plus  souvent ,  isolée  ou  par  petites  bandes.  Elles  par- 
tent sous  les  pas  par  bonds  de  près  de  deux  mètres ,  vont  tomber 
dans  le  ruisseau  ou  se  dérobent  dans  l'herbe  de  la  prairie.  Une 
grande  partie  hivernent  à  terre  sous  la  feuillée  ,  les  autres  dans 
la  vase  ou  dans  les  masses  submergées  des  plantes  aquatiques. 
Les  môles  s'écartent  beaucoup  moins  des  mares  et  des  ruisseaux 
que  les  femelles  (A.  de  l'Isle)  ». 

Cette  espèce  décrite  par  Thomas^  en  1855,  d'après  de  nom- 
breux individus  trouvés  dans  la  Loire-Inférieure,  près  de  Nantes, 
a  été  aussi  capturée  dans  la  Maine-et-Loire  (Millet) ,  à  Toulouse 
et  dans  les  Pyrénées  (A.  de  l'Isle),  dans  la  Gironde  (F.  Lataste), 
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dans  le  Jura  (Frère  Ogérien),  en  Suisse  (Fatio) ,  en  Italie  (A. 

Beaumont),  en  Morée  (A.  de  l'Isle). 

9. — 3.  Rana  fusca  ,  RœseL.  Grenouille  rousse. 

N.  P.  :  Granouio.  —  Celte  Grenouille  est  commune  dans  le 
pays.  «  Dès  le  mois  de  février,  alors  que  la  température  est  rude 
et  que  la  glace  couvre  chaque  nuit  la  surface  des  étangs  et  des 
mares,  la  Grenouille  rousse  ou  temporale,  à  la  face  courte  et 
bombée,  aux  membres  postérieurs  raccourcis,  aux  allures  assez 
lourdes  ,  à  la  tempe  ornée  d'une  large  tache  noire  s'étendant  de 
l'œil  à  l'épaule  ,  se  rend  à  l'eau  pour  y  déposer  son  frai.  La  ponte 
a  lieu  en  gros  amas  que  l'eau  gonfle  rapidement  et  qui  contien- 
nent jusqu'à  cent  cinquante  pelotes.  Le  soin  de  la  ponte  ellectué  , 
le  mâle  redevient  silencieux  (Sauvage)  ».  Aussitôt  après  ,  cette 
espèce  a  l'habitude  de  s'éloigner  des  eaux.  C'est  pour  cela  qu'on 
la  rencontre  souvent  dans  des  lieux  frais  et  ombragés  ,  et  même 
dans  les  vignes  ,  où  plusieurs  individus  passent  la  saison  d'hi- 
ver, retirés  dans  des  trous  ou  cachés  dans  le  détritus  des  feuilles 
tombées.  La  rousse  a  été  quelquefois  nommée  Muette,  parce  que 
son  coassement  est  bien  moins  fort  que  celui  de  sa  congénère  , 
la  Grenouille  verte. 

La  Grenouille  rousse  est  répandue  dans  toute  l'Europe  depuis 
les  points  les  plus  méridionaux  jusqu'au  cap  Nord;  elle  se  re- 
trouve aussi  en  Chine  et  au  Japon.  Mon  excellent  ami  M.  Ed.  F. 
Honnorat  signalait  naguère  dans  les  Basses-Alpes  une  variété 
de  la  Grenouille  rousse  que  M.  Héron-Koyer  a  décrite  (1)  sous  le 

(1)  Hi'i'oii-Ituy«r  :  A'c/i;  xur  une  nouvctlc  forme  de.  Grenouille  rousrc  du  Sud-Eitt  de  la 
France  il(;uia  fusca  IloiiiKirali)  'ians  le  Unité/ in  île  l'Académie  ruijale  de  iielyique,  '!"  série, 
t.  I,  n"  ?,  1H81. 
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nom  de  Kana  fusca  Honnorati.  «  Les  particularités  qui  diffé- 
rencient Ra\a  fusca  IIonxorati  de  Rana  ruscAsont  :  un  tronc 
plus  court,  la  tête  et  les  membres  postérieurs  plus  longs,  le 
museau  n'est  guère  plus  acuminc^  il  paraît  rond  chez  les  vieux 
sujets  ;  il  est  généralement  moins  busqué  ;  les  jambes  sont 
t(jnjours  barrées  de  brun  ;  les  côtés  et  le  bas  des  flancs  sont  gris 
mat  sans  teintes  vcrdûtres  près  des  cuisses;  ventre  blanc  avec 
semis  de  taches  brunes ,  lavé  de  jaune  clair;  œil  grand,  iris 
doré  très-brillant  en  haut  et  assombri  dans  la  moitié  inférieure. 
Je  trouve  la  coloration  très-semblable  chez  les  deux  sexes,  ce 
qui  est  fort  rare  chez  IIana  fusca  ,  dont  le  mâle  est  toujours 
plus  foncé  et  quelquefois  verdàtre  ». 

La  Ra.n'a  fusca  Honnouati  varie  comme  habitat  depuis  500 
mètres  (Digne)  où  elle  est  rare,  jusqu'à  2700  mètres  (lac  de  Pe- 
lousette)  en  passant  par  des  degrés  intermédiaires  ;  1200  mètres 
(Dourbes),  1300  à  1400  (Faillofeu),  2220  mètre  (lacParoir),  2400 
mètres  (lac  de  Lauzanier). 

Genre  PELOBA  TES  ,  Waglf.r  (1). 

Ce  genre^  e:^clusivement  européen,  comprend  deux  espèces  : 
le  Cultripède  (L'klobates  cultuipes,  Cuvier),  du  midi  de  la 
France  ,  de  la  Bretagne  et  de  l'Espagne  ;  le  brun  (Pelobates 
Fuscus  ,  Laurenti)qui  habite  l'Allemagne,  !o  nord  de  la  France 
et  les  régions  voisines. 

Une  espèce  : 
10. —  Pelobates  cultripes,  Cuvier.  Pelobato  cultripède. 

N.  P.  :  Grapaud.  —  Les  Pelobates  sont  des  animaux  essen- 
tiellement nocturnes  et  connue  tels  ils  passent  inaperçus  sauf 

,1)  Pelobates  de pèlos  ,  marais  ;  baino  ,  je  marche. 
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pour  l'observateur  qui  les  étudie.  Aussi  voit-on  le  Cultripède  , 
bien  que  n'étant  pas  rare  dans  notre  région,  mentionné  seulement 
par  Grespon  qui  déclare  n'en  avoir  capturé  qu'une  dizaine  d'in- 
dividus à  Saint  Gilles-les-Boucheries.  La  statistique  des  B.  du  K. 
cite  dans  sa  liste  de  batraciens  un  Bufo  fuscus  sans  nom  d'au- 
teur ;  il  est  probable  que  c'est  du  Bufo  fuscus,  (Laurenti)  dont  il 
est  ici  question.  Or  cette  espèce —  purement  nominale  —  est  sy- 
nonyme du  Pelobates  fuscus,  Laurenti  ;  mais  nous  savons  que  le 
Pélobate  brun  n'a  été,  d'une  manière  générale  ,  trouvé  qu'au  nord 
de  la  Loire.  Tout  porte  donc  à  croire  qu'il  y  a  eu  là  une  erreur 
de  détermination  et  que  c'est  le  Pélobate  cultripède  et  non  le  P. 
brun  dont  l'auteur  de  la  statistique  voulait  parler.  Enl8G8,  alors 
que  j'étais  élève  chez  M.  A.  Autheman,  pharmacien  et  botaniste 
distingué  des  Marligues,  il  m'a  été  quelquefois  donné  de  rencon- 
trer pendant  la  nuit  des  Cultripèdes  sautant  sur  les  plages  mari- 
times des  environs. 

Ces  animaux  sont  terrestres  et  ne  vont  à  l'eau  qu'au  moment 
des  amours;  à  cette  é{)oquo,  la  femelle  pond  ses  œufs  en  un  seul 
cordon,  très-gros  et  très- irrégulier,  d'un  mètre  environ  de  lon- 
gueur; le  frai  s'attache  aux  roseaux  et  aux  autres  plantes  aqua- 
tiques; le  développement  du  têtard  est  précoce.  «  Le  Cultripède 
se  nourrit  de  coléoptères ,  surtout  des  très-nombreux  représen- 
tants de  la  famille  des  Mélasomes.  Il  no  sort  que  la  nuit,  et, 
comme  il  procède  par  sauts  assez  étendus,  il  se  trahit  lui-même, 
par  le  bruit  qu'il  fait  en  heurtant  les  Ephedra,  Xea  Eryngium 
mariiiinum,  el  nulres  ]ilanle8  coriaces  ot  résistantes.  Ilepu  et 
quand  la  fraîcheur  se  fait  sentir  _,  il  enfle  ses  énormes  poumons  à 
larges  vésicules,  forme,  en  faisant  basculer  ses  os  incisifs,  les 
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opercules  à  levier  de  ses  narines ,  et  de  ses  couteaux  tranchants 
se  creuse  dans  le  sable  fin  et  meuble  de  la  dune  une  retraite  as- 
surée; car  à  mesure  qu'il  s'y  enfonce  à  reculons,  le  sable  retombe 
sur  lui  et  le  dérobe.  A  l'aube,  on  aperçoit  encore  sur  le  sol  une 
faible  dépression,  indice  accusateur  seulement  pour  un  œil 
exercé;  puis  la  brise  de  mer  souffle,  les  troupeaux  de  petite  race 
passent  et  repassent  sur  sa  tète,  et  l'animal  demeure  enseveli 
tout  le  jour  dans  sa  prison  (A.  de  l'Isle)  ». 

«  Le  mâle  du  Cultripède  fait  entendre  un  coassement  qui  a 
quelque  rapport  avec  celui  de  la  Grenouille  agile,  ou  mieux, 
avec  celui  du  gloussement  de  la  poule.  M.  F.  Lalaste  décrit  ce 
chant  comme  composé  d'une  seule  note  et  d'une  seule  articula- 
tion,  plusieurs  notes,  assez  lentement  émises,  assez  élevées  , 
étant  bien  détachées  l'une  de  l'autre;  ce  chant  peut  se  rendre  par 
les  syllabes  cô,  cô,  c6,  cô (Sauvage)  ». 

Les  collections  zoologiques  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Mar- 
seille possèdent  une  monstruosité  de  Pélobatc  cultripède,  trouvée 
en  août  18G5  dans  le  bassin  des  Jésuites  au  Tholonel,  près  d'Aix. 
L'animal  a  six  pattes  :  les  deux  antérieures  sont  noi'males,  les 
postérieures  sont  doubles,  une  paire  sup[)lémentaire  étant  placée 
tout  à  côté  de  l'autre. 

Gcnrc^PELODYTES ,  Bonaparte  (1). 
Une  espèce  : 
11. —  Pelodytks  punctatus,  Dugès.  Pélodyte  ponctué. 

N.  P.  :  Grapaud  ,  reifieto.  — Ce  Batracien,  dont  les  formes 
élancées  rappellent  la   llainette,   n'a   encore   été  signalé  qu'en 

(1)  Pelodytes  :  i\c pelox  ,  marais  ,  duti's  qui  piorige. 
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France;  il  est  commun  à  peu  près  partout  à  l'exception  des  dé- 
partements septentrionaux  de  notre  contrée  où  il  est  rare  et 
manque  même.  Je  l'ai  reçu  des  différents  points  de  la  Provence  : 
des  Basses-Alpes  (environs  do  Digne) ,  du  Gard  (Nîmes)  ,  des 
Alpes-Maritimes  (Nice),  du  Var  (Draguignan),  de  Vaucluse 
(Apt).  Mon  ami,  Marins  Blanc,  qui  étudie  aussi  ces  animaux,  a 
rencontré  le  Pélodyte  au  château  impérial  de  Marseille  où  il  a  pu 
capturer  des  nombreux  têtards  de  cette  espèce  dans  un  bassin 
de  cette  propriété.  Enfin  moi-même  j'ai  pris  assez  souvent  le  Pé- 
lodyte dans  la  région  d'Arles  et  il  y  a  peu  d'années  plusieurs 
types  faisaient  partie  des  collections  du  musée  de  cette  ville  (1), 
c'est  là  que  j'ai  vu  cet  Anoure  pour  la  première  fois. 

Le  Pélodyte  est  terrestre  et  ne  va  à  l'eau  que  poussé  par  le 
besoin  de  la  reproduction  ;  ses  habitudes  sont  nocturnes  et  on  le 
trouve,  en  été  et  pendant  le  jour,  dans  les  lieux  pierreux  de  nos 
garrigues,  dans  les  vignes  et  sous  les  pierres  des  chemins  vici- 
naux. Ainsi  que  la  Rainette  et  le  Calamité,  il  peut  grimper 

(1)  Je  saisis  une  fois  de  plus  l'occasion  de  |)iolosIer  contre  l'abandon  inexplicable  dans 
lequel  nos  édiles  arlcsiens  laissent  le  Musée  d'histoire  naturelle  de  cette  ville.  Il  y  a  lîi  des 
richesses  locales  qu'il  importerait  de  prolCi.er  contre  les  moisissures  ,  les  insectes  et  les 
rats.  Voilà  plus  de  dix  ans  que  je  plaide  celte  cause  ,  les  municipalités  se  sont  succédées 
dejiuis  ,  la  République  a  remplacé  l'Kmpire  :  la  situation  des  collections  scienliliques  de  la 
ville  d'Arles  est  toujours  la  même.  Ilélas  !  je  ne  suis  que  vo.r  ctamantis  in  descrto.  je 
parle  pour  des  sourds  et  j'écris  pour  des  aveuglas.  Pourtant  la  dépense  serait  minime  et  le 
profit  considérable.  11  suffirait  de  tirer  ces  collections  de  la  cave  où  une  main  insensée  les 
a  portées  et  de  les  adjoindre  ii  la  bibliollièiiiie  communale  ,  et  lii  .  ces  richesses  locales  se- 
raient accessibles  u  tous  les  jeunes  travailleurs.  Au  moment  où  dans  tous  les  points  de  la 
France  on  cherche  ii  créer  des  .Musées  cantoniiau.x  ou  scolaires,  ne  serait-il  pas  di^iie  de  con- 
server ceux  ([ue  nos  pères  nous  ont  lé^^ués  '.'' 
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le  long  des  parois  verticales  en  faisant  le  vide  avec  les  tubercules 
qui  revêtent  la  face  inférieure  du  corps. 

«  Le  cri  du  Pélodyte,  que  l'on  entend  surtout  au  mois  d'avril 
et  de  mai,  le  soir,  dans  les  petites  mares,  les  eaux  pluviales  ,  les 
fossés  qui  bordent  les  chemins,  n'a  pas  la  puissance  de  celui  de 
la  Rainette,  auquel  il  ressemble  beaucoup.  Du  reste,  cette  espèce 
est  beaucoup  moins  bavarde,  et,  comme  elle  habite  de  préférence 
les  petites  flaques  d'eau,  elle  ne  se  réunit  jamais  en  aussi  grand 
nombre.  La  note  est  assez  pleine^  lente,  chevrotante  et  très- 
grave  ;  on  s'étonne  de  la  voir  produite  par  un  si  petit  animal.  Le 
Pélodyte  la  répète  sept  à  huit  fois,  sans  se  presser;  puis  il  s'ar- 
rête quelque  temps  pour  reconniiencer  ensuite.  Quoique  assez 
faible  ,  elle  est  plus  sonore  que  celle  de  la  Grenouille  agile  ,  dont 
elle  diffère  entièrement  du  reste  ,  et  s'entend  de  plus  loin.  Le 
Pélodyte  est  muet  hors  le  temps  des  amours  (La  tas  te)  ». 

«  L'espèce  se  reproduit  surtout  en  avril  et  en  mai ,  bien  que, 
suivant  AL  Thomas,  de  Nantes,  une  seconde  ponte  puisse  avoir 
lieudepuis  les  derniers  jours  de  septembre  jusqu'au  milieu  d'oc- 
tobre. Le  têtard  est  gros  et  a  une  forme  ovalaire  allongée;  le 
dessus  du  corps  est  brunâtre  et  présente  des  taches  et  des  points 
d'un  brun  effacé  sur  fond  roux  ;  la  partie  charnue  de  la  queue 
est  rousse  et  porte  de  très-petits  points  bruns  disposés  en  deux 
séries  (Sauvage)  ». 

Genre  BOMBINATOIt,  Miohuen  (1). 
Une  espèce  : 

(1)  Buiubuiator  ,  de  bombus ,  trompe. 
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12. —  BoMBiNATOR  lONEUs  ,  LaurentL  Sonneur  igné. 

N.  P.  :  Grapaud-di-pichô.  —  Cet  Anoure  habite  l'Europe  mo- 
yenne, depuis  l'Italie  jusque  dans  le  sud  de  la  Russie,  en  Dane- 
mark et  en  Suède;  il  est  commun  en  Provence.  «  Le  Sonneur 
igné  fréquente  surtout  les  eaux  stagnantes  et  croupissantes  de 
peu  d'étendue,  se  tenant  généralement  sur  leurs  bords,  et  s'y  ré- 
fugiant au  moment  du  danger,  à  moins  qu'il  ne  se  tapisse  contre 
la  vase  ,  comptant  sur  sa  livrée  supérieurement  obscure  pour  le 
dérober.  11  nage  fort  bien  ,  émergeant  très-peu,  les  yeux  et  les 
narines  seuls  élevés  au-dessus  de  l'eau.  Il  doit  profiter  de  la  nuit 
pour  voyager  d'une  mare  à  l'autre.  Il  est  très-impressionnable; 
souvent  j'en  ai  vu  qui  perdaient  la  tête,  et  tournoyaient  sur  place 
comme  des  fous,  quand  j'étendais  la  main  pour  les  saisir,  dans 
une  flaque  où  l'eau  n'avait  que  quelques  centimètres  de  hauteur 
et  ne  pouvait  les  cacher.  Nous  connaissons  la  bizarre  posture 
qu'il  prend  à  terre  ,  quand  on  le  tourmente  ,  se  renversant  sur  le 
dos,  creusant  son  échine,  relevant  les  cuisses  et  se  fourrant  les 
poings  dans  les  yeux.  Ho^sel  ajoute  que  si  un  continue  à  le  tour- 
menter il  s'échappe  de  la  partie  la  plus  épaisse  de  ses  cuisses  un 
liquide  mousseux  comme  de  l'écume  de  savon  et  inodore  (La- 
taste)  ».  Lacépèdedit,  au  contraire,  que  cette  humeur  est  fétide  ; 
il  est  certain  que  le  Sonneur  exhale,  lorsqu'on  l'irrite,  une  odeur 
toute  particulière  et  des  moins  agréables. 

Le  Sonneur  se  nourrit  d'insectes  et  surtout  de  petits  mollus- 
ques fluviatiles;  il  disparaît  en  octobre  ou  novembre  et  hiverne  , 
soit  dans  la  vase,  soit  dans  des  trous,  sur  terrain  sec.  D'après 
Lacépède,  le  coassement  de  cette  espèce  consiste  en  une  sorte 
de  grognement  sourd  et  entrecoupé;  suivant  M.  Lataste,  léchant, 
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assez  faible  et  très-doux  ,  se  cûiui)use  de  deux  notes  plus  basses 
que  celles  de  l'Alyte,  une  première  un  peu  plus  élevée  que  la 
deuxième.  Ces  deux  notes  sont  émises  l'une  après  l'autre,  et 
répétées  sans  interruption,  lentement  d'abord,  puis  de  plus  en 
vite.  L'onomatopée  houhou  ,  houhou,  houhou. . .  rend  assez  bien 
l'effet  produit  par  sa  voix. 

La  reproduction  de  cette  espèce  a  lieu  en  juin.  Les  œufs  sont 
pondus  en  petites  pelotes  isolées,  l'éclosion  en  est  précoce  et  la 
métamorphose  achevée  vers  la  fin  de  septembre,  mais  le  déve- 
loppement peut  être  plus  rapide  et  M.  Latastea  trouvé  des  jeunes 
Sonneurs  à  l'état  parfait  dès  fin  juillet.  Ces  jeunes  quittent  la  mare 
qui  les  a  vu  naître  et  courent  quelquefois  tous  les  alentours,  ce 
qui  ne  contribue  pas  peu  à  faire  croire  aux  pluies  de  Crapauds. 
Or,  M.  Toulouzan  a  fait  des  observations  à  cet  égard  ,  et  il  s'est 
assuré  que  ces  Crapauds  qu'on  voit  sauter  en  assez  grand  nom- 
bre, après  les  pluies  d'orage  qui  ont  lieu  durant  l'été  ,  sont  des 
têtards  qui  viennent  de  prendre  leur  dernière  forme.  Ces  têtards 
sont  excessivement  communs  dans  les  fossés  qui  bordent  les 
chemins,  et  ils  appartiennent  à  l'espèce  du  Crapaud  à  ventre 
jaune  (Bombinatorigneus,  Laur.)qui  s'accouple  au  mois  de  juin 
et  qui  est  le  plus  petit  de  ces  Batraciens.  J'observe  chaque;  année 
pareil  phénomène  aux  environs  des  gours  d'Allauch  et  il  faut  à 
ce  moment  chercher  la  place  pour  mettre  le  pied  si  l'on  ne  veut  à 
chaque  pas  écraser  des  jeunes  Sonneurs. 

Genre  ALYTES ,  Wagler  (1). 
Une  espèce  : 

(1)  Alytes  ,  (le  alutet ,  qui  lie. 
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13. —  Alytes  ousTETHiCANs,   Waglei\  Alyto  accoucheur. 

N.  P.  :  Grapaud-di-picho .  —  L'Alyte  est  très-couiniun  en 
France,  en  Suisse  et  en  AUemage.  Pour  la  Provence  M.  Honno- 
rat  l'a  trouvé  dans  les  Basses-Alpes  et  je  Tai  rencontré  maintes 
fois  dans  les  environs  de  Fontvieille,  mon  village  natal. «  Il  vit  en 
colonies  dans  les  vieilles  carrières,  dans  les  talus  ou  le  long  des 
murailles  qui  bordent  les  chemins,  dans  les  vieilles  construc- 
tions peu  fréquentées  ,  et  les  terrains  en  démolition.  On  le  voit 
rarement ,  à  cause  de  ses  habitudes  exclusivement  nocturnes  , 
mais  son  têtard  se  rencontre  toute  l'année,  à  différents  degrés  de 
développement ,  et  sa  note  s'entend  tous  les  soirs,  d'avril  en  oc- 
tobre, quand  le  temps  est  doux.  Il  creuse,  parait-il,  profondément 
le  sol ,  à  l'aide  de  ses  membres  antérieurs;  on  le  voit  surtout 
habiter  les  trous  qui  se  trou\ent  à  la  base  des  vieilles  construc- 
tions. Ils  y  vivent  sans  doute  plusieurs  ensemble,  à  en  juger  par 
le  grand  nombre  d'individus  que  l'on  rencontre  autour  d^un  petit 
nombre  de  trous  ;  et  les  nombreuses  générations  qui  s'y  succè- 
dent ont  tout  le  temps  d'agrandir  et  d'approprier  leur  demeure. 
Même  en  plein  jour,  on  peut  aisément  distinguer  les  trous  fré- 
quentés de  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ,  le  seuil  des  premiers  étant 
sans  cesse  balayé  et  poli  par  le  passage  de  nombreux  individus, 
L'Alyte  est  le  plus  terrestre  de  nos  Batraciens.  Il  s'accouple  à 
terre ,  et  ne  va  à  l'eau  qu'un  instant  pour  y  apporter  ses  œufs 
près  d'éclore;  il  passe  l'hiver  à  terre  ,  dans  les  trous,  où  il  reste 
caché  tout  le  jour,  durant  la  belle  saison  (Lataste)  ». 

«  Le  chant  de  cette  espèce  se  compose  d'une  seule  note  isolée, 
faible,  brève,  douce  et  flutée.  M.  Millet  dit  que  depuis  le  com- 
mencement d'avril  jusqu'aux  premiers  jours  de  septembre,  ces 
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animaux  t'onl  ontciidi'e,  surloul  lorsque  le  Icuips  est  doux,  le  son 
dock,  qu'ils  répètent  le  soir,  ainsi  que  pendant  la  nuit,  à  des 
intervalles  plus  ou  moins  rapprochés.  Ils  se  cantonnent  dans  les 
villages,  de  manière  cependant  que  la  distance  qui  les  sépare 
soit  assez  peu  éloignée  pour  qu'ils  puissent  s'appeler  et  se  répon- 
dre. Mais  tous  les  individus  différant  entre  eux  par  l'âgo ,  ainsi 
que  par  la  grosseur,  il  en  résulte  qu'ils  ne  produisent  pas  tous 
la  môme  note  ;  et  on  en  distingue  ordinairement  trois  :  mi,  ré^  ut, 
qui,  par  leur  succession  diatonique  ^  ainsi  que  par  leur  simul- 
tanéité ,  forment  une  espèce  d'harmonie  qui  ne  déplait  point  à 
l'oreille, 

«  Contrairement  à  l'opinion  anciennement  émise,  il  n'y  a  pas 
doux  saisons  de  frai  pour  TAlytc,  mais  une  seule  ,  qui  peut  se 
prolonger  pendant  six  mois.  La  même  femelle  pond  de  trois  à 
quatre  lots  d'œufs,  qu'elle  émet  l'un  après  l'autre  à  quelques 
jours  d'intervalle,  la  ponte  s'échelonnant  et  se  succédant  ainsi 
pendant  près  de  la  moitié  d'une  année;  les  œufs,  entourés  d'une 
memhrane  assez  résistante,  sont  gros  et  reliés  les  uns  aux  autres 
en  formant  deux  cordons  d'une  longueur  variant  de  80  centimè- 
tres à  1  mètre  70.  Ces  œufs  ,  au  moment  de  la  ponte  ,  sont  pris 
par  le  màlc  et  entortillés  autour  des  jambes  de  celui-ci;  l'éclosion 
des  petits  le  regarde  seul  ,  la  mère  abandonnant  sa  progéniture. 
C'est  ce  qui  avait  donné  lieu  à  la  fable  populaire,  qui  avait  cours 
au  moyen  âge,  que  les  Crapauds  couvent  les  œufs  des  alouettes. 

«  Suivant  M.  de  l'Isle,  les  màlos,  chargés  d'œufs ,  vaguent 
librement  le  soir  ;  ils  se  hasardent  fréquemment  hors  de  leur 
trou,  en  quête  de  nourriture,  la  ligature  des  chevilles  diminue  la 
liberté  des  mouvements  sans  les  empêcher  toutefois  de  sauter  , 
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de  courir,  de  grimper  ou  de  nager.  Le  mâle  vient  fréquemment 
humecter  les  œufs;  les  progrès  de  l'éclosion  varient  avec  la  tem- 
pérature; dans  la  belle  saison,  la  larve  quitte  l'œuf  entre  le  18^ 
et  le  22*  jour  ;  dans  les  pays  froids  le  développement  est  retardé 
et  peut  se  prolonger  jusqu'à  sept  semaines.  Quand  les  œufs  sont 
murs  ,  le  moindre  contact  avec  l'eau^  suffit  pour  les  faire  éclore  ; 
les  têtards  sortent,  d'un  mouvement  vif  et  brusque,  par  une  petite 
déchirure  qui  se  produit  en  général  à  l'une  des  extrémités  de 
l'œuf;  il  est  merveilleux  de  voir  avec  quelle  vivacité  nagent  ces 
frêles  animaux  au  moment  de  leur  naissance,  fouillant  de  leur 
bec  corné  les  débris  de  matière  animalisée  qui  forment  le  fond 
de  leur  nourriture.  Ce  têtard  atteint  une  forte  taille;  vu  d'en  haut, 
le  corps  est  ovalaire  ,  raccourci ,  il  imite  assez  la  forme  d'un  œuf 
d'oiseau,  court ,  à  gros  bout  postérieur,  la  plus  grande  largeur 
se  trouvant  reportée  en  arrière;  la  tête,  à  peine  distincte  du 
tronc,  est  énorme;  les  yeux  sont  gros  et  dorés;  la  bouche  est 
grande,  la  queue  courte;  la  coloration  est  foncée,  d'un  brun  pres- 
que noir,  avec  des  taches  brunes;  la  queue  est  roussâtre  et  cou- 
verte de  points  bruns,  nombreux  et  disposés  sans  ordre;  le  des- 
sous du  corps  est  d'un  gris  blanchâtre  granuleux  (Sauvage)  ». 

Famille  des  BUFONIDÉS  (1). 

Le  caractère  particulier  des  Batraciens  de  cette  famille,  qui  le 
différencie  des  Ranidés  et  des  Hyl^idés,  est  de  n'avoir  de  dents 
ni  aux  mâchoires  ,  ni  au  palais.  D'une  façon  générale  leur  dia- 

;l)  Bufonidés  ,  du  genre  Bufu  ,  crapaud. 
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gnose  peut  s'écrire  :  «  langue  allongée,  elliptique,  ordinairement 
un  peu  plus  large  en  arrière  qu'en  avant ,  entière  ,  libre  posté- 
rieurement dans  une  certaine  portion  de  son  étendue;  palais 
dépourvu  de  dents  ;  tympan  plus  ou  moins  distinct;  trompe 
d'Eustache  de  moyenne  grandeur.  Des  parotides.  Quatre  doigts 
distincts  subarrondis  ou  déprimés,  complètement  libres;  le  troi- 
sième toujours  plus  long  que  les  autres.  Cinq  orteils  de  même 
forme  que  les  doigts,  plus  ou  moins  palmés  ;  les  quatre  premiers 
étages,  le  dernier  plus  court  que  l'avant-dernier.  Un  tubercule 
mousse  ,  plus  ou  moins  développé  ,  à  la  base  du  premier  orteil. 
Apophyses  transverses  de  la  vertèbre  sacrée  plus  ou  moins 
élargies  en  palettes  triangulaires.  Presque  toujours  une  vessie 
vocale  sous-gulaire  interne  chez  les  môles  (Duméril  etBibron)  ». 
«  D'une  manière  générale  les  Crapauds  sont  des  animaux  peu 
nageurs,  et  à  terre,  où  ils  se  tiennent  de  préférence,  ils  marchent 
ou  ils  courent,  mais  ils  ne  sautent  guère.  On  les  rencontre  assez 
loin  des  eaux,  dans  des  endroits  souvent  arides  ou  dans  les  bois, 
se  réfugiant  dans  des  trous,  sous  des  pierres  ou  dans  des  creux 
d'arbres  ;  ils  sortent  de  préférence  le  soir  et  font  entendre ,  sur- 
tout à  l'époque  des  amours,  un  chant  plaintif  et  flùté  qui,  dans  cer- 
taines espèces  ,  rappelle  un  peu  celui  des  oiseaux  de  proie  noc- 
turnes. Ces  animaux  se  nourrissent  de  vers,  d'insectes  et  de  petits 
mollusques.  Ils  se  rendent  dans  les  eaux  des  lacs  ,  des  étangs  , 
au  besoin  dans  de  simples  flaques  d'eau ,  pour  s'accoupler  et 
déposer  leurs  œufs  ;  leurs  petits  ,  après  l'éclosion  ,  suivent  les 
mêmes  phases  que  les  autres  têtards  d'Anoures.  On  en  connaît 
des  espèces  d'assez  forte  taille  ,  et  en  général  ils  inspirent  un 
véritable  dégoût.  A  la  manière  des  Grenouilles,  ils  vident  quel- 

26 
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quefois,  dans  la  iri;;in  ([ui  veut  les  Sciisii',  l(jute  leur  vessie  uri- 
naire;  et,  si  on  les  irrite  davantage,  une  humeur  laiteuse  suinte 
de  quelques  uns  de  leurs  cryptes  du  dos  ;  ils  ont  encore  un  moyen 
de  défense  dans  l'extensibilité  de  leur  peau,  qui  adhère  peu  aux 
muscles ,  et  qui  peut,  au  gré  de  l'animal ,  contenir  entre  elles  et 
ces  dernières  une  quantité  assez  notable  d'air  qui  ballonne  le 
corps  et  le  place  au  milieu  d'une  couche  élastique  de  gaz  qui  le 
rend  insensible  aux  chocs  du  dehors.  On  a  beaucoup  parlé  de  la 
morsure  dangereuse  des  Crapauds  et  surtout  du  venin  de  leurs 
verrues;  puis  les  naturalistes  ont  nié  pendant  longtemps  l'action 
délétère  du  contenu  de  ces  verrues  ;  cependant  MM.  Gratiolet  et 
Cloez  ont  démontré  que  la  liqueur  sécrétée  par  ces  glandes  était 
venimeuse,  et  qu'elle  agissait  comme  un  poison  assez  actif  sur 
des  animaux  même  de  taille  assez  considérable. 

«  La  vie  est  peu  active  chez  les  Crapauds,  mais  elle  est  très- 
tenace.  Son  action  peut  être  considérablement  ralentie  ,  sans 
cependant  se  détruire;  et ,  comme  ces  Batraciens  respirent  peu 
et  qu'ils  sont  susceptibles  d'hibernation  ,  on  explique  comment 
ils  peuvent  rester  pendant  assez  longtemps  renfermés  dans  un 
espace  très-resserré.  Il  ne  faudrait  pas  cependant  prendre  à  la 
lettre  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  leur  longévité  ,  et  sur  la  décou- 
verte de  Crapauds  vivants  au  milieu  des  pierres  les  plus  ancien- 
nes, soit  dans  des  bancs  de  calcaires,  soit  dans  des  géodes,  etc.^ 
ce  sont  autant  d'erreurs  auxquelles  une  observation  superficielle 
et  la  facilité  qu'ont  les  Crapauds  de  se  blottir  dans  les  moindres 
failles  a  donné  lieu.  On  assure  qu'on  mange  parfois  des  cuisses 
de  Crapauds  en  place  de  cuisses  de  Grenouilles  ;  et  certaines 
peuplades  sauvages  n'ont  pas  notre  antipathie  pour  ces  animaux: 
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Adanson  rapporte  qu'au  Sénégal,  où  l'on  a  remarqué  la  fraîcheur 
de  ces  Batraciens  ,  surtout  pendant  les  plus  fortes  chaleurs  ,  les 
nègres  les  prennent  et  se  les  appliquent  sur  le  front  pour  se  pro- 
curer une  sensation  agréable  (Chenu)  ». 

Ces  considérations  générales  sur  les  Bufonidés  une  fois  don- 
nées, il  me  faut,  pour  rester  fidèle  au  programme  qui  m'est 
tracé,  parler  des  préjugés  qui ,  dans  notre  région,  ont  cours  sur 
ces  Anoures.  Ces  préjugés  sont  de  plusieurs  sortes  mais  en  der- 
nière analyse  on  pourrait  les  classer  sous  trois  chefs  :  pluies  de 
Crapauds  ;  venin  des  Crapauds;  emploi  de  ces  animaux  dans  la 
médecine  domestique. 

1"  Pluie  de  Crapauds.  Une  croyance  fort  accréditée  dans  nos 
campagnes  est  celle  qui  veut  que  pendant  les  pluies  d'orage  dans 
la  saison  chaude  il  pleuve  aussi  des  Crapauds.  Nombre  de  per- 
sonnes vous  affirmeront  avoir  vu  alors  la  terre  couverte  de  ces 
Batraciens;  d'aucunes  vont  même  plus  loin  et  prétendent  en  avoir 
reçu  sur  le  chapeau  ou  sur  les  épaules.  Si  on  leur  demande  à 
expliquer  d'une  façon  plausible  ce  phénomène ,  elles  assurent 
que  c'est  l'eau  d'une  mare  ou  d'un  étang  qui  a  été  enlevée  avec 
les  hôtes  qui  l'habitaient,  par  une  trombe,  laquelle  a  crevé  ensuite. 

Inutile  de  faire  observer  que  pareille  interprétation  ne  soutient 
pas  l'examen,  car  dans  ce  cas  la  trombe,  puisque  trombe  il  y  a  , 
enlèverait  également  les  poissons  ,  les  plantes  aquatiques,  etc., 
il  ne  pleuvrait  pas  seulement  de  petits  Crapauds  mais  aussi  des 
plantes  et  des  poissons.  D'autre  part  ces  Batraciens,  tombant  des 
nuages  sur  le  sol,  seraient  meurtris  et  tués  par  leur  chute  ,  ils 
resteraient  donc  sur  place  au  lieu  de  sautiller  gaiement  en  tous. 
sens,  .......  .  .:  .    .  .         ..,'.■, 
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Nos  paysans  allèguent  que  les  pluies  d'Anoures  sont  tellement 
vraies  qu'on  voit  à  leur  suite  des  espèces  qui  n'avaient  jamais  été 
observées  dans  le  pays.  Ici  ils  sont  évidemment  trompés  par  les 
différences  considérables  qui  existent  entre  les  jeunes  qui  vien- 
nent de  se  métamorphoser  et  les  adultes. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science  tout  prouve  que  les  prétendues 
pluies  de  Crapauds  reposent  sur  une  observation  fausse  et  sur- 
tout sur  l'amour  du  merveilleux  qui  est  le  propre  des  classes 
ignorantes.  D'ailleurs  si  le  moindre  doute  sur  cette  question  était 
permis  ,  ce  doute  serait  dissipé  par  les  paroles  du  naturaliste 
Rœsel  qui^  déjà  en  1758,  a  traité  ce  sujet  avec  un  esprit  beaucoup 
plus  scientifique  que  nombre  d'auteurs  plus  récents. 

«  Mais  disons  encore  quelques  mots,  ajoute  Rœsel ,  des  pré- 
tendues pluies  de  Grenouilles.  Les  auteurs  anciens  ont  écrit 
qu'il  en  avait  plu;  ou  que  la  poussière  du  sol,  fécondée  par  les 
grosses  gouttes  de  pluie,  en  avait  instantanément  produit;  beau- 
coup de  modernes  croient  encore  à  ce  vieux  préjugé.  Moi-même, 
je  me  promenais  un  jour  dans  les  champs  ,  quand  un  orage,  ve- 
nant à  s'élever  subitement,  m'obligea  à  chercher  un  refuge  sous 
une  cabane  dans  un  bois  voisin.  Je  sentis  tout  à  coup  quelque 
chose  me  tomber  sur  la  tète,  et  voyant  au  môme  instant  le  sol  se 
couvrir  de  petites  grenouilles,  j'allais  me  croire  témoin  d'une  de 
ces  pluies;  mais  quand  je  voulus  voir  si  c'étaient  en  effet  des  gre- 
nouilles qui  étaient  tombées  sur  moi,  je  trouvai  une  branche 
morte  sur  mon  chapeau.  Quand  le  soleil  reparut,  je  retournai 
dans  le  bois  pour  me  soustraire  à  l'ardeur  de  ses  rayons,  et  j'a- 
perçus alors  un  nombre  encore  plus  grand  de  petites  grenouilles; 
mais  la  radiation  solaire,  ne  discontinuant  pas,  les  fit  si  bien  dis- 
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paraître,  que  ,  quand  je  revins  une  troisième  fois,  je  n'en  vis  plus 
une  seule.  Témoin  de  la  disparition  subite  de  ce  grand  nombre 
de  grenouilles,  que  je  contemplais  tout  à  l'heure  avec  tantd'éton- 
nement,  je  n'en  pouvais  croire  mes  yeux;  ma  curiosité  fut  piquée; 
je  les  recherchai _,  et  les  trouvai  blotties  sous  les  feuilles,  les 
branchages  et  les  pierres.  .J'eus  plus  tard  une  autre  occasion 
semblable  d'examiner  l'invasion  subite  de  ces  petits  Batraciens; 
et  depuis  que,  en  étudiant  la  grenouille  rousse ,  j'ai  appris  qu'à 
peine  transformée  elle  quittait  l'eau  pour  habiter  la  terre  ferme, 
et  qu'elle  se  répandait  hors  de  ses  cachettes  dès  que  tombait  la 
pluie;  je  suis  tellement  éloigné  de  croire  aux  pluies  de  grenouil- 
les qu'aujourd'hui  j'ai,  comme  l'illustre  Ray  ,  la  conviction  que, 
s'il  pleut  des  grenouilles,  il  peut  pleuvoir  des  veaux  ;  car  si  dans 
l'air  une  grenouille  peut  naître  et  acquérir  le  parfait  assemblage 
de  ses  organes  internes  et  externes,  tandis  que  dans  l'ordre  na- 
turel il  lui  faut  quatorze  semaines  ,  ainsi  que  le  montrent  mes 
observations,  pour  arriver  à  l'état  parfait,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
il  ne  pourrait  s'y  former  aussi  bien  d'autres  animaux. 

«  Je  provoquais  le  sourire  de,  ceux  à  qui  je  confiais  mon  opi- 
nion; en  se  grattant  le  front,  ils  affirmaient  avoir  plus  d'une  fois 
été  témoins  des  pluies  de  grenouilles  ;  mais  quand  je  leur  deman- 
dais si ,  durant  ces  pluies  ,  ils  en  avaient  reçu  sur  leur  corps  ,  ou 
bien  ils  répondaient  qu'ils  ne  s'en  souvenaient  plus,  ou  ils  finis- 
saient par  avouer  que  non.  Ceux  qui  prétendaient  avoir  vu  tom- 
ber des  grenouilles  au  moment  même  où  il  pleuvait  dans  la  ville 
restaient  cois  si  je  leurdemandais  comment  il  se  faisait  qu'aucune 
ne  fut  tombée  en  ville.  Quant  h  ceux  qui  pensent  que  ces  petits 
animaux  naissent  du  contact  de  la  poussière  du  sol  et  des  grosses 
gouttes  de  pluie,  je  n'ai  pas  à  les  réfuter,  après  avoir  fait  con- 
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naître  la  perfection  de  leurs  organes  et  la  lenteur  de  leur  déve- 
loppement. Enfin,  si  l'on  m'objecte  qu'il  ne  peut  en  sortir  de  l'eau 
autant  que  nous  en  voyons  fourmiller  sur  le  sol  après  l'orage,  je 
répondrai  à  mes  interlocuteurs  qu'ils  font  preuve  d'ignorance 
pour  un  fait  que  j'ai  indiqué  plus  haut,  la  production  par  une 
seule  grenouille  de  six  cents,  et  même  de  onze  cents  œufs  ;  et 
quand  même  une  femelle  pondrait  moins  de  six  cents  œufs,  il  y 
a  tant  de  grenouilles  dans  un  même  lieu,  et  parmi  elles  tant  de 
femelles,  que  d'un  seul  étang,  d'une  seule  mare^  peuvent  s'élan- 
cer d'innombrables  petits  ». 

2°  Venin  des  Crapauds.  Je  ne  puis  que  répéter  à  propos  des 
Crapauds  ce  que  j'ai  déjà  dit  relativement  aux  Salamandres  (1). 
Oui,  il  est  hors  de  doute  que  ces  animaux  élaborent  dans  des  pus- 
tules disséminées  sur  certaines  parties  de  leur  corps  une  humeur 
laiteuse  qui  suinte  au  moment  du  péril;  elle  est  destinée  par  sa 
saveur  nauséabonde  et  brûlante  et  son  amertume  insupportable 
à  rebuter  les  assaillants.  Mais  ce  liquide,  redoutable  s'il  était 
introduit  dans  la  circulation,  ne  peut  guère  nuire,  les  Batraciens 
manquant  d'appareil  spécial  leur  permettant  de  l'inoculer.  Je  ne 
connais  qu'un  cas  authentique  d'accidents  produits  sur  l'espèce 
humaine  par  le  venin  des  Crapauds  :  «  Une  vachère  des  environs 
de  Nantes,  voulant  cueillir  avec  une  faucille  une  poignée  d'hcrbC;, 
trancha  du  même  coup  un  gros  crapaud  commun  ,  et  se  blessa  à 
la  main  gauche.  La  plaie  s'envenima  ,  il  survint  de  la  fièvre,  et 
au  lieu  même  de  la  blessure  apparut  un  ecthyma  dont  les  pustu- 
les se  renouvelèrent  pendant  plus  d'une  année  (2)  ». 

•'    (1)  Voyez  |tltis  haut  ,  |in.;,'o  3(iô. 

(2)  Viaud-Graml-Marais  :  Etudes  tncdicu/es  niir  les  Serpents  de  la  \endce  ,  |)agc  144. 
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A  peine  âgé  de  dix  ans  je  faisais  déjà  de  l'histoire  naturelle, 
mais  d'une  façon  tout  à  fait  instinctive  et  sans  grand  profit,  car  je 
n'avais  ni  livres  ni  rnaitrc  pour  me  guider;  aussi  tout  se  bornait 
pour  moi  à  faire  des  excursions  et  à  ramasser  des  animaux  ou 
des  plantes.  Dans  ces  courses  hebdomadaires  ou  même  semi- 
hebdomadaires  j'étais  accompagné  par  un  chien  do  la  maison  qui 
n'avait  pas  son  pareil  pour  capturer  des  Reptiles  :  Lézards  ou 
Serpents  rien  ne  lui  échappait,  il  les  fatiguait ,  puis  les  apportait 
vivants  et  intacts.  C'était  donc  une  véritable  bonne  fortune  que 
ce  chien,  mais  hélas  mon  bonheur  avait  un  côté  noir:  Briant 
chassait  aussi  les  Crapauds  et  j'avais  une  peur  indescriptible  de 
ces  Batraciens,  car  on  m'en  avait  conté  long  sur  leurs  méfaits. 
Or  j'ai  pu  observer  à  cette  époque,  et  cela  non  pas  une  fois  mais 
plusieurs  centaines  de  fois,  qu'après  avoir  gardé  un  Crapaud 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  considérable  dans  la  gueule, 
Briant  bavait  étonnamment.  Mais  je  n'ai  jamais  trouvé  chez  lui 
ni  gontlement  des  gencives,  ni  tristesse,  ni  autres  symptômes 
indiquant  qu'il  souffrit  en  rien  de  ce  contact  :  tout  se  bornait  donc 
à  une  hypersécrétion  des  glandes  buccales. 

Voilà  pour  le  venin.  Que  dire  maintenant  de  leurs  morsures 
réputées  très-dangereuses 'i'  Bien  peu  de  choses  :  pour  mordre 
il  faut  des  dents  et  le  Crapaud  en  manque,  (c'est  d'ailleurs  le 
principal  caractère  scientifi([ue  qui  le  distingue  de  la  Rainette 
et  des  Grenouilles).  Soit,  mais,  ajoute-t-on,  et  son  haleine  fétide, 
sa  bave  empestée  qui  rend  les  légumes  et  les  fruits  si  meurtriers 
quand  ils  sont  contaminés  par  elle  ?  Puis  le  Crapaud  entre  dans 
les  écuries  pour  téter  les  bètes,  leur  tirer  l'haleine  et  ainsi  ame- 
ner leur  mort,  il  fait  tourner  le  vin  des  caves,  il  pille  les  nids  des 
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oiseaux,  il  a  le  mauvais  œil  ,  il  possède  des  diamants  dans  la 
tête ,  etc 

Tels  sont  en  Provence  les  prétendus  méfaits  que  l'homme  dans 
son  ignorance  croit  devoir  reprocher  au  Crapaud;  aussi  pour 
le  punir  ne  laisse-t-il  échapper  aucune  occasion  de  le  torturer. 
Certes  en  se  remémorant  tous  les  supplices  que  l'on  inflige  et 
cette  malheureuse  créature  on  songe  malgré  soi  à  la  phrase  du 
célèbre  docteur  Johnson  :  «  un  tas  de  sauvages  ressemlde  à  un 
autre  tas  de  sauvages  », 

Il  est  pourtant  un  genre  de  mort  que  nos  ruraux  ne  connais- 
sent pas,  je  crois  devoir  le  signaler  ici  à  litre  seulement  de  cu- 
riosité: «  Si  l'on  met,  dit  M.  l'abbé  Rousseau  (1),  un  crapaud 
dans  un  vase  assez  profond  pour  qu'il  n'en  puisse  sortir,  et  qu'on 
le  regarde  fixement  pendant  qu'il  vous  regarde  aussi ,  en  peu  de 
temps  l'animal  tombe  moi  t.  Van  Helmont  attribue  cet  effet  à  une 
idée  de  peur  que  cet  animal  conçoit  à  la  vue  de  l'homme.  M. 
l'abbé  Rousseau  dit  avoir  répété  quatre  fois  en  Egypte  celle 
expérience,  et  avoir  reconnu  que  Van  Helmont  avait  dit  la  vérité. 
Il  assure  avoir  passé  pour  un  saint  devant  un  Turc,  puisqu'il 
avait  tué  de  sa  vue  un  animal  aussi  horrible;  mais  qu'ayant 
voulu  faire  cette  même  expérience  en  son  passage  à  Lyon,  en  re- 
venant des  pays  orientaux,  le  Crapaud  ne  mourut  point,  et  il 
assure  avoir  manqué  d'en  mourir  lui-même.  L'animal  ne  pouvant 
sortir  de  son  vase,  s'agita,  s'enfla  extraordinaireinenl,  s'éleva 
sur  ses  quatre  pattes ,   souffla  sans  remuer  de  place,  regarda 


(1)  L'al>bt'  Rousseau  ,  ci-devanl  riipurin  et  foi-disant  médcriii  de  Louis  XIV,  auteui    de 
Seercls  et  remèdes  >  ouvrage  (ilé  jmr  Valniuiil  de  Doaiare,  article  Crapaud. 
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fixement  M.  l'abbé  Rousseau;  les  yeux  de  Taninial  parurent 
rouges,  enflammés,  et  à  l'instant  il  prit  à  notre  observateur  une 
faiblesse  universelle  qui  alla  jusqu'à  l'évanouissement,  accom- 
pagnée de  sueurs  froides  et  d'un  relâchement  par  les  selles  et  les 
urines  ».  Valmont  de  Bomare  ajoute  :  «  Ne  pourrait-on  pas  dire 
qu'un  tel  effet  était  produit  par  une  idée  de  peur  et  de  préjugé  que 
notre  observateur  avait  conçue  à  la  vue  du  Crapaud  ». 

Je  ne  crains  pas  de  dire  que,  tout  ami  que  je  puisse  être  de  ces 
animaux,  je  consens  à  ce  qu'on  leur  donne  la  mort  si  l'on  me 
promet  de  se  servir  du  procédé  de  M.  l'abbé  Rousseau  ,  étant 
bien  persuadé  qu'alors  tous  les  Crapauds  mourraient  de  vieil- 
lesse. 

3°  Emploi  de  ces  animaux  dans  la  médecine  domestique.  Au- 
trefois les  Grenouilles  et  les  Crapauds  faisaient  partie  de  la 
matière  médicale  au  même  titre  que  les  têtes  de  Vipère,  la  poudre 
du  crâne  humain  et  mille  et  une  panacées  tout  aussi  ridicules. 
Les  temps  sont  bien  changés  et  ces  remèdes  dégoûtants  ne  font 
plus  de  cures  merveilleuses,  ne  les  regrettons  pas.  Le  Crapaud 
cependant  a  gardé  ,  dans  le  peuple  ,  une  certaine  réputation  :  si 
on  ne  l'administre  plus  à  l'intérieur  pour  guérir  la  gravellc^  on 
s'en  sert  encore  pour  tirer  le  venin.  La  sottise  humaine  s'accorde 
à  reconnaître  que  ce  Batracien  peut  empêcher  les  maladies  con- 
tagieuses de  se  développer  et  il  n'est  pas  rare,  quand  on  soigne 
des  enfants  atteints  d'une  fièvre  typhoïde  par  exemple,  de  trou- 
ver un  Crapaud  attaché  sous  le  lit  ou  même  placé  sous  l'oreiller 
du  malade.  Cela  ne  se  rencontre  pas  seulement  à  la  campagne, 
car  j'ai  été  amené  à  l'observer  dans  les  villes,  notamment  à 
Marseille.    Les  personnes   (jui   agissent  ainsi    ne    se  doutent 
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guère  qu'elles  mettent  en  pratique  un  procédé  renouvelé  de  l'E- 
cole de  Salernes.  Mais,  dira-t-on,  comment  expliquer  l'action 
d'un  pareil  traitement?  C'est  pourtant  bien  simple  : 

«  Le  plus  vaillant  l'emporte  et  triomphe  à  la  guerre. 
«  Pour  les  poisons  de  même  :  un  venin  de  Crapaud 
«  D'autre  venin  triomphe  et  l'expulse  bientôt.  » 
La   même  idée  supertitieuse  fait  suspendre  par  une  patte  le 
malheureux  Crapaud  dans  l'écurie  atin  de  détourner  le  venin  des 
animaux  qui  y  sont  renfermés.  D'autres  fois  on  place  un  de  ces 
Anoures  dans  une  marmite,  on  ajoute  de  l'huile  et  on  fait  bouillir 
pendant  vingt-quatre  heures;  on  obtient  ainsi  un  baume  souve- 
rain contre  toutes  les  douleurs.  Ajoutons  enfin  que  le  Crapaud 
jouit  aussi  de  la  réputation  d'écarter  les  rats.  Inutile  de  faire  re- 
marquer que  cette  hypothèse  est  tout  aussi   gratuite  que  les 
autres. 

Certes ,  si  les  animaux  pouvaient  apprécier  les  actions  des 
hommes  ,  le  Crapaud  aurait  le  droit  de  juger  bien  mal  celui  qui 
s'intitule  si  orgueilleusement  le  roi  de  la  création.  Comment! 
Voilà  un  être  qui  nous  rend  des  services  incontestables  en  débar- 
rassant nos  [liantes  de  la  vermine  qui  les  ronge,  et  en  récompense 
d'une  telle  conduite ,  nous  ne  savons  plus  qu'inventer  pour  le 
torturer  !  Nous  sommes  à  la  fois  cruels  et  inconséquents.  Seule 
l'étude  de  la  nature  peut  modifier  notre  conduite  à  l'égard  des 
animaux,  car  seule  elle  peut  nous  montrer  quel  est  le  rôle  qui 
leur  est  dévolu  dans  l'harmonie  naturelle  et  nous  enseigner  à 
respecter  et  à  protéger  nos  serviteurs  et  nos  auxiliaires.  Pour- 
tant, un  grief  pourrait  être  justement  reproché  au  Crapaud, 
mais  c'est  un   méfait  tout  involontaire  :   il  lui  arrive  parfois  de 
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se  retirer,  après  sa  ronde  nocturne,  dans  les  tuyaux,  d'arro- 
sage, d'en  obturer  entièrement  ou  en  partie  la  lumière  et  de 
gêner  ainsi  la  distribution  des  eaux.  Est-ce  bien  le  cas  pour  si 
peu  de  se  mettre  fort  en  colère  contre  lui ,  lorsqu'il  suffirait  de 
placer  une  simple  grille  devant  l'ouverture  du  tuyau  pour  empê- 
cher pareil  fait  de  se  reproduire? 

Genre  BUFO,  Laurenti 
Ce  genre  renferme  trois  espèces  européennes;  deux  se  trou- 
vent en  Provence  et  la  troisième  (Crapaud  vert,  bufo  viridis  , 
Laurenti)  n'a  jamais  été  signalée  dans  notre  région  ni  en  France. 
Le  4®  doigt,  ou  l'externe,  est  plus  long  que  le  2«  ;  pas  de  pli 
cutané  bien  distinct  sur  le  bord   interne  du   tarse; 

parotide  bordée  de  noir B.   vulgaris. 

Le  4*^  doigt  plus  court  que  le  2°;  un  pli  cutané  bien  distinct 
sur  le  bord  interne  du  tarse;  parotide  sans  bordure 

B.   CALAMITA  . 

14. — 1.  BuFO  VULGARIS,  LciurenU.  Crapaud  commun. 

N.  P.:  Bàhi ,  bàbi-di-gros ,  crapaud,  grapaud.  —  Très-fré- 
quent dans  tous  les  lieux  humides,  le  Crapaud  commun  en  de- 
hors du  temps  du  rut  vit  seul;  en  véritable  égoïste  il  semble  fuir 
la  société  de  ses  semblables  et  se  complaire  à  passer  ses  jour- 
nées dans  une  sorte  de  recueillement  méditatif.  «  Quand  la  faim 
le  presse  ou  que  le  temps  lui  parait  favorable,  il  sort  de  sa  re- 
traite pour  aller  à  la  chasse  ,  marchant  plutôt  qu'il  ne  saute.  La 
femelle,  d'après  Fatio,  s'écarterait  de  son  domicile  plus  souvent 
et  plus  loin  que  le  mâle;  on  rencmitre  ,  en  effet ,  beaucoup  plus 
de  ces  dernières  dans  les  champs,  quoiqu'elles  i)araissent  moins 
nombreuses  que  les  mâles  ,  au  printemps.  Le  Crapaud  s'établit 
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dans  les  jardins  ,  dans  les  champs  ,  dans  les  bois ,  partout  où  il 
trouve  de  l'ombre  et  de  l'humidilé.  Il  vit  d'insectes,  de  limaces  , 
de  lombrics.  On  lui  reproche  de  faire  la  guerre  aux  abeilles  et  de 
se  porter  à  l'entrée  des  ruches  pour  happer  ces  travailleuses  au 
passage. 

a  Presque  aussitôléveilléque  la  Grenouille  agile  au  printemps, 
il  s'accouple  chaque  année  à  époque  à  peu  près  fixe ,  dans  le  mois 
de  mars  ou  aux  environs  ;  et  sa  ponte  s'effectue  tout  entière  en 


FiG.  45.  Ci-apaud  commun  ,  {Bufo  tulgaris,  Laurenti). 

une  quinzaine  de  jours.  Il  couvre  alors  toutes  les  eaux,  les  étangs 
et  les  marais  comme  les  fontaines  et  les  mares.  J'ai  plus  fré- 
quemment rencontré  les  gros  individus  dans  les  fontaines,  sans 
doute  à  cause  de  leur  démarche  pesante  qui  leur  rendait  difficile 
un  voyage  à  la  recherche  d'une  plus  grande  nappe  d'eau  (F. 
Lataste)  ». 

Le  27   mars  de  l'année  dernière  je  capturai  en  compagnie  de 
mon  excellent  ami  M.  Michel  ,  piqueur  du  canal  de  Marseille, 
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deux  Crapauds  accouplés.  Je  les  portai  chez  moi  et,  dans  une 
seule  nuit ,  la  femelle  pondit  deux  cordons  d'œufs  ,  mesurant 
chacun  plus  de  deux  mètres  cinquante  centimètres  de  longueur. 
Les  œufs  ressemblent  à  de  petits  pois  noirs  et  sont  entourés  par 
du  mucus  qui  les  agglutine,  le  mâle  les  féconde  au  furet  à  me- 
sure qu'ils  sortent  du  corps  de  sa  compagne.  Je  ne  gardai  qu'une 
cinquantaine  d'œufs  et  j'eus  le  plaisir  de  les  voir  éclore  et  donner 
des  têtards  dont  quelques  uns  arrivèrent  à  bien  et  se  transformè- 
rent au  commencement  de  juin.  Cette  année  (2  mai  1882),  j'ai 
trouvé  au  quartier  de  la  Pointe  deux  Crapauds  communs  ac- 
couplés et  en  m'amusant  à  caresser  le  mâle  (je  lui  frottais  la 
nuque  avec  le  doigt)  je  ne  fus  pas  médiocrement  étonné  de  l'en- 
tendre glousser.  Je  répétai  l'expérience  maintes  fois  et  toujours 
l'animal  fît  entendre  son  glou,  glou,  glou. 

Le  Crapaud  commun  peut  devenir  plus  ou  moins  familier. 
Pennant  en  cite  un  qui ,  s'étant  réfugié  sous  un  escalier,  s'était 
accoutumé  à  venir  tous  les  soirs  ,  dès  qu'il  apercevait  de  la  lu- 
mière, dans  une  salle  à  manger  située  tout  près  de  là  ;  il  se  lais- 
sait prendre  et  placer  sur  une  table,  où  on  lui  donnait  à  manger 
des  vers,  des  cloportes  et  des  insectes;  il  semblait  même  par  son 
attitude  demander  à  être  mis  à  sa  place  lorsqu'on  négligeait  de 
l'y  installer;  ce  Batracien  vécut  ainsi  trente-six  ans,  et,  comme 
il  mourut  par  suite  d'un  accident,  on  peut  supposer,  à  moins  que 
cela  ne  soit  un  fait  exceptionnel^  que  la  longévité  est  encore  plus 
grande  dans  son  espèce. 
15. — 2.  BuFo  CALAMiTA ,  Laurenti.  Crapaud  calamité. 

N.  P.  :  Bàbi ,  grapaud. —  Cette  jolie  espèce  avec  sa   ligne 
médio-dorsale  jaunâtre  avait  appelé  mon    attention  alors   que 
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j'étais  tout  enfant.  Depuis,  dans  mes  pérégrinations  à  travers  la 
Provence,  j'ai  pu  m'assurer  que  le  Calamité  n'était  rare  nulle 
part,  quoiqu'il  soit  moins  connu  que  le  Crapaud  commun,  avec 
lequel  nos  ruraux  le  confondent  le  plus  ordinairement.  Ce  Batra- 
cien est  presque  exclusivement  nocturne;  pendant  le  jour  il  se 
cache  dans  la  terre  qu'il  creuse  avec  ses  membres  antérieurs , 
ou  se  retire  même  dans  un  trou  de  murailles ,  ainsi  que  le  dé- 
montre l'observation  suivante  de  Rœsel. 

«  Le  Calamité  habite  quelquefois  à  plus  de  trois  pieds  de  hau- 
teur dans  un  trou  ou  une  fissure  d'un  mur  à  pic,  et  je  me  suis 
souvent  étonné  qu'il  pût  parvenir  aussi  haut,  lui  qui  ne  sait  pas 
même  sauter  comme  les  autres  anoures.  Mais  j'ai  pu  voir  com- 
ment il  s'y  prenait,  un  jour  que  j'étais  sortie  au  lever  de  l'aurore, 
pour  me  livrer  à  d'autres  recherches.  Je  vis  alors  plusieurs  de 
ces  Crapauds  monter  tranquillement,  mais  lentement  et  en  ram- 
pant, le  long  d'un  vieux  mur,  et  atteindre  le  seuil  de  leur  habita- 
tion ,  une  fissure  ,  d'où  la  nuit  suivante  ils  devaient  redescendre 
de  la  même  manière  pour  aller  à  la  chasse.  La  structure  de  leurs 
pieds  est  adaptée  à  ces  allures:  les  extrémités  noires  ou  brunes 
de  leurs  doigts  ont  la  dureté  de  la  corne  ,  et  doivent  leur  être  d'un 
grand  secours  dans  cette  façon  de  ramper;  de  plus ,  il  y  a  à  la 
paume  de  leurs  mains  deux  tubercules  osseux,  d'une  pâle  cou- 
leur carnée;  ce  sont  de  vrais  os  reliés  par  des  ligaments  propres 
aux  autres  os  du  carpe,  et  qu'on  aperçoit  clairement  sur  le  sque- 
lette. Enfin,  le  Calamité  peut  adhérer,  par  sa  face  inférieure  que 
de  petites  pustules  lubréfient  constamment ,  à  la  paroi  du  mûr  , 
contre  l^iquelle  il  s'applique  exactement  ne  laissant  pas  une  bulle 
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d'air  entre  elle  et  son  corps.    La  pression  de  l'air  ambiant  le 
maintient  ainsi  suspendu  contre  le  umr  (i)  ». 

Ce  Crapaud  aime  la  société  de  ses  semblables  ,  aussi  le  ren- 
contre-t-on  presque  toujours  en'petites  troupes.  Le  printemps 
venu  ,  il  sort  de  sa  cachette  hivernale  et  se  rend  le  soir  «  dans 
une  mare  par  bandes  de  trente,  quarante,  cent  cinquante  môles 
et  plus  qui  chantent  à  l'unisson,  se  taisent  et  reprennent  tous  à 
la  fois  ,  et  forment  ces  chœurs  bruyants  qui  ,  comme  ceux  de  la 
Rainette,  s'entendent  fort  loin,  ù  plus  d'une  demi-lieue  de  rayon. 
Son  coassement,  cran,  crau ,  crrveu,  crrreau,  crrreau ,  ressem- 
ble par  sa  monotonie  à  la  stridulation  de  la  Courtilière.  Les  Rai- 
nettes chantent  par  saccades,  par  fanfares  bruyantes;  elles  im- 
priment à  leur  vessie  vocales  des  impressions  brusques,  courtes, 
multipliées,  le  Calamité,  qui  l'a  plus  grosse,  des  vibrations  lentes 
prolongées,  plus  rares  (A.  de  l'isle)  ».  Aux  premières  lueurs  de 
l'aurore  tous  ces  animaux  regagnent  leur  retraite  et  la  mare 
devient  silencieuse. 

L'époque  de  la  reproduction  varie  depuis  mars  jusqu'en  sep- 
tembre. C'est  ainsi  que  cette  année  j'ai  déjà  trouvé  ,  le  27  mars  , 
vers  11  heures  du  matin,  dans  un  puisard  situé  au  quartier  du 
plan  de  Cuques  des  Calamités  accouplés.  J'emportai  chez  moi 
deux  mâles  et  deux  femelles  que  je  plaçai  dans  un  aquarium  dis- 
posé ad  hoc  avec  d'autres  individus  mâles  et  femelles  de  Crapaud 
commun  afin  d'étudier  les  têtards  ou  même  d^observer  si  aucun 
cas  d'hybridation  ne  se  produirait.  Mon  observation  ne  fut  pas 
fructueuse  en  résultats  ,  car  le  lendemain  matin  tous  les  Calami- 

^l^  Uœsel  :  Histoiia  Ranuruin  nostrarum  ,  Nuremberg  ,  1758. 
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tes  étaient  morts.  Rœsel  a  étudié  le  développement  du  têtard  de 
cette  espèce.  Il  a  vu  que  les  œufs,  pondus  le  4  juin  ,  étaient  éclos 
cinq  ou  six  jours  après;  vers  la  fin  d'août  apparurent  les  mem- 
bres pelviens  et  dans  les  premiers  jours  d'octobre  la  transfor- 
mation du  têtard  en  jeune  crapaud  était  complète. 


BROMATOLOGIE. 


Les  Batraciens  ne  contribuent  que  pour  une  faible  part  à  notre 
alimentation.  Pourtant  à  certaines  époques  de  l'année  on  fait  la 
chasse  aux  Grenouilles  ^  dans  le  but  de  se  régaler  de  leur  chair. 
C'est  au  printemps  et  surtout  en  automne,  quand  elles  viennent 
se  plonger  dans  les  eaux  pour  passer  l'hiver,  qu'elles  sont  esti- 
mées car  elles  sont  plus  grasses.  Cette  pêche  est  des  plus  amu- 
santes ,  il  suffit  d'une  ligne  amorcée  avec  un  coquelicot  ou  même 
un  morceau  de  drap  rouge ,  pour  faire  ample  récolte.  D'autres 
fois,  quand  il  y  a  peu  d'eau  on  les  prend  à  la  trouble  ou  on  les 
transperce  avec  \a  Jlechouiro ^  sorte  de  longue  lance  construite 
spécialement  pour  ce  genre  de  pêche.  On  mange  de  préférence 
la  Grenouille  verte,  bien  que  la  rousse  ou  l'agile  ne  soient  pas 
épargnées. 

«  La  chair  de  Grenouille,  dit  M.  Fonssagrives,  est  blanche  , 
agréable  au  goût  et  d'un  tissu  assez  tendre.  On  n'en  utilise  guère 
que  le  train  de  derrière  qui  est  au  préalable  dépouillé,  et  que 
l'on  prépare  comme  le  poulet,  en  fricassée  ou  à  la  sauce.  Le 
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bouillon  de  Grenonille  était  un  des  moyens  usuels  de  la  médecine 
ancienne  et  on  lui  attribuait  ûc,^  propriétés  analeptiques  qui  ne 
sont  rien  moins  ([ue  démontrées.  En  Angleterre,  on  s'imagine 
dans  le  peuple  que  les  Français  font  un  usage  à  peu  près  exclusif 
de  cet  aliment  insolite,  et  la  désignation  ironique  de  Jean  Gre- 
nouille (Jack  Frog)  opposée  à  celle  de  Jean  Taureau  (John  Bull) 
consacre  cette  croyance  populaire.  Il  y  aurait  certainement  lieu, 
malgré  son  coassement  incommode,  de  favoriser  la  multiplica- 
tion de  ce  Batracien  et  peut-être  même  de  chercher  à  acclimater 
chez  nous  la  Grenouille  taureau  (Kana  pipiens)  des  États-Unis 
qui  est  deux  fois  plus  volumineuse  que  notre  Grenouille  com- 
mune. 

«  Le  bouillon  de  Grenouilles  ne  guérit  pas  les  rhumes ,  mais 
(ce  qui  est  une  compensation)  il  nous  a  donné  la  pile.  (Jui  ne  sait 
en  effet  que  la  préparation  d'un  bouillon  de  Grenouilles  par  ma- 
dame Galvani  a  été  le  point  de  départ  de  cette  magnifique  décou- 
verte qui  a  eu  pour  berceau  une  table  de  cuisine  et  qui  devait 
fournir  à  toutes  les  sciences  l'instrument  du  progrès  le  plus  ad- 
mirable? La  Grenouille  a  inventé  le  télégraphe,  l'électro-chimie, 
l'électro-magnétisme ,  la  lumière  électrique;  elle  a  fait  assez 
pour  sa  gloire,  elle  peut  renoncer  à  guérir  la  phthisie  ». 


PALEONTOLOGIE. 


On  trouve   encore   des   Batraciens  fossiles  dans  le  miocène; 
tel  est  I'Andrias  Sciienchczeri  ,  sorte  de  Dérotrème  très-analo- 
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gue  aux  Sieholdia  du  Japon  et  du  Thibet ,  et  paraissant  appar- 
tenir au  uiênie  genre.  Ce  fossile ,  trouvé  en  1720  à  (Eningen  , 
fut  appelé  Homo  diliœii  iesiis  (l'homme  témoin  du  déluge)  par 
Schenchczer  qui  l'avait  découvert.  Plus  tard  G.  Cuvier  montra 
que  ces  restes  étaient  loin  d'avoir  appartenu  à  l'espèce  humaine; 
il  crut  pouvoir  les  rapporter  à  une  Salamandre  que  ,  vu  sa  taille 
considérable —  elle  mesurait  plus  de  l'"  50 —  il  nomma  Salaman- 
dre gigantesque.  Enfin  ce  fossile  fut  étudié  do  nouveau  par  De 
Blainville  et  par  Tschudi;  ce  dernier  lui  donna  le  nom  qu'il  porte 
encore  aujourd'hui. 

Dans  l'éocène  on  a  rencontré  des  Anoures  ,  et  ce  fait  est  natu- 
rel, car  les  Anoures  sont  la  culmination  du  type  Batracien.  Par 
contre,  la  période  secondaire  en  entier  n'a  pas  conservé  d'ani- 
maux de  ce  groupe;  mais  cela  n'étonnera  pas  si  l'on  considère 
les  habitudes  aquatiques  des  Amphibiens  fréquentant  exclusive- 
ment les  eaux  douces  et  la  nature  des  dépôts  secondaires  qui 
sont  tous  marins,  sauf  quelques-uns  (argile  de  Purbeck,  un  peu 
de  l'oolite)  et  encore  ces  derniers  sont-ils  des  eaux  saumûtres  ; 
les  Batraciens,  qui  à  coup  sur  existaient  alors  puisqu'on  les  re- 
trouve avant  et  après ,  n'ont  pas  été  conservés. 

Pendant  la  période  primaire  les  Batraciens  prédominent,  et  si 
l'on  regarde  les  terrains  secondaires  comme  le  règne  des  Rep- 
tiles, les  terrains  tertiaires  comme  celui  des  Oiseaux  et  des 
Mammifères,  pour  la  même  raison  on  peut  considérer  les  ter- 
rains primaires  comme  le  règne  des  Batraciens  et  des  Ganoïdes. 
Puis  les  Batraciens,  comme  tous  les  êtres  qui  ont  eu  une  période 
de  grand  développement,  se  sont  perpétués  seulement  par  leurs 
types  infimes,  et  ce  sont  ces  types  qui  vivent  de  nos  jours;  ceci 
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est  une  conséquence  naturelle  de  cette  loi  que  le  développement 
sexuel  arrête  le  développement  anatomique. 

Dans  cette  période  primaire  les  Batraciens  pullulaient;  ils 
étaient  fort  diversifiés  au  point  de  vue  morphologique  :  ainsi  il  y 
en  avait  de  pourvus  d'une  simple  corde  dorsale  et  d'autres  avec 
des  corps  vertébraux  mais  non  encore  bien  formés.  Certains 
types  sont  même  intermédiaires  entre  les  Batraciens  et  les  Rep- 
tiles ,  le  Labyrinthodonte  par  exemple  «  animal  de  dimensions 
énormes,  dont  le  crâne  atteint  parfois  1  mètre,  30  de  longueur. 
La  matière  osseuse  de  ses  dents ,  quand  on  en  fait  une  coupe 
transversale,  présente  une  série  d'enchevêtrements  très-com- 
pliqués, qui  rappellent  les  circuits  d'un  labyrinthe;  ce  caractère 
a  présidé  au  baptême  du  curieux  être  triasique  (1)  ». 

A  côté  d'eux  sont  de  véritables  Batraciens  (Protriton)  longs 
au  moins  de  0'",  60,  avec  queue  et  probablement  les  arcs  bran- 
chiaux non  ossifiés,  une  épaule  semblable  à  celle  d'un  Reptile  et 
une  tête  ronde  comme  celle  des  Amphibiens.  Dans  le  silurien  et 
le  dévonien  de  l'Amérique  du  Nord,  des  environs  d'Autun ,  de 
l'Allemagne,  etc.,  on  trouve  aussi  des  empreintes  d'Urodèles , 
mais  elles  sont  mal  conservées  et  le  système  squelettique  non 
entièrement  ossifié.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  types  avaient  toujours 
la  peau  nue  et  étaient  déjà  bien  différenciés  en  tant  que  Batraciens. 

Il  existait  aussi  à  la  même  époque ,  des  animaux  synthétiques 
avec  des  caractères  de  Reptile,  de  Batracien  et  peut-être  même 
de  Ganoïde  (Archegosaurus).  Ce  dernier  appartenait  au  groupe 
des  Labyrinthodontes.  Il  avait  une  tête  allongée  semblable  à 

(1)  Gaston  Tissandier ,  Les  Fuisiies  ,  Paris,  18T6. 
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celle  dos  Crocodiles  ,  mais  possédant  un  caractère  indisciilahle 
d'Auiphibien  :  des  dents  sur  le  vonier  et  les  palatins.  Cette  tête 
était  revêtue  de  plaques  analogues  à  celles  dos  Ganoïdes  et  des 
Grocodiliens.  Son  axe  squelettique  n'était  pas  complètement 
ossifié,  car  les  vertèbres  retrouvées  sont  plus  complexes  de 
contour  que  celles  des  Batraciens  actuels ,  ce  qui  tient  à  la  dis- 
parition des  parties  encore  cartilagineuses,  les  os  conservés 
sont  principalement  ceux  de  l'axe  central  entier  du  squelette  et 
surtout  de  la  région  antérieure  :  le  crâne  et  ses  dépendances.  La 
peau  n'est  pas  entièrement  nue,  elle  présente  des  pièces  écail- 
leuses  à  la  face  ventrale,  pièces  écailleuses  qui  ont  persisté  sur 
tout  le  corps  chez  les  Cécilies.  Il  y  avait  donc  alors  des  Batra- 
ciens écailleux  à  la  manière  des  Dipnoïques. 

Les  Archegosaurus  paraissent  avoir  eu  le  corps  allongé  com- 
me celui  des  Crocodiles,  avec  des  pattes  courtes.  Les  Labyrin- 
thodontes  ressemblaient  probablement  à  des  Anoures  assez  hauts 
sur  jambes,  et  c'est  à  eux  qu'on  attribue  les  empreintes  du  grès 
rouge,  avec  quatre  doigts  en  avant,  quatre  ou  cinq  en  arrière. 
On  a  trouvé  dernièrement  des  types  qui  se  sont  dégagés  de  ces 
Labyrinthodontes  et  que  l'on  considère  comme  les  ancêtres  de 
tous  les  Reptiles.  Donc,  à  l'époque  primaire,  les  Batraciens 
étaient  plus  développés  tant  sous  le  rapport  de  la  multiplicité  des 
types,  comme  sous  celui  de  la  supériorité  organique  relativement 
aux  Batraciens  actuels,  et  ceux-ci  ne  sont  que  les  représentants 
dégradés  des  différentes  familles  de  Batraciens  dimorphes  qui 
existaient  autrefois. 

Pour  terminer  ce  qui  a  trait  aux  anallantoïdiens,  il  me  reste 
à  signaler  la   présence  dans  les  environs   d'Arles,  du  Triton 
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paluié  cl  à  onregislrer  la  caplui'c  d'un  Lain[U'is  luno  effectuée  à 
rEbta((ne  (  12  mai).  Ce  iuagnifi([uc  poisson  ne  mesurait  i)as  uiuins 
de  1'",  oO  et  pesait  50  kilog.;  il  a  été  acquis  par  le  Muséum  de 
de  noire  ville.  C'est  la  première  fois  ((u'uii  Lampris  est  péché 
dans  les  eaux  de  Marseille  ;  le  Muséum  en  possédait  déjà  un 
spécimen  capturé  à  Toulon. 


TABLE  SCIENTIFIQUE, 


A 

AiA'TKs ;!'.>7 

1— obsteti'iran^ 3i)8 

—  /)i(/irt(i(iis,  'l'.scluidi  (7). 

ANURA 372 

B 

BOMBIXA. 

—  Ignea,  Koch  (2). 

BOMBINATOR ,.,... 

—  bonihina ,  Wagler  (2). 

—  brci'ipe^ ,  Blasius  (2). 
— fu^rus  ,  Dugès  (G). 

2 — igneus 

—  obstctficaiis  ,  Merrem  (1). 
— pac/ii/pus,  Fit.zingor  (2). 

—  pliratas ,  Fit/..  (7). 

Bufonidae 400 

BUFO 411 

—  alpfnus ,  Scliinz  (4). 

—  anctornm  ,  Jonst.  (4). 

—  Combina  ,  Scliinz  (2). 

—  bonibinus _,  Latreille  (2). 

—  bombimiSy  var.  I,  Duudin  (i). 
3 — calamita 413 

—  calamita,  Merr.  (4). 

—  cinerens ,  Ris.so  (4). 

—  cinerens,  Schneider  (4). 

—  commniatus,  Stecnstrup  (4). 

—  criiciatns ,  Schn .  (3). 
— ferruginosus,  Risso  (4). 

—  gargarifaris ,  Cantor  (4). 

—  igneus,  Laureiiti  (2). 

—  ignicolor ,  Lacépède  (2). 

—  obsieiricans ,  Laur.  (1). 

—  palniatuin. ,  Ciivier  (4). 
- portentosus ,  Schinz  (3). 

—  prœtextatus ,  Boie  (4). 

—  Rœselii,  Latr.  (4). 

—  ruheta,  Gachet  (1). 


—  vubeta,  Flemm.(3). 

—  l'ubeia,  (part.)  Gachet  (1). 

—  rubcta,  Ray  (4). 

—  salfius ,  Schranck  (4). 

—  spinosns,  Bosc  (4). 

—  terrestrisfetidus  ,  Rœs.  (3). 

—  tciTcstris  major,  Schw.  (4). 

—  tuberculosus,  Risso  (4). 

—  centricosus ,  Latr.  (4). 

—  viridis{\)\\v\.)  D.  etBibr.  (.3). 
4—  vulgaris 411 

—  vulgaris  jdponicus,  ScliL  (4). 


Calamita. 

-  arliorcus ,  Schn.  (5). 
Cystigxathus. 

—  puuciatus,  Fitz.  (7). 

D 

Df.ndrohyas. 

—  arborca ,  Tschudi  (5). 

G 

Geotritox. 

— fuscus,  Bonap.  (13). 

H 

Hkmisalamandra. 

—  cristata,  Dugès  (15). 

—  ntarmoraùt ,  Dugès  (17). 
Hemitriton. 

—  alpcdris,  Dugès  (14). 
Hyas. 

—  arborea ,  Wagler  (5). 
Hyla 370 

5—  arborea 379 

—  viridis,  Laur,  (5). 
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Hylœidœ. 


378 


Lacerta. 

—  aqtiatica ,  Groiiuvius  (15). 

—  aquatica,  v.  G.  Gmelin  (14). 

—  «ira,  Wolf  (il). 

—  Helceiica,  Razoum.  (18). 

—  lacustris  ,  Blumomb.  (15). 

—  lacustris,  Gmel.  (14). 

—  palustris ,  Linné  (15). 

—  palustris,  Razoum.  (14). 

—  paradoxa ,  Razoum.  (18). 

—  povosa,  Retz  (15). 

—  sahimandra.  Lin.  (12). 

—  salarnandra,  v.  B,  Gmcl.(ll) 

—  tœniata,  Wolff(16). 
Lacertus. 

—  aquaticus,  Gesner(15). 

LiSSOTRITON. 

—  alpcstris,  Ronap.  (14). 

—  apunnus,  Bonap.  (14). 

—  cxi;/uus  ,  Bonap.  (16). 
— palinatus ,  Bonap.  (16). 
— palntipes,  Bellon  (18). 
— puuctatus ,  Bonap.  (16). 

LOPHI.XUS. 

—  palinatus,  Gray.  (18). 

—  puuctatus,  Gray  (16). 

M 

MOLGE. 

—  alpestris,  Merrem  (14). 

—  f  cinerca  ,  Merr.  (16). 

—  i(juca,  Gravcnli.  (14). 
— palmata,  Mcrr.  (18). 

—  palustris,  Merr.  (15). 

—  tœniata,  Merr.  (Kl). 

—  WurJJbainii,  Merr.  (14). 

0 

Obstetricans, 

—  puuctatus,  Dugùs  (7). 

—  vuhjaris  ,  Dugùs  (1). 


Pelorates 391 

6—  cultripes 391 


Pelodytes 393 

—  plicatus  ,  Fitz  (7). 

7 —  punctatus 399 

Pelophylax. 

—  esculcntus,  Fitz  (10). 
Phry.xe. 

—  ruUjaris ,  Fitz  (4). 


R 


Raxa 385 

—  ohdorninc  aurantio,  Bl.  (2). 

—  ahdoinine  fulvo ,  Lin.  (2). 
«i—  agilis....'. 388 

—  alpina ,  Risso  (10). 

—  alpina  ,  Scliinz  (9). 

—  aquatica ,  Auctorum  (10). 

—  a([uatic(i  (})art.)  Jonston  (9). 

—  aquatica  (part.)  Jonston  (10) 
— aquatica  citrina  ,  Schw.  (10). 

—  aquatica  liovtcnsis,  Sch.  (10) 

—  aquatica  innoxia,  Gesn.  (10) 

—  aquatica  viridis,  Scliw.  (10). 

—  arhorea,  Scliwenkf  (5). 

—  bombina,  Lin.  (2). 

—  bombina  var.  D.,  Gmcl.  (1). 

—  bufo.  Lin.  (4). 

—  bufo  ,  var.  B.,  Gmcl.  (3). 

—  bufo,  \:\v.  D.,  Gmel.  (1). 

—  cachinnans,  Eiclnv.  (10). 

—  calamités,  Gesn.  (5). 

—  calcarata  ,  Tscliudi  (10). 

—  campanisona  ,  Donnd.  (2). 

—  campanisona  ,  Laur.  (1). 

—  cor-pore  verrucoso,  Lin.  (4). 

—  cultri/ics ,  Cuv.  (()). 
— ■  Daudini ,  Merr.  (7). 

—  dryopcs ,  Gesn.  (5). 

—  dryopliytes ,  Rondel.  (5). 

—  ecaudala,  Razoum.  (3). 

—  cdilis,  Aldrov.  (10). 

—  escidcnta,  Lin.  (10). 

—  fctidissinai ,  Hei'm.  (3). 
—faviccntris,  Millet  (9). 

—  flumatilis  ,  Rondel.  (10). 
9— fusca 390 

— fusca  Honoi-ati ,  H.-Royer(9) 

—  fusca  tcrrcstris  ,  Roësel  (9). 

—  gibbosa,  Aldrov.  (9). 

—  gracilis,  Fatio  (8). 
~  Hispanica,  Fitz  (10). 

i(jnea,  Sahw.  (2). 
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—  nidv'tiiiia,  Risso  (ID). 

—  incpldtlca,  Shaw.  (3). 

—  muta ,  Laur.  (9). 

—  obstctricans ,  WoKT  (1). 

—  palniipcs,  Spix  (10). 

—  palastris  ce/ienata.  Rond.  (2) 

—  platyrrliiints,  Stcensti'uji  (0) 

—  plicdta,  Daud.  (7). 
— pUu'ialts  ,  Lacép.  (4). 

—  portcntosa  ,  Blumemb.  (3). 
— puiu-tfita ,  Daud.  (7). 

—  îidlbanda ,  Pallas  (10). 

—  ruheta ,  Gesner  (4). 

—  ruheta  gibbosa,  Gesii.  (i)). 

—  salsa,  Gmel.  (4). 

—  scotica,  Bell.  (9). 

—  sonuiLS,  Laccp.  (2). 

—  teniporaria ,  Lin.  (9). 

—  teniporaria ,  Millet (8). 

—  tigrtna ,  Eiclnv.  (10). 

—  v>arie(jata ,  Lin.  (2). 

10— viridis .38.5 

—  viridis ,  Lin.  (10). 

—  viridis,  Lin.  (5). 

—  viridis  aquatica ,  Rirsel  (10). 

—  vtilfjaris,  Donnât.  (10). 

Ranidae 382 

Raxunculus. 

—  ciridisj  Gesner  (.5'). 

Ru  BETA. 

— phnjnuiii ,  Rondol.  (4). 


Salama.nuka 3()8 

—  abduininalis ,  Latr.  (10). 

—  aquatica  ,  Wuiffljain  (1.5). 

—  aquatdis ,  Ganicr.  (15). 
11— atra 309 

—  Batraclioii  cera,  WurlT.  (1.5) 

—  cincta,  Latr.  (14). 

—  Corsica  ,  Savi  (12). 

—  cristata ,  Schneid.  (15). 

—  elcg(uis ,  Daudin  (10). 

—  exigaa,  Laur.  (10). 

—  igiiea,  Beclistein  (14). 

—  laticauda  ,  Bonnat.  (15). 


—  macalata  ,  Merr.  (12). 

12 —  maculosa 308 

—  marmorata  ,  Latr.  (17). 

—  nigra,  Gray.  (11). 

—  palmata  ,  Sclmeid.  (18). 

—  palniipcs,  Latr.  (18). 

—  jialusiris,  Srlmcid.  (10). 

—  platgcauda  ,  Rusconi  (15). 

—  platgura,  Daubent.  (15). 

—  prainata ,  Sclmeid.  (15). 

—  punctata,  Latr.  (10). 

—  rubrioentris ,  Daud.  (14). 

—  tœtnata,  Schneid.  (10). 

—  terrcsiris,\\urKh.  (12). 

—  culgaris,  Cloquet  (12). 
Spelerpes 307 

13— fuscus 307 

SALAMANDRID^ 358 

T 

'rarrox 3()9 

—  abdoiniiialis,  Millet  (18). 

14 —  alpestris 370 

^  carnifex ,  Laur.  (15). 

15 —  cristatus 371 

—  c.riguus ,  Bonap.  (10). 

—  cxiguns ,  Scliinz  (18). 

—  Gcsiicri ,  Laur.  (17). 

—  Helccticus,  Leydig  (18). 

10 —  lobatus 372 

17 —  marmoratus 370 

—  ?  ngcthcmcrus,  Michali.  (14) 

18—  paimatus 371 

—  jial/natasj  Bonap.  (10). 

—  pcdmatus,  Dugès  (18). 

—  palustris ,  Laur.  (lO). 

—  parisi?ttii<,  Laur.  (10). 

—  jnmctatus ,  Dugès  (10). 

—  j>uuctatus-palmatus,^ci.  (10) 

—  salaniandroidcs,  Laur.  (14). 

—  tœniatus  ,  Leydig  (10). 

—  Wurjfbainii,  Laur.  (14). 

u 

URODELIA 352 


TABLE  DES  NOMS  PROVENÇAUX, 


A 

Alalircno 'AC)S 

—       d'aigo 371 

Arabreno 3G8 

B 

Bàbi ill-413 

—  di-gros 411 

Blando-d'aigo 370 

—    de-terro 3(J8 

C 

Can-silvostrc 368 

—  sàuvcstro 3G8 

<'i>-de-sai'tan 37 i 

Crapaud 411 

G 

Gafoui 370 

Granouio 385-388-300 

—      bigarado 385 


—  de  Piémount 385 

—  de  Sant  Jouan 379 

—  vcrdo 379 

Grapaud 301-393-411-413 

—  di-pichù 300-308 

L 

Lagramuc-d'aigo 370 

Lagramnso 370 

Luzer-d'aigo 370 

R 

Rcinéto 379-303 

Reino 379 

S 
Salamandre 368 

T 

Talalircno 368 

Testo-d'asc 374 


TABLE  DES  NOMS  FRANÇAIS. 


A 

Alyte  accoucheur S9H 

AN(3URES 372 

BUFONIDÉS 400 

G 

Crapaud  calamité 413 

—  commun 41 1 

G 

firenouille  des  bois 388 

—  rousse 390 

—  verte 385 

H 

HylvEidés 378 

P 

Pclobate  cultripède 391 

Pclodytc 393 


R 

Rainette 379 

Ranidés 382 

S 

Salamandre  noire 369 

—          tachetée 308 

Salamandridés    358 

Sonneur  igné 396 

Spelerpe  noir 367 

T 

Triton  alpestre 370 

—  crèté 371 

—  lobé 372 

—  marbi'é 370 

—  palmé 371 

U 
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